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mBLlOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août 
&  Septembre,  1746, 


A-  R  T  I  C  L  E    L 

Lettre  écrite  de  iienchintl enSuiJJeaMr.de 
Reaumur  ,y»r  Putiiité  générale  des  llUSEC-- 
TESy  par  Mr.L.GAKcm^D.  en  Médecine^de 
la  Société Royalede'Londres^  i^  Correfpondant 
de  P  Académie  Royale  des  Sciences  de  Faris. 

Monsieur, 

£  ne  faoroîs  voujS  exprimer  les  charmes  que 

je  reflfens,  toutes  les  fois  que  je  tourne  les 

yeux  vers  les  difTérens  objets  de  la  Nature, 

dans  le  delTein  de  les  contempler ,  tant  pout 

admirer  la  fàgeflfe  &  la  puiflfance  de  leur  Auteur , 

aue  pour  rechercher  direâement  leurs  fins  jeurs 
eilinations,ou  leurs  utilités.  Oneftjufquesici 
parvenu  à  cette belleconnoifTance^à  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  ces  objets  admirables.  Nous  re« 
>  A  a  con- 
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connoiffqns^  daDsJaplttpari;^evK$prçxprî4té&& 
les  motifs  ^uxqoelsils  doivent  leur  exîÀance , par 
les  avantages  quenouS  en  retirons,  avec  les  autres 
Créatures  vivantes  yC;haqueannée,chaquejour  y 
&  dans  toutes  fortes  defaiTons.  Nous  femons  é- 
galement  par  l'expérience,  qu'il  va  dans  la  Natu- 
re ,  Qu  daqs  ce  bel  On vcage  de  la  Divinité ,  qu'on 
nomme  Univers ,  un  mécanifme incompréhen- 
iibfô  &  furprenant  de  force  &  de  mouvetpentiqiifi 
entrçtiènjt  le  cours  de  leurs  G6nérations,oud« 
leur  Propagation ,  &  cela  pour  le  bien  de  toutes 
les  Créatures  qui  ont  yiefiSc'qui  font  entre  elles 
d*unè  utilité  réciproque. 

Vous  voyez,  Mo^fieur ,  toutes  ces  chofés  avec 
des.  yeux  plus  éclairés  que  les  miens.  La  Nature 
vous  e(l  inânimentpltts  connue  qu'à  moi.  Mais 
comme  la  vie  eft  fi  courte ,  il  n'ed  pas  poffible 
qu'un  feul  Homme,quelque  habile  qu'il  fo^'t^é* 
couvre  tout  ce  qui  nous  reflc  à  connoîvçj,  &  ç'ed 
ce  a u'â  dît  il  y  a  Ipngtçms  le  grand  Hippa^rate^  1 1 
eft  donc  néceiTaice,  pour  avancer  nos  çohno|i£|n- 
ces  &  particulièrement  celle  de  la  Nature,  qui  e(t 
la  plus  belle  a  là  plus  utile  de  toutes ,  qu'il  y  ait 
des  Obfervateurs  dans  différens^lieuxdelaTer- 
re,qui  travaillent  chacun^  de  fon  côté  fur  divers 

{;enres4'objeti[  ^.poUry  fàiredesdécouvertes  ^& 
es  compiuniqii^  au  rublic.  Si  chaque  Curieux, 
qui  s'y  j^réteayçcfagofle  pour  lebiendela  Spcîlj; 
té,  étoit  àuffipén.étranti&:auffi  laborieux  que 
vous  i'étes,ilesprogrès<|ans^'Hi(k)irenaturell6 
&  dans  laPbyfiqueferoientbienplusconddérak 
bles,qu'ilsi  ue  le  font, quoiqa^iifoirvrai qu'ils 
n'onf  jamais  été  (i  grands  qûdans  lefiècleoù 
nous  vivons»  Les  Hommes,  qui s'apliquemà 

dîffé- 
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dfflféf ensf  enres  cf  étude'^  dôîvem  s'aider  récipro- 
quement dans  la  rcdherche  de  la  Vérité.  Si  on 
s  en  a<iwtoît  mieux  qu'on  ne  fait  d'ordinaire ,  ou 
qu  on:eDvifagcfttpWsférieufcment' les  vrais  mo- 
tits  qui-doiventîiaturelîcment  nous  y  porter ,  on 
l&to\x  pins  fatisfait*  plus  heureux  dans  la  vîc.Car 
pi  us  11  y.a  de  connoîtfance  &  de  lumière  parmf  lei 
«omœcs ,  pluî'  fl  y  a  de  fecoûtspbur  rendre  cet-^ 
te  même  vie  douce  &  agréable  ^  &  c'eft  ce  que  tes 
tavans  Naturaliftès  ,qui  tâchent  devons  imiter» 
cpnnoiffoit  très  bien.  > 

Il  nous  refiecncore  bien  des  objetsdans  l'Uni- 
vw  idont  nous^  Ignorons  les  fins  &  lanéceffité 
pour  le  bien  général  des  Etres  anîmé»;  Lc^  Infect 
tes ,  fur  Icfquets  perCmiie  que  vous  h'à  tant  fait 
dçreoherdies  favantes  &  dekléeottvertes  fi  utiles  4 
lont  de  cenombre^&f'lës  ôrwifâëaVaritacés  que 
nous  relirons  des  Vers  à  foiè  méme,de^  Abdlle^j 
*  ^  la  Gochenille ,  ne  font  pedt- être  pas  lesftnl 
tes  fins qu'il-fturleur attribuer.''       '  ^ 

•Ces  paks  Antoaux  dedrfférens  ordres  ^  fi  nottii 
tM:cux,&  d'une  variété  infinie, font regàrdés^iW 
^plus  grande  partie  des  Hommes ,  &  fur^tôûtda 
Peuple,  pourun  fléau  du  Genré^hûmaîri  ^  pour 
iinerace  maeditéA  méprifeble ,  qui  n^èft  propre  l 
4u  moins  dans  la  plupart  dé  fes  Efpècès,qu^à  nui- 
re, &  à  détruire  les  biens  de  la  Terre  que  PHom^ 
me  cultive ,  &  à  faire  dans  certaines  années  beau*^ 
coup  de  dégâts.  1 1  y  a  des  Efpèces  qui  font  beau^^ 
coup  de  mal, &  d'autres  qui  fontfetilemeniîn^ 
commodes.  Les^tmes  infeâent  l'Air,&  les  Eaux, 
oc  d  autres  caufenfdcS  maladies  en  certains  tems! 
«;  au  Bétail  &  aux  Hommes.  Ces  Animaux,  en- 
an,  parojflènt  avoir  été  créés  pour  faire,  la  guer^ 
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rc  à  rEfpèce  humaine ,  &  être  fcs  plus  grands  en-* 
uemis.  Auffi  perfonne  ne  leur  a  attribué  d'autre 
fin ,  d'autre  deftination,  que  celle  de fervîrd'in- 
ftrument  pour  humilier  l'Homme, pour  le châw 
tier ,  à  caufe  de  lonpéché.  Les  anciens  Morali^ 
lies ,  tant  facrés  que  profanés,  ont  fçu  tirer  des  le* 

Îons  contre  les  Pécheurs, des  occafions  où  les- 
nfeâes  faifoient  de  grands  dommages  aux  fruits 
de  laTerre,  Delà  il  s'en  eft  enfuivi,  qu'on  a  re- 
gardé ces  petits  Animaux  dçftruâeurs ,  comme 
eaufe  direae  pour  punir  les  orgueilleux  &  les  in^ 
grats,au-lieu  de  les  confidérer  tout  au  plus,  com- 
me un  moyen  indireâ ,  dont  on  a  fçu  habilemeat 
profiter  pour  intimider  de  tels  vicieux. 

On  ne  connoit  donc  point  encore  jufques  ici, 
leur  vraie  deftination  ;  car  celle  que  l'opinion  pu- 
Clique  leur  donne, ne  fauroit  être  lamémeque 
le  Créateur  a  eue  en  vue ,  jen  leur  donnant  l' étrcr 
La  beauté  de  leur  (Iruâure  ;  la  confiance  de  leur 
propagation  chaqge  année  ;  leurs  métamorpho- 
îès  ;  le  choix  qu'ils  font  d'une  nourriture  propre; 
leur  diverfité  en  Genres  &  en  Efpèccs;&  enfin 
leur  nonibre ,  qui  eft  prodigieux  &  également  ré- 
pandu par  toute  la  Terre ,  quoique  les  uns  plus  a- 
bondans ,  &  les  autres  moins ,  fuivant  les  Climats 
&  la  nature  des  Saifons  ,font  des  chofes  qui  ne 
permettent  pas  à  un  Èfprit  éclairé  de  penfer  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  fin  dans  leur  procréation ,  que 
celle  de  nuire  à  l'Homme,  &  cela  prefquetous 
généralement*. 

Les  réflexions  que  j'ai  faites,  Manjieur^  fur 
leur  nature ,  &  fur  les  aâions  qui  fe paflènt  parmi 
^ux ,  ou  du  moins  dans'un  grand  nombre  de  leurs 
Genres  y  m'ont  f^t  naître,  en  Ies.ohfervant,,de» 

idées 
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idées  nouvelles  en  leur  faveur,  qui  s^accordent 
beaucoup  mieu^  aux  avantages  que  THomme  ti« 
re  des  biens  de  la  Terre  par  la  culture,&  au  befbin 
qu'ont  toutes  les  Plantes ,  &  tous  les  Animaux  de 
te  conferver.  Il  eft  certain,  que  tout  ce  qui  eft 
convenable  à  ces  deux  derniers  genres  d'£tres,eft 
I3n  bien  qui  revient  également  au^  Hommes;  car 
c'eft  de  ces  deux  règnes  de  Créatures,  que  nous 
tirons  tous  nos  fecours. 

La  Nature  a  divers  moyens  dans  fon  mécani& 
me ,  pour  accomplir  fes  Ouvrages,  &  atteindre  aa 
but  auquel  la  Caufe  univerfelle,  &  toute  làge,  Ta 
deûinée.  Nos  Infeâes  entrent  danscemécaniC* 
me,  pour  aider  efficacement  par  leurs  petites  opé* 
rations ,  à  lafraâification  des  Plantes,&  par  con* 
£ëquent  à  leur  propagation,c'e(lrà*dire,  à  en  aug- 
menter la  force  &  la  quantité.  Ce  font  là  deux 
biens  effentiels  à  la  vie  de  tous  les  Animaux,  & 
par  conféquent  àcelledeTHomme.  Sans  le  fe^ 
cours  de  leurs  petites  manœuvres ,  les  Plantes  re- 
cevroient  moins  de  nourriture  qu'elles  ne  font 
d'ordinaire ,  leur  vieferoit  languifiante ,  elles  au« 
roient  moins  de  vigueur ,  elles  feroient  moins  fé* 
çondes,leur  propagation  feroit  plus  lente,&  leurs 
Efpèces  moins  abondantes.  Dans  ce  cas ,  la  difet-' 
te  re^neroit  parmi  les  Animaux ,  &  l'Homipe  fe- 
roit tort  embaraffî  de  trouver  fuffi&mment  des 
provifious  pour  fon  néceflaire.  Sans  eux ,  en  un 
mot ,  la  récolte  des  Fruits  feroit  toujours  en  tous 
lieux,  moindre  ou  peu  favorable,ce  qui  feroit  que 
le  Monde  auroit  moins  dequoifubfifler.d'oùil 
,  réful%|roit  encore  qu'il  feroit  moins  peuplé*  Il  eft 
vrai  que  ces  petits  Animaux  font  quelquefois 
beaucTpup  de  mal ,  mais  ce  mal  produit  chaque 
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fointattffiÀcaùges  à  VQsyeiiji^qQsindjeiicles'de^ 
yelb[{aQis:pas,3qi^'elks  leferioaitàiax^ax  d^mne 
itt^nîtédérerfonnes^qtihiepreKinenrpals  lapeme 
4&  teS)  ottxrir  i,  pour  diécou  vrir  la  Vériœ  -,  ccànnic 
y  ons  dÊittçs:  ^  for.  Ics^divscs  refSbr<cs  dontla  Natore 
fe  lèrt  aans  toutes  fes  opérations.  rVroasnedefa^ 
^oay)^iR2rcèpenjâantr|ms^  Monfieur^iquej'emre 
ilan«fee:d6taiK,       ::-m\  y  .'■  .•■j.:  i.  ■.  •',. 

c'  iJryâisTQQsexpoferiesdifTtf  rentes  idées ttfue  je 
ttic  (nisfyktî  fiir  aettematiète  ,  ÂLqu'uti  .Curieux 
qpiforend  à  cœuri'^todedcs  Ouvrages  deBieu^ 
doit,  oermefetnble  ^  CA6t  ,5fil  veut  s'aflureravec 
fatififaâiqn,  du bienf&d&l'utilité  que  les In&âes 
prîddulfentdaasle  Mottdç^ 
:.  Jjd  première  idée  ^  qu'il  doit  icÊiire^n&regar-^ 
depa&'endoreces.pédti  £tces,  elleT^ardepropre"» 
roent^la  Matière  qiiie)la:lilattire  emploie  pour 
noàlrrir  ie^  Plantes  &  les  Animaux  ^  &  dette<:on- 
noi/ra(ice£ert  d^tntroduâbn  au  refte^Vous  Civez 
parfaitement  que  cette  Madère  coniiileiea'atte 
jnaflè  générale ,  finemei:^  divifée  en  particiiles^ 
c'é(l'-à«:dire^)  très  rai^âéie  &répanduefortout  le 
Globe.de:  là  Terre  ;  que  cette  même  Manière 
cijfculeen  tous  lieux  &  dans  tous  lesClintôts,fouS 
nnefocmednviitble,  par  la  foreede  la  chaleur  Sa* 
laire  y  &  des  mouvemeàs  dt  l'Aie  ^  qui  font  les 
Vents.;  qu^ellemonte  lefilus  fouvent  dans  TAt-! 
iholf^hlre ,  &  fe  précipite  par  les  pluies ,  pour  en- 
trer dans  la  Terre  &  daiis  les  Eaux  ;  que  d^  el  le 
s'introduit  dans  les  Plantes ,  pour  y  circula  avec; 
la  fève,  dont  elle  fait  l'eiTence.,  y  nourrir ,  grofliv 
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#cibrtîficartoBies;leursiJartîcs,  y  animer  Jddrga'» 
f^csi  4ç,  la  fruâification ,  &  y  porter  des  Germes 
j>ropre& iWz  £fpièç«$ itechaqueGenre ,  defquels 
•fermes  ^  (|ui  fout  les  Dthidpe^  de  la  propagation  ^ 
I*  Air,  lai  erre  ^  &  rÈaa  ^  ft)nt remplis^  dequoi 
je  fiiisaiTaré  par  m^$  propres  oUervî^icms  ;  qn'ur 
pi2  par liç  ée  cette  Matières^arréte  dans  tes  mi^mes 
Pl^tçs  ^$'y  fixé  >  &  s'y  modifie  en  leur  pi^opre 
fubfta^cé^  tandis  qu^ npe  autre  partie  en  fort^comt 
mé.frtperflue ,par  la tranfpifàtton ,  p&nr delà  cir^ 
:culer  dans/l'Âtmofph&Cj&  autour  du  Cx  lobe  ; 
ci^mme^.  aii^acayant  ;:qa^.enfiD  v  des  P  laines ,  61:1e 
f^iTe  ,vpotir  fa  plus  grande  par^V^^^^^'^itf 
ft&ns: yipOiixr  ifs^ : noucmr  âp .entretenir leuf sfono 
tiotts^  çoaispe  elléafaitdans  lés  Plantes;&qn^eU 
4e  en  fort  eafuite ,  j^our  rentrer  de  nouveau:  dans 
la  imàflegénémle,  pour  .7  circuler  auffi ,  comme 
jauparavanti&'y;  préférer  de  nouveau^^  &:deveiiir 
jptrpprc  à  lervii;!  encore  de.nourriture  commùnei 
toucei^  fortes  de  PlaiKes  ,  dans  diiféretis  autres 
•Itd^u-x;  :.;•-.  ■•-■-'? 

On  voit  clairement  par  cette  idée,  quefkns^one 
pareille  'circulation  ^  qui  doit  fournir  joarnelle* 
mentaux:  Plantes&  àchacùnêd'elles ,  despedcet 
portions  de  Matière  bien  préparée  &  très  raré^* 
fiée^  toutes  les  Créaturesànimées  périrbient»  Lies 
Plantes  ,  qui  font  les  premières  Gcéatureis jqtii 
donnent  lavteaux  autres^neponrroient  plus  croii^ 
tre/ruâîfier,  ni  fe  multiplier,  fi  JaMatièrefubtît 
iifée  ceiTôit  d'entrer  dans  la  compofition  des  par*^ 
lies  qui  conftituentleurs  Corps.  Or  elle  cefferoit 
d'y  entrer, fi  elle  ceffoit  de  circuler  totalement 
dans  le  Mondai 

Je  pafTe  à  une  lècpndeidée ,  qu'un  Curieuxla** 
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ge  doit  fe  faire  encore  de  ce  même  fujeC.  C- cft 
celle  qui  démontre ,  que  dans  le  mécanîfme  de  la 
Nature ,  la  Mort  eu  abfolument  néceffaire ,  tant 
aux  Animaux  qu'aux  Plantes,  pour  entretenir 
cette  circulation ,  &  pour  donner  par  conféquent 
cours  aux  génératrons  nouvelles  de  ces  deux  for- 
tes d'Etres.  Car  iî  ces  Etres  ceflbîent  de  mourir, 
làns  celTer  de  £e  propager,  ou  de  fe  multiplier,leur 
nombre  deviendroit  trop  grand ,  lamafiède  Ma- 
tière qui  circule ,  s'épuileroit  à  la  fin  ;  delà  il  fur- 
vîendroit  une  difette  entière  denourriture,&  tout  ^ 
tomberoit  dansunafTreuxdefordre.  Si  la  Matiè- 
re, qui  circule  &  qui  fert  à  nourrir, étoit  toute 
employée ,  comment  pourroit-on  jouir  de  la  vie  ^ 
comment  pourroit-on  engendrer  lignée ,  com- 
ment toutes  les  Efpèces  deCréatures  pourroieiit- 
. elles  fubfiller  &  continuer  leurs  générations^ 
Toute  la  Nature  en  feroit  entièrement  dérangée , 
les  Germes  de  toute  Efpèce ,  qui  j  font  répandus 
&  infiniment  nombreux,reiteroient  inutiles.  11 
eft  ailé  de  comprendre, que, dans  un  telSyfiâ« 
me ,  tout  feroit  contradiâoire* 

Le  mécanifme ,  que  Dieu  a  répandu  dans  ton- 
tes  fes  Oeuvres,  eft  néce/fairement  établi,  fuivaut 
un  ordre  fage  &  confiant ,  parce  que  fon  Auteur 
eft  la  fagelfe  même ,  infinie  &  immuable ,  &  qu'il 
cft  également  puiflànt.  Les  Loix,par  conléquent, 
qui  règlent  ce  mécanifme,  font  générales  dans 
r  Univers ,  &  font  toujours  confiantes ,  fans  être 
fujettes  au  changement  ;  ainfi  elles  doivent  tou- 
jours produire  &  réïtérer  les  phénomènes  que 
nous  y  voyons  fe  fuccéder,  les  uns  fréquem- 
ment, &  les  autres  plus  rarement.Xous  les  Corps 
dé  l' Univers  font  changeaus,en  vertu  decef  Loix 

îm- 
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immuables*  Ils  font  bornés  dans  leur  dorée.  Ils 
périiTent  peu  à  peu  en  vieil li{rant^&  s'anéantifTent 
toot-à-fait  dans  leur  forme  avec  le  tems..  Il  s'en 
façonne  de  nouveaux ,  qui  leur  faccèdent,&  tout 
cela  continue  toujours  &  fucc^ffivement  de  vieil- 
lir ,  de  fe  renouveller ,  &  de  changer  de  face  par 
ces  mêmes  Loir.  Les  âges  des  Corps  font  diffé- 
rens.  Us  font  plus  ou  moins  reculé$,à  proportion 
de  leur  nature  &  deleurdeftînée.Noosnecon- 
noiffons  pas  la  durée  des  grands  Corps  Céle/les, 
dont  notreTerre  eft  du  nombre ,  parce  que  notrç 
vie  eft  trop  courte,&  notre  entendement  trop  bor- 
né ,  pour  nous  en  apercevoir»  C*eft  pour  cela,  que 
nous  ignorons  les  grands  chanj^emens  auxquels 
le^  parties  de  T  Univers  font  aflujeties.  Bornons- 
nous  donc  à  ce  qui  regarde  les  Plantes  &  les  Ani- 
maux,  puifque  ces  deux  fortes  d'Etres  font  plu^ 
à  la  portée  de  nos  Sens ,  &  qu^ils  font  d'ailleurs  le 
fujet  de  nos  recherches»  Nous  connoîflons  allez 
leur  durée,qui  eft  proportionnée  dans  chaqfue  £f- 
pèce,au  beloin  qu'en'a  la  Nature.  Les  Loixde 
cette  Mère  commune  exigent  que  leur  vie  foit 
courte,  &  que  leurs  peuplades  fc  renouvellent 
fouvent  fur  la  furface  du  Globe.  Elles  veulent 
que  la  Mort  &  la  Naîffance  fe  fuccèdent  ailèz 
promtement  dans  toutes  leurs  Races,afin  quepa^ 
ces  deux  moyens,îl  fefafle  des  changemens  &  de^ 
décorations  nouvelles  &  néçeiraîrespourfbute- 
jiîr  le  cours  de  là  Nature,&  la  force  ou  la  vigueu  r 
des  refforts  fecrets  qui  font  dans  le  Monde,  &* 
don t  nous  connoiffons  fi  peu  le  bu tt 

Suivant  donccetteidée,fondée  fur  l'expérîen. 
^e ,  il  faut ,  par  la  force  de  ces  mêmes  Loix  toutes? 
fages ,  qu*il  fe  fafR  entre  les  Végétaux  &  les  A- 

nîmaux. 
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itimaaxyunefcmunede  dedruâion  &  de  décom^ 
pofition  de  leurs  Corps^<qpifoit  égale  à  lafomme 
de  leurs  nouvelles  pr^uôioos  &  de  leurs  ac-> 
croilFemens.  Pourquoi  cela?  G'cft  afin  que  le. 
cours  des  Générations  fe  conlèrve ,  &  que  la  cir-» 
culation  de  la  Matière ièfoutienne dans faforce 
convenable,  pour  que  les  Germes  fuient  régulie*». 
remeutemployésfeIon;leHrsd4^ftinées. 

Vous  m*avez  fait  rhonneur,  Mênfieur  y  àms. 
une  de  vos  Lettres,  de  me  parler  de  la  deftr uâioa 
des  Corps'auffi  dans  ce  fens.  Vous  rannoiflèx  le, 
nombre  &  larnature 4de$'Agens  qui  fèguent  etv 
tous  lieux ,  &  qui  par  leurs  différentes  proprié-» 
tés,rervent  non  feulement  aux  diverfes  uénérar 
tions  &  aux  produâions  des  Etres ,  maisaaffi  i 
leur  deftruâion  &  à  leur  décompolitiou,  fuivan^ 
les  Loixgénéra}eS|ain(i  que  je  viens  de  dire.  .; 
.  Le  Soleil,r  Air,l'Eau,le  Feu  &  r  Eftomacde$: 
Animaux ,  font,  fuivant  ma  crpifième  idéç ,  ceux 
qui  décompofent  &  quidétruifem  les  Corpsa 
yec  beaucoup  d'efficace;  La  fermentation,  il  efl: 
vrai,  elt  auili  une  opération  qui  contribue  puif-^1 
fammeut  à  la  dellruâiondecepx  des  Végétaux. 
&  dés  Animaux  ;  mais  èlle'eft proprjençtiçnt,(i  on  y.- 
penfe  bien ,  l'ouvrage  des  premiers  Agcns  que  je» 
viens  dénommer ,  qui agiuant<ie concert,  lapro- 
d  uifent  enfemb  le  dans  tous  les  lieux  de  1  a  Terre»  j 
Comme  rEilomac  desAnimau]^  eiirAgeni; 

3ui  en  détruit  le  plus  dans  tous  les  ordres  par  la 
igeftion,  &  qui  les  divife&  les  broie  au  nioyeu 
des  DiHblvans  &  des  mouvemens-qui  lui  font^ 
particuliers,  il  contribue  par-là,  plus  que  tout 
autre,  à  la  circulation  générale  de  la  maffe  do, 

Matière  invifi  ble  dont  j 'ai  par  1^  Rien  de  tout  ce 
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qoeles  AniimiizconfdmeDt  n'eft  perdu,  tout  re- 
tourne fans  cefTe  dans  la  fuite  à  leurproât  par  la 
circulatiott  héceffaîre,  &quej*àîdîtlcfairedanS 
le  Monde.  Cette  perxe  &  ce  profit  font  toujours 
réciproques  Plus îlsdétruîfent d*Etre$ organifés, 
&  en  confumentpromtement  la  Matière  pour 
leur  nourriture,  «plus  ils  hâtent  ou  avancent  là 
génération  de  la  multiplication  des  nouveaux  E^ 
très ,  &  les  rendent  abondans  fur  la  Terre  à  leur 
propre  avantage^  Laraifoneneft ,  que  les  maflcs 
de  rÂtmofphère  &  des  Eaux ,  recevant  dans  leur 
fein  plus  de  Matiièrediv!fée& raréfiée,  par  cette 
forte delhuâron  des  Corps ,  elles  en  dépofent  de 
même  davantage  fur  la  Terredetoutepréparée 
en  faveur  des  Hantes ,  d*où  les  mêmes  Animaux 
retirent  tout  ce  dont  ilsônt  befotn; 

Il  faut  remarquer  en  effet ,  &  c'eft  ici  ma  qua« 
trîème  idée ,  queles  grands  Animaux  ne  peuvent 
confumer  de  nourriturechaque jour, qu'autant 
que  leur  Eftomac  en  peut  recevoir  &  digérer, 
|>roportionellement  à  leur-natureft  à  leur  volu- 
me. S'ils  étoicnt  les feuliquihabîtaffcnt  la  Ter- 
re,  c'eft-à-dire ,  fans  êtréaccompagnés  des  plus 
petits ,  laconlbmmation  qu'ils  en  pourroîent  fai- 
re, ne  feroit  pas  aiïèz  grandepour  accélérer ,  foire 
abonder ,  &  mettreen  vigueur  la  drculaiion  de  la 
hiaife  générale  des  particules  de  Matière ,  qui  fe 
fett  autour  du  Globe.  L^Atmofphèren'en  feroit 
jamais  flchai^é  qu'il  doit  l'être,  parconféqucnt 
les  Plantes  recevroicnt  moins  de  nourriture  par 
VEàuaespliiîes;quicneftlevéh{cule,&  les  mô-i 
mes  Anîmauît  recevroient  auffi  moins  de  Matiè- 
re de  toute  la  maffe  ,  qu'ils  ne  lui  en  auraient 
communiqué  dans  Ictemî  que-toutes  les  chdfes 

étoicnt 
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étaient  égales.  Ce  défaut  étant  encore  fupofé^ 
les  Générations,  tant  Végétales  qa^Ânimales, 
déviendroient  plus  rares ,  &  la  Terre  moins  peu- 
plée des  mêmes  Etres. 

Il  e(l  nécelTaire  que  la  Nature  foit  aidée  dans 
cette  circulation^qui  eft  le  plus  fbuy  ent  aérienne, 
pour  contribuer  à  la  nourriture,  à  la  multiplica- 
tion, &  àraccroifTementdecesEtres.  Or  cette 
circulation  fe  fait  mieux,  lorfqu'elleeft  bien  en- 
richie de  particules  de  Matière ,  qui  fe  font  prom- 
tement  &  abondamment  exhalées  de  deiTus  la 
Terre  par  Talion  des  Agcns.  Les  quatre  pre- 
miers dont  j*ai  fait  mention ,  favoir ,  le  Soleil  ^ 
TAir ,  l'Humidité  &  le  Feu ,  qui  font  les  grands 
Agens  qui  font  élever  de  deffus  la  Terre ,  (c'cft- 
â-dire,  par  l'exhalation),  les  parties  les  plus  di- 
vifées  &  les  plus  raréfiées ,  en  les  détachant  jour*» 
nellement  des  Corps,  pour  les  joindre  aux  Va- 
peurs ,  ne  pourroient  point  non  plus  en  faire  exha- 
ler fufiifamment,  s'ils  n'étoient  pas  réciproque- 
ment fécondés  par  les  Animaux,  dans  l'œuvre 
de  la  deltruâion ,  de  la  divifîon ,  &  de  la  décom- 
pofition  des  Etres  organifés.  Les  grands  Ani- 
maux ont  la  force  d'en  détruire  beaucoup  plus 
&  d'en  hâter  la  divifion  bien  autrement  qu'eux, 
par  la  néceflité  d'en  ufer  pour  leur  nourriture. 
Cependant ,  avec  tout  cela,  la  diffolution  des 
Corps  qui  fe  fait  par  tous  ces  Agens,  feroittrop 
petite  encore ,  fans  un  autre  fecours  très  néceflài- 
re  pour  faire  monter  plus  vite  dans  la  maflë  aé- 
rienne, toute  la  Matière  qu'il  faut  pour  animer 
la  circulation  générale,  &  pour  procurer  par-tout 
la  fécondité  &  l'abondance. 

Ce  fecours  cH  dû  aux  Inlèâes ,  à  ces  petits  A'^ 

nimauz 
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bimaux  que  vous  connoiilèx,  Monfiettr^  fi  par- 
faitement, &  dont  j'ai  dit  tant  de  bien.  Je  ne  dois 
plus  les  perdre  de  vue,  afin  d'achever  de  dire  ce 
que  j'^*  promis  fur  leur  compte,qui  cohfide  à  dé-* 
montrer  leur  utilité,  en  fàiûnt  voir  que  tous  les 
dégâts  qu'ils  font  fur  les  Récoltes,  conmiefur 
beaucoup  d'autres  chofes ,  ell  un  mal  néceifaire^ 
pour  nous  procurer  dans  la  fuite  un  plus  grand 
bien  dans  les  Fruits  de  la  Terre*  Je  dois  faire  fen-» 
tir  du  moins ,  que  s'ils  font  beaucoup  de  mal  d'un 
côté ,  ils  font  autant  de  bien  de  l'autre.  Ce  que 
j*aiditfur  lanécefSté  deladedruâiondes  Corps 
&  de  lacirculation  générale  de  la  Matière ,  pour 
faire  multiplier  &  propager  les  Etres ,  fembleroit 
fuffire,  pour  faire  comprendre  le  befoin  que  la 
Nature  a  de  ces  petits  Etres  dedruâeurs  ;  mais  il 
eft  bon  de  déveloper  davantage  ce  grand  point  ^ 
pour  en  perfeâionner  l'idée* 

Premièrement  donc,  fi  nous  nous  arrêtons  â 
confidérer  leur  multitude,  laquelle  perfonne  ne 
connoit  mieux  que  vous ,  combien ,  en  l'exami- 
nant de  près ,  ne  nous  paroit*eUe  pas  prodigieufe  i 
Il  n'y  a  prefque  perionne  qui  puiuefelarepré- 
fènter  aufii  granoe  qu'elle  eft  réellement,  elle 
pa0è  l'imagination.  Leurs  Genres  &  leurs  Efpè  - 
ces  s'étendent  extrêmement  loin.  J  ' v  comprens 
les  Infeâes  qui  font  d'une  grande  petitdfe,  &  q  ui 
ne  font  pas  moins  utiles  dans  la  Nature  que  les 
flu^tres.  Il  faut  deviner  cependant  à  l'égard  de 
ceux*ci ,  à  quel  deffein  la  même  Nature  les  em- 
ploie; car  nous  ne  pouvons  pas  découvrir  fenfi- 
blement  les  effets  qu'ils  produifent  dans  les  Ma- 
tières où  l'on  ne  les  trouve  que  par  le  moyen  des 
Microfti^es.  Je  crois  pourtant  en  avoir  décou- 
vert 


vert  quelque  choÇ:j,.qil^^jmaci}aei^  d^sfbu 
lieu. 

C'eft  une  cbofe  admirable. &  digne  de  remar^ 
que,  que  dans  toutes  les  Çlaflè^  de$Iaf^âes,piu!i 
leurs  Èfpècesfont  petites^&  pi  as  el  lç$  cmt  îi^puiff 
lance  de  ie  ^multiplier  trèsâboodAïuinenten  pei; 
4e  tems,  pourvu  queues cifjCQuiHooes^s  lieuj^ 
&  def  faifpnsleur  lbientfà¥C^abJes,..CettçmulT 
tipHcation  n'eft  pas  fans  jddTeift^^  comme  nous 
râUQns:yoir«  lues.fécondes  Zoues.de  la  Terr^ ^ 
que  j'ai  (mrcourues^  font  toutes  rejEnpïies  de  0o§ 
petits  Animaùx.L'Air^laTerre^  TÇ^tt^çn  coh- 
dênueiit  un  nombre  prodigieux.d'Erpèces,  don; 
lès  une&font  communes ,  &Jes  autrç^s  particulier 
resàchaqueCliknat^prisfeiQnJ6$P(Us:ài(èles.  • 
Ilsfont  d'une,  nature  fort  différèj^tj:  fiuvapt 
leurs  ffpèces.  -«L^eur  ftruâure,  leur  inçjiqatipn  l 

&  leur  manœuvre,  fûutitilSiiimcnt4iyci'iiâ^^^^^ 
On  né  doit  pas  douter  V  quetouteslesdjffjfrpmes 
Efpèces'  qui^'hy  adan&  le  Monde^nç  noiis.prjélèn-! 
tent  autam>  de  (k'oprié^^s  particulières ,.  pour  les^ 
dirers  ufages  qu'eft  tire  la  Nature  d^i^s  fes  hç^ 
ibins.  Nous  nelèsconooifloas  pas^P^rcequq 
Ifiucseffetsfoiit  cachés  à  nos  y«ttx^.du  nçtQiiQ&danS; 
la.  plupart  des.  Hoiuine&.  Mais  ces  petits  AnK 
maujr,  confidérésen^nérali,  font4*unegran«. 
de  utilité ,  pour  accéléreribijdeftruiSlo.n  néceflai- 
ce &  univerfelie dès  Corps».  & poure^if^kf^exha-^ 
lenpromtement  les  pariicul^;ceq)ii(iroMduit  d^u^^ 
la  iuite  un  tràâ  eniùd  ataiK^  i.  t/^uft  les^nquri 
veaux  £tres,aitiii  que  jel'ai  d^jainimué^^Sç  que  je. 
vais  Je  nîarquer  plus  partJGUlierea^^nt  eixcpre.* 

Les  Infeâès  lespltt$voracesfoi}t:kplpsi:rand. 
nombre  d'eatrcXûu&.JlsfoiU4ïlut  aâift  >J>Jttidi- 
.   ./  '  lîgcns> 
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ligens  ^  &  plus  ïaborieax  proportionellement  à 
leur  volume ,  que  ne  le  font  les  plus  gran4s  Anî- 
maux  dont  j'ai  parlé»  Ils  font  coniiderablement 
plus  de  dégâts,  qu'ils  n'ont  befôin  de  nourriture  ^ 
différant  beaucoup  en  cela  des  grands  Animaux^ 
Ils  font  de  grands  deftruôeurs,  &femblenifu- 
pléer  par  leur  grand  nombre  &  leur  voracité,  à  ce 
qui  leur  manque  du  côté  du  volume.  C'eft  ce 
que  vous  m'avez  fait  l'homieur ,  Monjieur ,  de 
me  confirmer.  Ce  dégât  &  cette  ccmfomption  de 
Matière  qu'ils  font,  &  qui  (urpaflTe  de  beaucoup 
la  nourriture  qui  leur  eft  néceûairê,  fait  aflëz  fen-* 
tir  l'utilité,  que  la  Nature  en  retire  pour  fcspro* 
duâions.  Le  befoin  qu'elle  a  de  leur  fecours^ 
auffitôt  que  le  Printems  commence  dans  les  Zo- 
nes tempérées  &  dans  les  froides ,  fait  qu'elle  ya 
établi  les  Efpèces  les  plus  propres^à  fe  produire  6c 
à  fe  multiplier  promtemerit  &  prodigieufement , 
i)our  lui  aider  par  leurs  opérations  var{ées,&  donc 
Jeseffetsibnt  plus  grands  qu'on  ne  pente ,  à  met* 
lit  d^  la  Matière  des  Corps  de  bonne  heure  en 
mouvement,  pour  en  faire  pafler  plus  rapidement 
dans  la  maffe  générale  qui  circule  dans  l'Aire 
dans  les  Eaux*  C'eft  dans  le  fein  de  ces  deux  mzÇ^ 
fes  liquides,  qu'elle  fe  prépare^  àc  qu'elle  de- 
vient propre  à  procurer  par-to\it  fur  la  Terre,  la 
naiflànce  àc  la  nourriture  aux  nouveaux  Etres*. 
Dans  la  Zone  torride  les  Efpèces  d'Infeâes  font 
différentes ,  parce  qu'il  n'y  règne  qu'une faîfon 
qui  eft  chaude ,  &  toujours  la  même ,  fi  on  en  ex* 
cepte  laféchereffe  &  l'humidité. 

Ces  petits  Animaux  qui  agifledt  différemment, 
fuivant  les  vues  de  la  Nature,  mais  toujours  f^r 
tendre  à  un  même  but,  qui  eft  le  Bien  général, 

TQm  XXXnh  Partie  L  B       ^^apU-  . 


9*apUquent  à  diverfo  Ibrtes  de  Corps-i  tantes 
Plantes  que  des  Animaux ,  foît  vivansou  nu>rcs^ 
pour  y  nicher,  nourrir  leurs  petits,  s'y  loger»  & 
y  prendre  leur  propre  noqiriture.  Ils  travaillent 
par  leurs  manœuvres  à  fe  procurer  la  vie,  quoi- 
que très  courte ,  &  à  (è  multiplier  en  très  peu  de 
tems,  &  prodigieufementii  dans  les  bonnes  Sai^^ 
Ions  ,fuivant  leur$  Ëfpèces.  Pour  fatisfaireàtou* 
tescesnéceffités,  ils  fouillent,  cicnÇdnt  y  perfo-* 
refit ^  &  labourent  les  différensiCorps  durs  ou 
tendra,  félon  qu'ils  conviennent  iianaturede 
chacun  d'eux.  Ils  les  di/TQlvent  &  les  confumeot 
fort  promtement  par  leur  voracité  &  leur  multi-^ 
tude«  La  diflblution  de  ces  Corps  e(l  d'autant 
plus  grande,  qu'ils  font  entfer  plus  vitei'Air  ycet 
Agent  dedruâeur^  dans  l'ituérieur  de  leurs  par«- 
ties ,  l'y  font  pénétrer  plus  abondamment,  eu  les: 
perçant  &  en  les  criblant  de  divers  trous ,  tuiaux  t 
ou  creux ,  tantôt  grands ,  tantôt  petits,  &  fou  vent 
très  fins  &  prefqueimperceptibles^  Il  y  a  des  £& 
pèces  d'In&âesquinefoncpropr^,  pourcher-» 
cher  leur  Vie,  qu'à  s'apliquerpromtementaus 
excrémens  des  Animaux  qui  ibnt  à  laGampan 
gne,>6>it(àavag£;s,  foitdomeftiqu^es.  Ilsconm-^ 
buent  donc  auni  à  les  diffiper&àlesiàireexhar 
1er  plus  vite  dans*  l'Atmo^hère;,  que  s'ils  refV 
toieiH  expofés  (implement  en  plein  air* 

Il  n'y  a  enfinaucune  Planteau  monde, niau? 
cun  Animal,  qui  ne  fott  rempli  d'Iafeâes  d'une 
infinité.  d'Efpèees ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  de  vifibles  &  d'invifibles«  Jeûiis 
très  aiTuré  que  toutes  les  putréâiâions  qui  fe  font 
dans  les  Cadavres  des  Plantes  &  des  Animaux, 
de  même  que  dans  les  méltegeS'  qu'on  lait  de 
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leurs  parties  avec  i'bumidité ,  ne  font  f^roduites 
que  par  les  Infeâes  de  la  plus  petite  Efpèce ,  donc 
les  bons  Microfcopes  nous  découvrent  unepar- 
lie;  ce  qui  eft  un  nioyen  qui  contribue  puillam-* 
ment  à  la  divi6on,à  la  volatilifation,&  à  l'ej^haUi* 
tioo  de  la  Matière  qui  eft  entrée  dans  la  compofi- 
tion  de  tous  ces  Corps»  Toutes  les  Efpèces  4e 
pourriture  ne  viennent  que  de  cas  petites  Races 
prefque  invifibles.  On  en  voit  alTez  les  marque^ 
dans  les  Eaux  crovipiflantes ,  chargées  de  parties 
végétales  &  animales ,  ou  dans  les  I.ni\:|(iot)$ 
quW  en  fait  fi  fouyeqt.  On  en  voit  ordinaire- 
ment une  grande  quantité  qui  y  naiiTent^âc  que  les 
petites  Lentilles  de  verre  font  apercevoir  aux 
yeux  des  admirateurs,  comme  des  Fourniilii^- 
res.  Cette  dt^rnière  JEfpèce  eft  peut- être  encore 
plus  propre  qu'onnepenfeàfavorilerladiffolu- 
tion  univerfelle  des  Corps  dans  lemécanifmedfS 
la  Nature. 

Il  paroit  donc  par  ces  idées  fur  les  Infeâes, 
qu'ils  font,  considérés  en  général  ^  très  utiles  à 
di vifer ,  à  broîer ,  &  à  faire  évaporer  plus  promte- 
ment  la  Matière  groffière,  qui  doit  fervir  à  lu 
nourriture  des  P  lantes  fous  vine  forme  très  fine  âç 
toiit-â-fait  impercepiit^le  ;  qu'ils  fervent  par  con- 
féquent  d'inftrumpnt  à  la  Nature ,  pour  taire  cir- 
culer cette  Matière  plus  vite  dans  le  |VIonde,  cdt 
fans  leurs  petites  forces  d'agir ,  cette  nourriture 
des  Plantes  feroic  moins  abondante ,  ou  moins 
promte  à  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  ijj 
iurface  de  la  Terr€,&  dans  Ijes  tems  convenables,^ 
f>our  la  vie  de  toutes  les  Créatures.  Enfin  leur 
multitude^  leur  promje  génération, &  leur  ma^- 
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nîère  d'opérfer,foni  desphénomènes  qui,  était 
'  bien  examinés,  démontrent  qu'ils  ont  été  établis 
comme  un  moyen  très  propre  pour  coopérer 
plus  vite  à  lafubtilifatioh  de  la  Matière  générale, 
&  que ,  farts  ce  moyen ,  les  Plantes  deviendroient 
Janguiflàntês  &  leurs  Corps  exténués,&  cela  par-* 
ce  qu'elles  recevroîent  plus  lentement ,  de  la  cir- 
culation générale,  la  matière  qui  leur  fert  de 
nourriture.  Cette  difettecàuferoit^en  mêmetems, 
celle  de  tous  les  Animaux  des  difFérens  Climats 
de  la  Terre ,  comme  je  l'ai  affeï  înfinué» 

Ce  moyen,  établi  par  la  Nature ^eft  un  bien 
dans  legénéral,  comme  il  eft  aifé  de  le  comprjpn- 
dre  par  ce  que  j'ai  démontré»  Mais ,  dans  le  partî- 
Culier,il  eftfouventunmal,&  même  quelquefois 
très  grand ,  contre  lequel  il  eft  permis  à  l'Hom- 
me oe  fedéfendre.  L'induftrieluiaétédonhée, 
fans  doute,  pour  en  faire  ufage,  &  pour  le  condui- 
re dans  les  e  vènemens  qui  lui  font  contraires ,  fe- 
lon  que  l'expérience  peut  l'en  înliruire. 

Voila, Monfîeur, les  idées  quejemefuîsfti- 
tes  fur  ces  petits  Animaux ,  que  vous  avez ,  la 
plus  grande  partie,  obfervés  en  déts^il  avec  tant 
d'exaélitude  &  d'habileté  ,&  le  Public  vous  eft 
redevable  des  excellens  Mémoires  que  vous  lui 
en  avez  donnés.  Les  obfervations  que  j'ai  faites 
fur  leur  multitude  répandue  par-tout,  telle  qu'el- 
le s'eft  préfentée  à  mes  yeux  dans  mes  longs  vo- 
yages, en  parcourant,  comme  vous  favez,  les 
trois  principales  Zones  de  la  Terre,  m'ont  fait 
naitre  ces  idées;  &  les  expériences  que  j'eti  ai  vues 
depuis ,  en  différentes  occafions,  m'ont  confirmé 
leur  utilité  générale  dans  le  Monde,  ainli  que  j'ai 
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rhonnçorde  vous  rexpofer  (â).  J'aiaufli  celui  de 
ipe  direa vec  beaucoup  de'  refpeâ ,  ^e^ 

(a)  Mi.  Garein  reçut  de  Mr.  de Itéaumurixnt téponCe 
des  plus  favorables  y  6e  qur  Ta  confirmé  dans  fes  idées.  Il 
auroit  fouhaitë  qu'elle  e4t paru  ici  de  fuife  ;  mais  ce  favant 
Académicien  n*a  pu  y  conlentir  |  parce  qu'il  nç  l'avoir  pas 
écrite  dans  la  formp  conveiiable ,  ni  dans  la  penféc  qu'elle 
devînt  publique  y  mais  feulement  dans  l'intention  d'à- 
prouver  en  particoliec  ces  idées  qui  regardent  les  Infeâes. 
J^otez  encore  que  cette  Lettre  de  Mr.  Garein^  eft  beaucoup 
plus  déirelopée  &  plus  étendue ,  que  la  première ,  qu'il  é* 
ctiyii  diredement  à  ce  Savant,laquelle  n'en  contenoit  que 
Je  précis.  Cette  amplification  a  été  jugée  nécelfaire ,  afin 
qu  en  la  donnant  au  Public»  ces  idées  f  uflent  plus  aifément 
conjptifj^s  dç  plufîeurs* 

ARTICLE    II. 

Bibliothèque  Françoise,  om  HiJlQire  de 

la  Littératun  Françoifûy  &ç.  par  Mr„  l*Ab' 
bl  GOUJET  ,C*4»w«^  </^St.  Jaquesdel^Ho' 
pitai  T.9&  10.  ji  Paris  y  chez  Pierre- Jean 
Mariette  $  Hyppiklite- Louis  ùuerjn ,  1  j^^» 

T  A  carrière  que  Mr.  TÂbbé  Gat^jet  commen- 
-*^  ce  à  courir,  ne  peut  qu'intérelFer  de  plus  en 
plus.  Il  n'a  jufqu'à  préfentpylé  que  de  vieilles 
Tradu^ions  faites  perdes  Auteurs,  dont  la  pi  us 
grande  partie  défigurant  fes  Originaux ,  favoità 
peine  affeaibler  des  Rimes.CesTradué^ions  doU'^ 
nent,il  eft  vrai^ouelqueconnoifrance  des  change- 
mens  arrivés  dans  la  Langue  Françoife  ;  mais 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  lesontfaites,  é- 
toient  fans  goût  &  fans  génie,  l^utjlité  que  Ton  en 
retire  e(t  infiniment  petite.U  n'en  efl  pas  de  méihe 
de  la  leâure  de  nos  anciens  Poètes:  „One(lçhar-« 
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„  méjdît  Mr.  TÀbbé  ù^ofijft  dans  fa  Préficc ,  dé 
,,  connoitre  les  révolutions  de  rEfprit  humain 
,^  dans  les  Sciences  &  dttis  les  Arts«  Notre  Poé* 
,»  fie,  dii'il^  moins  rapide  dans&s  progrès  que. 
,)  notre  Langcf  e ,  a  eti  une  enfance  plus  langue  ; 
„  incertaine  dans  fa  marche,parce  qu'elle  n'a  pas 
„  eu  d*abord  des  règles  fij^es.  EUeaétélong- 
„  tems  la  viSime  du  caprice  de  ceux  uni  la  cul- 
„  tîvoîent,  &  du  mauvais  goût  du  Siècle  à  qui 
„  elledevoitfknaiffà.nce'*. 

Ces  règles  ont  été  loi>gtems  à  fè former,  ce 
n'eO  que  depuis  lerétabiiâement  des  Lettres  que 
l'étude  des  bons  Auteurs  de  1- Antiquité  a  fait 
connoitre  ce  qui  étoit  véritablement  beau.  Ce- 
pendant ,.  làalgré  ce  défaut  de  lumières  &  de 
goût,  il  7  a  eu  de  tems  en  tems  d'heureux  Génies, 
qui  te  traçant  eux-mdmes  tiiie  route ,  ont  fait  des 
efforts  pour  fe  débaraflèr  des  défauts  de  leur  Siè- 
cle,  à  qui ,  dit-il ,  il  n'a  manqué ,  pour  être  per-^ 
feâionés,  que  d'être  écloi  quelqiies  Siècles  d1  us 
tard  ;  c'eft  ce  queMr* l'Abbé  Gai^W efpère taire 
voir  dans  ledétail  dans  lequel  il  va  entrer. 

Le  premier  dé  nos  Poètes  dont  il  parle,êft  H/t 
linand^  fort  confîdéré  à  la  Gouf  de  Philippe- Au^ 
gufte ,  où  il  iàifoit  à-peu  près  le  même  perionnage 
que  Phémiusài  Démàdôcus  à  la  Cour  à^Aieinotis. 
C»e  que  Mr.  l'Abbé  Q(rujvt  en  dit,  é(l  pr efque  ca- 
pté mot  pour  mot  dede  qui  fe  trouve  dans  l'Hili 
tôîre  de  la  Poé<ie  Françoife  de  Mr.  l'Abbé  Màf- 
Jieu.  _'   ' 

'  Le  fameux  Thibaut ,  Comte  de  Champagne 

&  RoideNavarre,fuccèdcà  jff//rW»^.  SesPoé- 

fies  ont  été  imprimées  en  1 742 ,  avec  des  Differ- 

tations  de  Mr.  l'E vcque dt  4a  Ravallière  fur  le 
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caraâère  de  ce  Poète  ,  l*orîgîne  de  la  Langue 

Françoife  &  la  dîfcuflîon  de  Tamour  de  ce  Prin- 
ce pour  la  Rcîne  Dlancht  Mère  de  St.  Louis» 
On  en  a  donné  un  Extrait  dans  cette  Bibliotbè* 
que,  nous  y  renvoyons  nos  Leéteurs  ;  tout  ce  qui 
regarde  ce  Poète  y  étant  éclaîrcî,  on  ne  feroît  que 
répéter,  fi  ron  fuivoit  ici  Mr.  T  Abbé  Goujet^  qui 
copie' Mr.  dé  la  Ravallière^  comme  il  a  copié 
Mn  l*Abbé  Maffteu   Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant omettre  une  fage  réflexion  qu'il  fait  fur  un 
paflàge  de  l'Abbé  Desfontaines ,  qui  avoit  avancé 
dans  une  de  fes  feuilles,  que  la  queftion des a- 
rciO\ït%à!t^hibaut  &  delaReine^AiircÂrluipa- 
toiffoît  âfTez  frivole.6V  Von  prend  pour  /r/,dit  Mr. 
l'Abbé  Goujet^des  calomnies  atroces  répandues 
contre  les  Rois  ^accr  éditées  par  une  foule  d^Hifto" 
riens  qui  fe  font  copiés  les  uns  £5'  les  autres ,  iln^y 
éontra  plus  rien  de  grave  isf  deférieux  dans  l^Hij" 
foire.   Les  Hîftoncns  doivent  efFeaivement  Être 
contens  de  la  liberté  qu'ils  ontdefairepaffer  à  la 
Poftérité  les  défauts  réels,  &  ne  pas  étendre 
cette  liberté  jufqu'â  la  calomnie. 

Après  un  article  très  court  fur  le  fragment  de 
Philippe  Mouskes  ^  imprimé  pjir  les  foins  de  Mr. 
Du  Cange  à  la  fin  de  r  Hiftoire  deF/7/^  Hardouin, 
Mr.  r  Abbé  Goujet  paffe  au  fameux  Roman  de  la 
Rofe,  On  fait  que  cet  Ouvrage  eft  de  deux  Au- 
teurs, Guill^utne  de  Lorris^  ainfi  nommé  d'un 
Bourg  de  Gatinois  où  il  avôit  pris  naiflance ,  en  a 
fait  les  41 5*0  premiers  Vers.  La  Poé fie  Françoife 
n'avoit  jufques-là  formé  que  des  fons  mal  arti- 
culés, femblables  à  ceux  des  Enfans  dans  leur 
premier  âge.  Guillaume  de Lorris commençai 
la  £ûre  parler  d'une  manière  plus  inteHigible, 
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mais  toujours  avçç  la  naïvçté  d'uo  Enfant  qui 
explique  fa  penfée  fans  art ,  quoique  quelquefois 
très  malignement.  C'eft  le  principal  çaraâère  de 
cet  Ouvrage,  où^  fous rallégoricd'un Songe, 
les  Auteurs  donnent  une  efpèce  d'art  d'aîtner.  Il 
s^tn  faut  bien  cependant  qu'il  y  ait  dans  cet  Ou* 
vrage  la  même  précifion  que  dans  celui d'O^;/- 
Je;  les  digreffions  V  font  très  fréquentes,  &  ces 
Auteurs  y  traitent  de  tout,  lorCqueToccafionfe 
préftnte.  ^ea»  de  Meuu ,  dit  Clopinai ^  paççe  qu'il 
boîtoit ,  continua  l'Ouvrage  vers  Tan  13CQ.  Qxx 
le  juge  de  ce  qu'il  y  parle  avec  éloge  de  rOçdrc 
des  Templiers,  qui  fut  aboli  en  l'^qs^  Il  paroit 
avoir  été  beaucoup  plus  favant  que  Guillaume  dç 
Lorrh;  cette  fciençe  lui  fait  faire  des  écarts  bien 
plus  fréquens  &bieri  plus  grands.  Les  Femmes 
&  les  Moines  font  l'objet  principal  de  leur  Saty- 
re; fi  quelquefois  ils  peignent  l'Amour  avec  tous 
fes  charmes,  ils  peignent  auffi  avec  la  mémç  vi- 
vacité tous  les  malheurs  auxquels  il  expofç  r 

Mains  y  perdent  bien  dire  hoz 

SenSj  tents^  çhaftel^  corps  ^  amç^  ^hz* 

« 

On  ne  peut  exprimer  plusdechofeseninoios 
de  mots.  Ce  Poçme  fit  tant  de  bruit ,  qu'il  eut  au- 
tant d'adverfàires  que  d'admirateurs,  tandis  que 
les  Pé  vots  y  trouvoient  les  miftères  de  la  Grâce , 
&  les  Alcbîmilles  ceux  ddeyr  Art»Lebçau  Sexe 
&  fesPartîfaus  fe  déclarèrent  ouvertement  con- 
tre cet  Ouvrage.  Mr.  l'Abbé  Go«/V^n'apas  vou- 
lu ,  par  modeîtie ,  faire  mention  de  l'adreiTe  avec 
laquelle  Jean  de  ^^^««s'échapa  des  vives  pour- 
fuites  dj?s  Pamcs,  fe  foumettant  au  châtiment 

qu'on 
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jqvL^on  youloît  lui  împofcr , pouryq  qtje  cçlle qui 
reçonnbîtroît  avoir  leplus  dé  raîfon  de  fç  plaindre 

.de  ce  qu'il  avoijt  dit  ûes  Femmes^  lui  donnât  les 
premiers  coups. 

On  peut]  uger  du  mérite  de  cet  Ouvrage  par  le 
nombre  de  ceux  qui  Pont  imitée  Prefque  tous  les 
Poètes,qui  ontécrit depuis  jufqu'à  François  Pre- 
mier, put  peribnifié  les  Etres  Moraux.  Ilparoîf 
que  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  avec  éloge  de  ce 
Kojman ,  auçmi  n'a  remarqué  la  manicrç  Jieureu- 
fç  dpnt  il  finit  ; 

A'tnfyens  la  rofe  vermeille 

4  tant  fut  jour ,  ^jc  m'éveille,      . 

Les  Poèmes  Epiques  les  plus  célèbre?  ne  finiC- 
fent  point  avec  tant  de  vivacité  &  de  précilion.  t/è 
feul  qui  en  approche ,  eft  cçlui  de  Télémaqke.dom 
les  derniers  motsfont  :  Ilreconnut  (Télémaque) 
fon  Père  chez  leJ^dêleEHm/eMr.VAliibé  Gqujep. 
parlant  des  différentes  éditions  de  cet  Ouvrage! 

n'indique  point  celle  qu'il  croît  î^imeillçure;  ce- 
la fcroit  pourtançnéceiraire,  d'autant  plus  qq'ei- 
les  font  prefquç  toutes  différentes,  tous  les Edi- 
teurs  ayant  voulu  fui vre  l'exemple  de  Marot  qui 
crut  devoir  aj  uftcr  le  Langage  de  ce  Roman  à  ce- 
lui que  l'on  parloit  de  fon  tems. 

Mr.  l'Abbé  Goujet  fait  enfuite un  Extrait  aflez- 
long  de  quelques  Ouvrages,  qu'il  coqvi^mluiT 
même  être  déteftables ,  ou  inintelligibles  ;  & .  de 
ces  Auteurs  C^) ,  il  paffç  ÏFroiJfard,  qui  confervç 

en«r 

U)  Qmlhmt  dt  OmUlcvilh  ,  J^an  Lupin  ,  Çafl^  d^ 
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encore  une  grande  réputation ,  tant  en  Qualité  de 
Poète  que  d*Hiftorîen*  La  vie  de  ce  Poète ,  don- 
née par  Mr.  éle  la  Curne  de  Ste^ Palaye  dans  le 
lo  Volume  des  Mémoires  de  T Académie  tles 
Infcripdons ,  contient  en  grand  détail  ce  que  Mr. 
TAbbé  Goujet  en  a  extrait,  ne  parlant  que  de  (es 
Poéfies.  Dans  lejugementquMl  en  porte,  on  voit 
qu'il  donne  la  préférence  à  fesPaftourellesi.,,Cet- 
),  te  gaieté  naïve  &  légère ,  qui  prefque  toujours 
„  fait  le  caraâèredefonefprit,apa{^étouteen- 
y ,  tière  dans  le  cœur  de  fes  Bergers;  &  de  fes  Ber- 
,,  gères.  Les  fujets  dont  ils  parlent,  la  manière 
„  dont  ils  les  traitent,  &  leur  langage,  font  tou- 
„  jours  conformes  à  leur  efprit  ocaleursfenti- 
jy  mens;  une  joie  vive  anime  leurs^eux ,  leurs  ris 
„  &  leurs  danfes  'Ml  y  a  de  cet  Auteur ,  une  Piè- 
ce intitulée  led'stdoufiorin.  L' Auteur  feint  dans 
cette  Pièce  un  entretien  qu'il  dît  avoir  eu  en  reve- 
nant d'Allemagne  avec  le  feul  florin  qui  luireC* 
toit  de  beaucoup  d'autres  qu'il  avoit  dépenlës,  ou 
X]ui  lui  avoient  été  volés ,  a  ce  florin  lui  reproche 

2  u'ill'avoît  bien  promené»  Cette  idée  paroit  bien 
tre  la  fource  où  T  Auteur  de  là  jolie  Pièce ,  inti- 
tulée le  Louis  i'or,a  puifé  faûdion.  Combien 
d'autres  idées  aufli  heureufes  ne  paroifIèntneu«> 
Tes ,  que  parce  qu'on  ignore  d'où  l'Auteur  les  a 
tirées.  La  leâure attentive  que  Mr.  l'Abbé  Gou-- 
jet  a  feite  des  Poéfies  de  Frotjfard ,  1  ui  a  fait  obfer- 
ver  que  laPièce  \ïit\Xxx\éQ:l' Horlogerie  amoureufe^ 
donne  une  connoiiTance  ezaâe  de  l'Horlogerie 
de  ton  tems,ce  qui  ne  peut  être  que  très  utile  pour 
Tbiftoire  des  Arts. 

Si  Mar^tieriteJ^EcoJfe  revenoît  au  monde,  el- 
le leroit  bien  piquée ,  de  voir  que  le  fiimeu  x  baifo 

qu'elle 
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Jtî^eUe  donna  en  Raflant  à  Alain  Ciartin-j  qai 
ormoitdans  une  (aile,  foit  de  nos  jours  fi  mal  in- 
terprété du  côté  des  fentimens,&  du  côté  de  Tef^ 
prit  :  e!le  anroitbeau  dire  qu'elle  baUbit  labouche 
d'où  étoient  forties  tant  de  belles  paroles ,  el  le  ne 
feroit  point  écoutée pdiMude Fontenelley  qui  lui 
fait  Teprocher  fi  finement  par  Platon ,  que  ce  itor 
timent  n^étoit  pas  fi  épuré ,  qu'elle  vouloit  le  fàl« 
re  croire.  Elle  ne  ferojtpas  plus  contente  de  Mr. 
VAbbéGoùjet^qm  ne  penie  pas  comme  elle  fur 
le  mérite  d*  Alain  Cbartier. ,,  Ses  Poéfies,  dit-il^ 
,,  ne  nous  peuvent  prefque  fervir  que  de  preuve 
„  de  rignorancèdeion  Siècle,&  du  mauvais  goût 
,yde  nos  anciens  François.  Prefquetouty  e&fil- 
„  de ,  languiflant ,  &  fôuvent barbare".  C'eflce 
qu'il  confirmé  par  les  paflàges  qu'il  raporte  de 
plufîeurs  petits  r  oèmes  de  cet  Auteur,ou  l'on  ne 
voit  ni  goat,  ni  itnagioation*  L'édition  de  cet  Au- 
teur la  plus  exaâe  &lapluscomplette,  eft  celle 
donnée  à  Paris  in^.  en  1617 ,  par  André Duchèf^ 
ne^  On  a  l'obligation  à  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  de  faireconnoitre  des  Ouvrages  qui  jufqu'à 
préfent  étoient  reftés  dans  l'oubli.  De  ce  nombre 
font  les  Poéfies  de  Charles ,  Duc  i^ Orléans  Père 
de  Louis  XII.  Mr.  l'Abbé  Sallier  en  a  donné  u* 
ne  notice  dans  le  13  Volume  de  cesMémoîres,& 
Mr  l'Abbé  G(?ifi[/r^,<jui  les  a  examinées  dans  un 
Manufcrît  qu'on  lui  a  communiqué,  en  parle 


vrai  goût  de  laPoéfie ,  &  que,  dans  un  fiècle  plus 
éclaîfé,il  auroit  été  un  de  nos  plus  grands  Poè- 
tes.Il  leprouveparpluficurs  Pièces  decePrinoe. 

qu'il 
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qu'il  raporte  çn  pntier.  Qn^  vôitefFc^ivement 
aatant  de  légèreté ,jle  grâces, &  de  finefleqae 
l!oD  en  peut  troj^ver  ,4ai)s  cin  te;ns,oû  le  mauvais 
goût  des  all<:gorie$  ^ominoit  dans  tous  lesQur 
vrageç.  Qn  e(l  étonné  même  que  les  malheurs  de 
ce  Prince  ne  lui  aient  rien  fait  perdre  de  fa  gaieté 
naturelle(<ïj .  Les  deux  petites  Pièces  auc  nous  ra*» 
portons  ici  peuyeiit  donner  une  idée  de  fa  Ppéfief 

.   Les  Fourriers  d'Eté  font  veftuSj 
Four  appareiller fo»  Logis  ^ 
Et  ont  fait  tendre fes  tapis 
Pe  fleurs  ^  verdure  ttjfns , 
En  étendant  tapis  velus , 
De  vert  herbe  par  le  pays. 
Les  Fourriers  d'Et/fo^t  venus     . 
Pour  appareiller fon  Logis . 
Rivière ,  Fontaine ,  Çff  Kuijfeau  ^ 
Portent  en  livrée  jolie  j     - 
Gouttes  d*  argent  d'orfaverie. 
Chacun  s' haiilledejtouveau , 
L  e  tems  a  laijjefon  manteau 
De  vent^  de  froidure  ^  depluye , 
L  e  tems  a^laifféfon  manteau. 

.  •  Nous  y  ajouterons  encore  un  des  deux  Ron- 
deaux cités  par  Mr.  TAbbé  Goujet^  àcaufedç 
la  remarque  qu'il  donne  lieu  de  faire  fur  le  nojpi 
d'un  des  Kois  de  France, 

A  ce  jour  de  Saint  liaient  in 
Qu'Urne  convient  cboijir^ ung  Per  ^ 

Et 

(a)  Il  fut  pris  p»  les  Anglois^  la  bataille  d'Azincourr, 

Î|H*tls  gajg;iièienten  i^is^  &  il  n'eut  fa  liberté  qu'en  1440  « 
a  capûvitjé  ayant  4itf  ç  is  an$« 
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Etquejen'^puiiefcbaper^ 

Peftfée  prenspour  fnon  hutin  ^ 

Ellem*areveiU/ntatfn^ 

En  venant  à  mon  buis  frapper , 

AcejourieSaintValentin. 

Enfemble  nous  aurons  Hutin  {a) , 

Scelle  veut  trop  mon  cueur frapper  ; 

Mais  s* efpoit  je peujfè  attraper  y 

Jefarlajfe  d* autre  Latin 

A)ce  jour  de  Saint  f^alentin. 

Les  Recherches  de  Mr.  l'Abbé  GoujetftitCc 
Poète  nous  infiruifçdt  de  Ce  qui  ne  le  trouve  pas 

dans 

(a)  LoûtsX  eft  zpptllé  Huisn  ;  \l  eft  dit  dans  les  Veis» 
au  bas  de  Ton  Poiuait ,  dans  VAbtégé  de  Mézérai  : 

On  ne /fait  par  bien  quelcaprict 
A  fi  Prince  m  impe/aUfumom 
J>e  Hatin. 

L* Abbé  Rûgûis^  dans  fonHiftoîre  de  France  par  dematf* 
des  &  par  léponfes  9  dit^Ue  ce  Prince  eut  ce  noib  parce 
qu'il  écoit  un  peu  mutin ,  fàifant  ainfî  une  Anagrame  plu^ 
tôt  qu'une  ^timologie.  On  Toitpar  les  Vers  du  Duc  d'Or* 
Uans  y  que  Hutin  iîgnifîe  déméU  ^difpute  ^ querelle.  Louis  X  » 
ayant  fait  faire  le  procès  à  tous  leâ  Financiers  ,qui  avoieiic 
pillé  Jés  Finances ,  fous  le  règne  de  Phitippe-le-Bel^on  lui 
^onna  fans  doute  ce  furnom  pour  marquer  Ton  caradère  ^ 
qui  étoit  de  chercher  querelle  à  tous  ceux  qu'il  croyoit 
coupables. 

Borel  y  dans  Ton  Tr^for  dès  Antiquités  Ganlotfes  ScFrait» 
çoil'es^  donne  la  fignification  ci-deflus  aumotii/a//ii,ce 
que  fait  au(U  Du  Congé  dans  fbn  Gloflaiie,mais  il  croit  que 
ce  furnom  fut  donh  A  tftuîi  X,  de  fon  enfance ,  parce  qu'il 
avoir  toujours  difpute  avec  les  Enfans  qui  ;ouoient  avec 
lui.  Il  paroit  bien  plus  naturel  d'attribuer  ce  furnom  à  la 
fraieur  &  ^u  trouble  que  caufèrent  aux  Financiers  la  n^ 
gueut  de  fes  recherches  de  la  févérité  d<  fes  jugemens  |  ce 
qu'ils  exprimèrent p4i  lé  mot  dé  H»i;>,   - 
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dans  celles  de  Mr.  T Abbé  SaUier.,  C*eft  delahar-* 
diefle  avec  laquelle  quelques  Poètes  du  fiècle 
fuivant  ont  h\t  palTer  pour  leurs  produâibns  cel* 
les  du  Duc  d^ Orléans  >  fans  aucun  changement;  il 
le  prouve  par  un  examen  de  toutes  celles  qu'il  a 
retrouvées  dans  Blaife  d*Aitriol  &  dans  Ss.  Gelais. 
Qu'il  feroit  fâcheux  pour  tous  les  Etats ,  que  Ton 
découvrît  ainfi  les  larcins  de  tout  genre,  que  les 
Hommes  &  font  mutuellement;  qu'il  y  auroit 
peu.de  vrai  mérite  &  de  vraie  Richeife  ! 

Les  difcuflions  de  Mr.  TÂbbé  Goujet  fur  le 
.nom ,  la  patrie ,  les  avantures  &  les  Ouvrages  de 
/^/V/oi» méritent  d'être  lues  ;  tout  ^  eft  examiné  a* 
vec  exaâitude,il  y  fuit  pour  Guide  Mr.  l'Abbé 
3â4ffieu  &Je  Père  du  Cerceau,  On  ûûtréloge 
que  ÈoiUau  a  fait  de  ViUan ,  en  diCm t  : 

Villon ffutleprémier  dans  ces fiècUsgroffiers 
Débrouiller  rart  confus  de  nos  vieux  Romanciers^ 

S'il  eût  connu  les  Poéfïes  du  Duc  S  Orléans^ 
il  l'auroit  fans  doute  préféré  à  Villon.  Il  eft  vrai 
qu'on  trouve  dans  ce  Poète  une  naïveté  dont  le 
célèbre  La  Fontaine  a  plus  proâté ,  que  de  celle 

2ui  èft  dans  Marot  ;  mais  comme  la  plupart  de  (es 
>uvrages  roulent  fur  des  fujets  bas,  il  n'a  pu  par 
conféquent  lui  donner  le  même  agrément ,  aiie 
celui  qui  fe  trouve  dans  les  Poéfîesdu  Duc  d'Or- 
léans.  Il  étoit  trop  libertin  pour  donner  à  fes  Vers 
ce  qu'on  apelle  à  préfent  le  ton  de  la  bonne 
Compagnie. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Poète  donne  à  fes 
Ouvrages  une  forme  relative  à  fa  profeffion. 
C'cft  ce  qu'a  fait  Martial  d^ Auvergne  ^  Procu* 

reur 
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xcQx  aa  Parl^nent  de  Paris ,  dans  fçs  Arrêts  d'A- 
mour; mais  îl  eft  étonnant  qu'on  ait  fait  un  Com- 
mentaire fèrieux  fur  un  Ouvrage  purement  ba-. 
din.On  làit  qu'en  Provence  il  fe  tenoît  des  Cours 
d'Amour,  où  des  Perfonnes  des  deux  Sexes  s'af*. 
fembloîenit  pour  décider  ^yement  les  qucf- 
lions  délicates  qui  s'élevoient  entre  les  Amans* 
Ces  queÛions  étoient ,  félon  les  apparences ,  exa- 
minées &  jugéesavec  bien  de  l'attention^le  plaifîr 
préiidoît à  l'examen,  &  leièntiment didoit  T Ar* 
rér.  Que  les  Plaideursferoientheureux,  litoaSi 
les  Tribunaux  fe  cond^jiifoient  de  même!  C'elt 
un  Recueil  de  ces  décifions  qu'a  donné  ili^r/zi^/ 
d'Auvergne.  Il  a  été  commenté  gravement  par. 
Benoit  le  Court ,  qui  a  fait  entrer  dans  fes  Corn-* 
me  maires  quantité  de  Loix  Civiles,  auxquelles 
ces  Juges  n'avoient  jamais  penfé.  Le  Code  da 
Par lemeur  d' Amour  eft  bien  différent  de  celui  de 
yujiin/en, 

Martial  d*  Auvergne  eft  encore  Auteur  d'utt 
Ouvrage  plasférieux  :  il  eft  intitulé /^jF/^ff/^i^^. 
Charles  VII ,  &  contient,  en  6  ou  7  mille  Ver» 
toute  l'Hiftoire  du  règne  de  ce  Prince.  Il  a  don- 
né à  fon  Ouvrage  ce.noa  (inguHer,  parce  qu'il  l'a 
divifé  en  Leçons,  comme  l'Office,  ait  y  igiles^ 
Que  l'on  dit  pour  les  Morts*  Les  Poètes  de  ces 
Siècles  nous  fournifTent  plus  d'un  exemple  de 
ces  naïvetés ,  que  préfentement  on  ne  leur  pailfi* 
roit  pas. 

Le  peu  que  Mr.  TAbbé  Goujet dit deCofuiU 
fart  y  Officiai  de  Rheims,'n'en  donne  pas  une 
grande  idée.  L'obfciuité  eft,  félon  lui,  ce  qui  rè* 
gne  le  plus  dans  lesOuvrages  de  cet  £cclé(iafti-* 
que.  M/nage  eu  faifoit  cependant  beaucoup  de 

cas  ^ 
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cas:  c'eft,  à  la  vérité,  par raportaux mots.  Ce 
mot  eji  bon ,  difoît-îl ,  on  le  trouve  dans  Coqntllart* 
Aujdurdhuï  il  n'a  plus  même  ce  foîble  mérite. 

Ce  feroit  pafTer  inutilement  les  bornes  de  cet 
Extrait ,  que  d'entretenir  \t  Leûeur  de  plufieurs 
Poètes  dont  pafle  enfuiie  Mr.  TAbbé  Goujet; 
ils  ont  même  tous  fuîvi  le  même  plan.  Raconter 
un  fonge  dans  lequel  ils  introduifoient  les  Vertus 
&  les  Vices,  &  tout  ce  qui  leur  plaifoit,  y  femer 
de  la  Morale  très  commune  en  Vers  mal  fîmes, 
telle  cft  la  forme  de  tousces  Ouvrages.  Ilyena- 
pourtant  un  qui  donnera  lieu  à  une  obfervatîon> 

Robert  Gobin ,  Auteur  d'un  Poèmeintitulé  let 
Loups  r avijf ans  y  ioïit  le  but  efl  de  détourner  la 
Jeuneflè  de  la  mauvaife  Compagnie,  y  raconte 
avec  quelque  naturel  la  fable  de  la  Cigale  &  de  la 
Fourmi,  &  celle  du  Meunier,  defon  Fils  &  de 
l'Ane,  toutes  les  deux  (i  agréablement  narrées 
depuis  \)ZvLa  Fontaine.  Mr.  TAbbé  Goujet  dit 
que  la  prémîèreeft  tirée  à^Aviénus^  &  qu'il  igno- 
re d'où  eft  tirée  la  féconde.  11  y  a  un  Roman  écrit 
en  Langue  Turque ,  &  qui  n'a  jamais  été  traduit 
en  François ,  intitulé  les  quarante  Vifirs.  Ce  Ro- 
man eft  divifépar  Journées:  on  trouve  cette  fa- 
ble à  la  Journée  23"*®.  ainfi  qu'à  la  J  ournée  3  !""«• 
la  féconde  Hiftoire  du  conte  de  La  Fontaine  de  la 
gageure  des  trois  Commères»  Certainement  La 
Fontaine  n'a  jamais  lu  ce  Roman,  &  l'Auteur 
Turc ,  qui  lui  eft  antérieur ,  n'a  point  eu  connoil^ 
fance  des. Ouvrages  de  La  Fontaine,  Eft-ceuii 
même  tour  d'imagination  qui  a  produit  ces  deux: 
contés  en  François  &  en  Turc,  ou  ces  deux  Au- 
teurs les  ont-ils  tirés  d'une fourcepluyéloignée  ? 
C'eft  que  l'on  ignore. 

Nous 
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r  Nous  finirons  id  cet  Ex  trait  par  une  antre  ob« 
fèrvation.  Mn  T  Abbé  Goiïr/V/ ,  dans  l'article  de 
Pierre  Grognet^  remarque  que  ce  Poète,  dans 
rEpitre  dedicatoire  des  Mots  dorés  y  donne  i 
François  de  ^i»/o// Dauphin  de  France,  ii  Henri 
Pùc  ^^ Orléans ,  le  Titre  de  Majejié.  „  Je  fai,  dit* 
,,  il ,  que  ce  glorieux  titre  fe  trouve  dans  plu- 
„  iieurs  Lettres  écrites  à  quelques  Perfonnes 
„  diftinguées  par  leur  rang ,  fur-tout  aux  Evé- 
,,  ques;  mais  je  n'aurois  pas  cru  que  cetufage 
„  eût  été  en  vigueur  jufqu'cn  1 5^96 ,  &  peut-  être 
99  Grognet  efi^il  le  feul  qui  en  ait  honoré  d'autres 
,,  que  des  Monarques":  On  ne  peut  rien  con- 
clure de  ce  que  dit  à  cet  égard  Mnl'Âbbé  Goujet. 
Le  Cérémonial  desTitres  n'a  été  réglé  que  long* 
tems  après,  &  nous  voyons  même  de  nos  jours 
qu'on  y  change ,  ou  qu'on  y  ajoute  quelque  cho- 
ie ,  felon-les  circonftances  &  le  befoin  que  les 
Princes  &  les  Etats  ont  les  uns  des  autres.  Pen- 
dant que  Grognet  donnoit  le  titre  de  Majeftél  des 
Princes  du  faag  de  France,  le  T#//>xr  ne  donnoit 
q  ue  le  titre  àijiiltejfe  à  Charlequint. 


ARTICLE    IIL 

.Lettre  fur  le  genre  de  murittire  des 

premiers  Hommes. 

Monsieur, 

TJ^  Aîfonant  l'autre  jour  enfemble  fur  divers  fu- 

•■■^  jets,  le  progrès  de  la  Converfation  nous 

conduifit  à  examiner ,  fi  avant  le  Péluge  on  s'eft 

Tome  XXXFH.  Partiel.        C  nouri 
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noaf i  de  kl  chair  des  Atifmaux.  Nott^neâmeji^ 
guère  alors  qa^ébaucher  la  matière»  Depuis  ce 
tems'là  je  me  fais  trouvié  dans  une  Société  Litté- 
»aîre  où  l'on  s'eft  ocupé  de  ce  fujet,&  j'ai  fait  mê  - 
me  quelques  leâures  qui  yontraport.  Jedoii 
vous  rendre  raii^n  aujourdhui  de  cet  examen,  un 
peu  plus  aprofondi  que  nous  ne  Pavions  fait  en-^ 
ièmble.  Cettç  queftion  paroit  plus  curieuie 
qu'utile.  Cependant  cette  curiofité  peut  devenir 
plps  inftruâive  qu'elle  ne  paroit  d'abord*  Ilîni-ï 
porte  de  &  faire  une  jude  idée  de  la  manière  de  vi^ 
vre  des  premiers  Habitans  du  Monde.  D'ailleurs 
il  eft  toujours  bon  de  travailler  à  fe  défaire  de  fe* 
préjugés ,  &  vous  verrex  bientôt  que  fur  cette 
matière  on  n'en  eft  pas  tout-à-fait  exemt. 

Vous  favex ,  Manfieut  y  que  le  fentiment  ordi- 
naire eft  que  les  Patriarches,  qui  ont  vécu  avant 
le  Déluge,  ne  fe  font  point  nouris  de  la  chair 
des  Animaux.  On  croit  voir  clairement  dans  le 
commencement  de  la  Genèfe,que  Dieu  affigne  à 
Adam  &  à  fes  Defcendans ,  pendant  plufieurs 
Sièclés^lcs  Légumes  &  les  Fruits  pour  leur  nou- 
riture  C^}-  QQ  croit  pouvoir  prouver  par  le  mê- 
me Livre,  que  ce  ne  fut  qu'après  le  Déluge ,  que 
Dieu  donna  aux  Hommes  une  permiffion  ex- 
preflç  d'ufer  de  la  chair  des  Anin^aux  {b).  Il  fau- 
dra examiner  ces  Paffages.  Mais  avant  que  d*en 
venir  là  ,  trouve*  bon,  Monfieur^  que  nous 
▼oyons  auparavant  ce  que  leraifonnementpeut 
nous  fournir  fur  cette  queftîon. 

Ceux  qui  font  du  fentiment  ordinaire  font  d'a- 
bord remarquer  que  l'Homme ,  de  même  que 

plu* 

{a)  Qintf^  I,  ip.  (0  Û^V;  IX,  >,  $• 
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plufieurs  Animaux,  ed  nouri  dans fon bas  âge , 
d'alimens  diférens  de  ceax  dont  il  ufe  dans  la  fui* 
te.  Les  Enfans  ont  un  goût  décidé  pour  le  Laita- 
ge &  les  Fruits.  On  les  voit  préférer  conftam- 
ment  une  Poire  ou  une  Pomme  à  la  chair  la  plus 
délicate.  Il  n'eft  pas  dificilo  d'apercevoir  la  fagef- 
fe  du  Créateur  dans  le  goût  que  lesEnfànsont 
naturellement  pour  lanouriture  la  plus  fimple. 

On  ajoutequelamémefageflêaordonnéque 
dans  l'enfance  du  Monde,  les  alimens  de  l'Hom- 
me fuffent  auffi  à  peu  près  ceux  qui  nous  con» 
viennent  dans  notre  enfance;  c'eft- a-dire,  le  Lait 
&  lesFruits.Les  produâions  des  Arbres  fruitiers, 
le  Lait  des  Vaches,desChè  vres  &  des  Brebis,fbnt 
des  mets  tout  aprêtés  par  la  Nature  elle-même, 
&  qu'elle  ofroit  à  des  Hommes  que  l'on  pouvoir 
regarder  comme  des  Enfans,  parce  qu'ils man- 
qubient  d'adreife  &  d'expérience  pour  feproctt** 
rer  des  Alimens  plus  compofés ,  tels  que  ceux 
dont  nous  ufons  aujourdhui.  Pour  manger  la 
chair  des  Animaux,  il  faut  la  préparera  la  cui* 
re.  Il  faut  des  couteaux ,  des  broches  &  d'autres 
inftrumens  de  cuiiine  que  l'on  ne  pouvoir  pas 
encore  connoitre  dans  les  commencemens  du 
Mondelll  afalu  du  tems  pobr  inventer  la  maniè- 
re même  la  plus  fimple  de  cuire  la  viande. 

Mais  quand  même  les  premiers  Hommes  n'au- 
roient  pas  tout-à*fàit  manqué  d'induflrie  à  cet  é- 
gard  vvous  fenteï  bien ,  Monfieur ,  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  de  détruire  les  Animaux ,  avant  que 
l'Efpèceen  fût  bien  multipliée.On  auroit  rifqué 
par-là  d'en  abolir  la  race.  Bien  des  Siècles  après , 
on  a  été  obligé  de  faire  des  Loix  pour  prévenir 
aet  incoirvén^ent.  Mx.LeCUrc  dans  l'explica- 

C  2  cioa 
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tion  qoMl  nous  a  donnée  de  la  Fable  de  Céris ,  où 
il  trouve  beaucoup  d^hiftorique^nous  apiend  que 
Triptolème^Yvfoii  de  cette Princeffe , donna  de 
fages  Lois  qui  furent  obfervées  lonetends  dans 
rAtti'que,  &  entre  autres  celle  qui  défendait  de 
tuer  les  Animaux  dont  on  fefervoit  dans  le  labou^ 
rage  {a).  Encoreaujourdhui  après  une  mortali- 
té de  Bêtes  à  cornes  dans  de  certains  Pais ,  la  Po- 
lice défend  fagement  de  manger  des  Veaux ,  juf* 
qu'à  ce  que  rjËfpèce  en  foit  afTez  bien  rétablie. 

Ce  n'eft  pas  une  diâculté  à  faire  que  de  dire, 
fi  pendant  quelques  Siècles  les  Hommes  n*ont 
pas  numgé  les  Animaux ,  à  quoi  donc  leur  fer« 
voient  ils  ?  à  quoi  bon  nourLr  ces  nombreut 
Troupeaux»  &  quelle  utilité  retiroient-ils  de  cet- 
te vie  raftorale,  à  laquelle  ils  s'apliquoient  avec 
tant  de  foin?  Dans  ces  anciens  tems ,  on  ne  laifîbit 
pas  de  tirer  de  grands  avantages  du  Bétail,  quoi- 

3u'on  n'en  fît  pas  fa  nouriture.  Les  Animaux 
omeftiques  fervoient  autrefois^comme  aujour- 
dhuî,  à  cultiver  la  Terre ,  &  à  Tengraiffer;  les  di  • 
verles  façons  que  l'ondonneauLaitpouvoient 
fournir  une  nouriture  alfex  variée,  les  Mou- 
tons donnoient  de  quoi  le  vêtir.  Le  profit  qu'on 
tire  du  travail  desLaines  eft  aflfez  fennble  pour  in- 
téreffer  THomme  à  prendre  foin  de  cette  E(pèce. 
Les  Paiens  ont  parlé  de  la  nouriture  des  pre- 
miers Hommes ,  à  peu  près  comme  l'Hidoire 
Sainte.  Leurs  Poètes ,  dans  ladefcriptionde  l'A- 
ge d'or ,  ont  dit  que  dans  ces  anciens  tems ,  on  (è 
nourifToit  des  fruits  que  la  Terre  produilbit  d'el- 
le même  {b).  Mais 

(«)  BihUotb,  UniverfiUe ,  Tom.  VL  Art.  ÏU 
(>)  CoaMBCJquecibisnuUocogenteaeacis, 
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Mais  que  dirons* nous ,  Monfieury  de  la  fru«f 
galité  des  anciens  Grecs  ?  Les  Hiltoriens  rapor- 
tent  là-deiTus  des  chofes  tout-à-fàitfurprenantes*: 
Ils  nous  les  dépeignent  comme  s*étant  contentés 
dans  les  commencemens  de  manger  de  THerbe. 
Ils  ajoutent  que /^/Ai/^«j,  Roi  d^Arcadic,  leur 
aprit  enfuite  à  manger  duGland.Une  vie  comme 
celle-là  ne  doit  affurément  pas  porter  le  nom 
dV/e  d^or.  Elle  reflemble  trop  à  celle  des  Bê- 
tes. Cependant  je  croi  que  vous  conviendrex,que 
cela  doit  être  pris  au  rabais,  &  demande  quel- 

?ue  éclairciiTement.  Âparemment  ces  premiers 
rrecs  cherchoient  leur  nouriture  dans  les  Plan- 
tes ,  dans  le^'Herbaçes.Voila  ce  qu'il  fautenten- 
dre  par  manger  de  f  Herbe  y  &  non  pas  la  broutée 
comme  les  Animaux.  Quand  on  dit  qu'un  de 
leurs  Rois  leur  aprit  à  fe  nourirdeG/^^^,  cela 
a  aufli  befoin  d'explication.  On  fait  quelapro- 
duâion  du  Chêne  ell  le  plus  defagréable  de  tous 
les  Fruits.  Quoique  la  chaleur  du  Climat  de  la 
^  Grèce  puifTe  un  peu  adoucir  fa  rudeffe ,  il  femble 
qu'il  faut  regarder  ici  le  terme  de  Gland  covamt 
un  mot  générique^qui  déiigne  les  Noix,les  Noi- 
fettes  5  les  Châtaignes ,  les  Amendes  &  les  autres 
Fruits  decegenre.Quelques-uns  y  comprennent 
encore  ce  petit  Fruit  en  forme  de  N oifette.^que  le 
Hêtre  produit.  En  donnant  cette  étendue  à  ce 
terme ,  les  Hiltoriens  auront  voulu  nî)us  dire  que 
ce  Roi  d*  Arcadie  aprit  aux  anciens  Grecs  à  varier 

un 

Arbuteos  foetus  y  montanâque  fraga  legebant , 
Coinaque,  dcindurisbzrentiamorarubetis.  '^ 

Ovid.  Metamotpb.  Lib.  J« 
ta^e  mcro  Vffteres afî  nâKantur  &  hecbis. 

Faft^  Lib.  IV. 

C3 


S8       Bibliothèque  Raisonne'e, 

un  pea  leur  nourîtare ,  quMl  leur  indiqua  plu- 
fieurs  Fruits  qui  pouvoient  leur  convenir ,&  qu'il 
leur  montra  en  même  tems  la  manière  de  les  cul- 
tiver &  de  les  multiplier. 

Revenons  à  l^Age  d^or^  proprement  ainfi  nom- 
mé par  les  Poètes.  Ov/^^nousditexpreffémenl 
qu'alors  les  Bétes  ne  fervoient  point  encore  de 
nouriture  à  l'Homme ,  &  qu'on  ne  les  égorgeôît 
pas  comme  aujourdhui.  ,,  Ce  n'étoit  pas  ainH 
^  qu'on  en  ufoit  dans  ces  heureux  tems  que  nous 
„  apelons  le  Siècle  d^or ,  dît-il:  content  des  Plan- 
„  tes  &  des  Fruits  que  produit  la  Terre,  l'Hom- 
^,  mç  nefouilloitpasfabouchedufangdes  Ani- 
„  maux  W." 

C'eft  Pithagore  que  le  Poète  fait  parler  aînln 
Rien  n'eft  plus  beau  que  le  Difcours  de  ce  Philo- 
lbphe,pour  prouver  qu'on  nedevroit  point  man- 
er  la  chair  des  Animaux.  On  a  regardé  avec  rai* 
on  ce  morceau  des  Métamorphojes  y  comme  le 
plus  vif  &  le  plus  travaillé»  C'eft  le  Chef-d'œu- 
vre à^ Ovide.  Vous  voulez  bien ,  Mo^fieur ,  que 
j'enraporte  ici  quelques  traits. 

„  Ceiliz ,  Mortels ,  ^/V-/7,  de  manger  la  chair 
^  des  Animaux.  Les  Campagnes  vous  préfen- 
,,tent  d'abondantes  Moilfons,  les  Arbres  font 
,, chargés  des  plus  beaux  Fruits,  &  les  Vignes 
9,  portent  desRaifîns  pour  votre  ufage.  Vous  ave% 
,,des  Légumes  d'un  goût  agréable,  parmi  les« 
9,  quels  il  s'en  trouve  d'excellens  quand  ils  font 

„  cuits. 

{«)  At  vêtus  ilU  ztas  y  caifecimusAureanomen; 
Fœtibusarboreis,  5c  quas humas  educar,  heibis^ 
fioimnau  fuit;  nec  poUuit  oia  cruore. 

Ovid,  Jittam$rpbn  Lib,  XV, 
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^  cuits.  Le  Lait  &  le  Miel  ne  vous  font  poifit 
99  interdits*  Enfin  la  Terre  vous  prodigue  lès  n« 
,,  chefTes ,  &  vous  fournit  des  alimens  de  toute 
„  efpèce,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  vous  nou-* 
9^  rir,  d'avoir  recours  au  meurtre  &  au  carna- 

Il  ajoute,qu'il  eft  bien  permis  d'âter  la  vieaux 
Animaux  qui  araquent  la  nôtre,  mais  qu'il  faloic 
en  demeurer-Ià ,  &  ne  pas  fe  nourir  de  leur  chair. 
Il  blâme  même  les  facrifices  de  fiétes  qu'on  a 
voulu  faire  aux  Dieux.  Il  auroit  voulu  au  moins 
qu'on  s'en  fût  tenu  à  ceux  d'Animaux  malfai** 
fans,  comme  du  Pourceau  qui  gâte fouvent les 
Champs  enfemencés ,  ou  du  bouc  qui  ravage 
quelauefois  les  Vignes. 

,,  Mais,  ajoute-t-il,  quel  mal  vous  a  fait  le 
^,  Bœuf ,  cet  animal  fi  doux,  incapable  de  vous 
„  nuire,  &  qui  n'eft  fait  que  pour  le  travail?  Il 
9,  faut £tre ingrat,  dénaturé,  &  tout-à-fait indi* 
„  gne  des  biens  quenous  donne  la  Terre,  pour 
„  donner  la  mort  à  ce  tranquile  Animal,le  meil- 
,,  leur  de  tous  nos  Ouvriers,  qui  par  un  travail 
„  dur  &  pénible, a  tant  de  fois  renouvelle  nos 
„  Moififons.  Laiffez  éouz  le  Bœuf  labourer 
^,  tranquilement  la  Terre,&  que  fa  mort  foit  une 
,,  fuitenaturelledelavieilleUe(^). 

„  Quels  crimes  aviez- vous  encore  commis, 
.  „  inno- 

(4)  Parcite,  moitales ,  daptbns  temerare  nefandis 
Corpoia.  Suntfruges:  faut  deducentia  ramos 
Fondeie  poaufuo,  tumidsquein  vittbusUyx,  0e. 

.    Frodiga  divitias  alimentaqne  mitia  tellus 

Suggerie,  arque  epulas  fine  c«de  &  fanguine  prsbet. 

{k)  QuidmefuereBoves,  aniiiial  fine  fraude  dolisque^ 
Innocuiim  j  fimplcx  >  natum  toleiaie  labotes  if 
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,9  innocentes  Brebis»  Troapeauxpaiiibles,  qnL 
„  fournîffez  aux  Hommes  un  Neâar  délicieux,. 
,,  qui  vous  laifTex  dépouiller  de  votre  Toifon 
„  pour  les  couvrir,  &  qui  enfin  leur  êtes  plus  uti* 
yj  les  quand  ils  vous  laiiTent^ivre ,  que  quand  ils 
„  vous  tuent  W? 

,,  C'eft  s'acoutumer  à  répandre  le  fàng  hu* 
„  main ,  ajôute-t-il ,  que  d'égorger  dMnnocens 
,,  Ânimaux,&  entendre  fans  pitié  leurs  trides  gé- 

mîfTemens.    Il  y  a  de  l'inhumanité  à  n'être 

point  touché  de  la  mort  d'un  jeune  Che* 
,,  vreau,  dont  les  cris  reflemblent  fi  fort  à  ceux 
,;  des  Enfans  (^). 

Cette  Morale ,  comme  vous  favei,  Monfieur^ 
efl:  toute  fondée  fur  la  Métempficofe ,  qui  étoit  le  ' 
Docme  favori  de  Pithagore.  Âuâi  tous  ceux  qui 
après  lui  ont  admis  cette  transmigration  des  A-* 
mes,  fe  font  foigneufement  abllenus  de  l'ufage 
de  la  viande.  La  plus  grande  partie  de  l' Afie  e/l 
encore  aujourdhui  dans  le  cas.  Voici  ce  que  je 
lifois  l'autre  jour  dans  un  Voyageur  Anglois. 
„  Les  Banians , c'eft aînfi  qu'on apelle  les  Gen- 
yy  tils  des  Indes,  les  ^^ffi>;v/ ne  mangent  riea 
„  qui  ait  eu  vie,&  ilsfontfurprisdela  voracité 
„  des  Chrétiens  qui  couvrent  leurs  tables  de 
„  viandes,  &facriâent  des  Hécatombes  d!Ani- 

„  maux 

(«^  Quid  meiuîftis  Oves^placidum  pecuSyinque  tegendo^ 
Nacnm  Homines ,  ple&o  qus  fertis  in  ubeie  Neâar^ 
M  allia  quz  nobis  veftcas  veUmina  lanas 
.    Frsbeùs:  vitaqaemagisquàm  morte  juvatis. 

{h)  ■    I    ■  ■  ■ .  QuàmTepaxatillecruon 

Impius  humattô.  — 

Qiii  vagitus  (îmiles  puetilibns  Hœdain 
Sdeoçcm  juguiaxç  ppcçâl 


3^illet ,  Jout  &  Septembre ,  1 746.    41: 

,i  maux  à  leui-gourmandife.  Rien  ne  peut  leac 
99  en  faire  mangée»  Les  pins  délicates  ne  lestea- 
9^  tent  point,  &  ils  regardent  cela  comme  unpé- 
jy  ché  énorme.  LesprodaâionsdelaTerre,  le 
„  Lait ,  le  Ris ,  &  les  autres  fortes  de  Grains  que 
9,  'la  Nature  leur  fournit  en  abondance,  &  dont 
99  ils  croient  pouvoir  fe  fervir  innocemment,font 
99  les  feuls  alimens  qui  leur  fiUQTent  plaiiir.  Ils  rel-^ 
9,  femblent  en  cela  aux  premiers  Habitans  du 
9,  Monde,  qui  n'étoientpoint  carnaciers,  &  ne  fe 
„  nouriffoient  que  de  Fruits  &  d'Herbages  (tf)» 
Tous  les  Chrétiens  ne  font  pas  également  ex* 
pofés  à  la  cenfure  des  Indiens.  Fluiieursforteé 
de  Religieux  de  l'Eglife  Romaine  s'abiliennea( 
de  manger  de  la  viande.  Mais  ceux  qui  ont  Douf* 
fé  le  plus  loin  lefcrupuleàcetégard,  c'eitiànj^^ 
contredit  TOrdre  des  Chartreux.  Vous  favex , 
Monfieur  ,  que  ces  Religieux  font  vœu  de  nq 
manger  jamais  de  chair.  Dans  quelque  maladie 

au'ils  fe  trouvent,  on  leurrefufeabfolument un 
opillon  à  la  viande.  Vous  pouvez  donc ,  (i  vous- 
voulez,  les  ranger  encore  parmilesSeâateurS) 
où  au  moins  les  imitateursde  cet  ancien  Philofo-: 
phe  qui  avoit  interdit  la  chair  des  Animaux.  On 
trouve  encore  chez  eux  leiîlencePith^oricien, 
dontils  font  dereligieux  obfervateurs ,  &  qui  éta- 
blit une  féconde  conformité . 

Ces  deux  obferv^ces  de  la  Règle  des  Char- 
treux merapellent  une  vive  repartie  du  célèbre 
Bumet  Evéque  de  Salisburi^  J'avois  Thonneur 
de  dîner  chez  lui  en  fort  bonne  compagnie,  lls'jr 
trouva  aufii  un  François ,  homme  d'efpiit  &£i* 

vanty 

W  y^j^iic  Jean  bmgtoa. 
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vant,  maïs  qui  avoît  le  défaut  de  s'emparer  un  peu- 
trop  de  laconvcrfation.  Quelqu'un  raporta  que 
l'on  venoit  de  nommer  un  Gouverneur  de  la- 
Cbartreufede Londre.  C'eftunEmploid'unaf-r 
fez  bon  revenu*  ,,  Je  comprens  par  ce  nom  de 
yy  Chartreufe ,  dît  là^defTus  notre  François,prin- 
^,  cipal  tenant  de  la  converfation^je  comprens 
,,  que  vous  avez  eu  autrefois  des  Chartreux  dans 
„  cette  Capitale.  Il  faut  convenir,  Meffieurs^ 
que  c'étoit  quelque  chofe  de  bien  méritoire  à 
eux  d'être  entré  dans  cet  Ordre,  puifque  tout^ 
le  monde  fait  qu'un  Âirglois  abien  de  la  peine 
^,  à  ft  paffer  à  dinerdefon  AloîaudeBœuf  ".  // 
**y  ^  P^^  moins  de  mérite  à  v»s  François  quifefon^ 
Chartreux  y  répliqua  prointement  l'Evéque,  i 
€aufe  de  laLoijVvère  du  Silence. 

Mais,malgré  le  bon  mot  du  Prélat,  l'abftirien- 
ce  totale  de  la  viande  a  toujours  paru  l'article  le 
plus  dur  de  leur  Règle, &  on  n'a  pas  manqué 
d'objeâer  qu'el  Je  eft  même  contraire  à  laLoi  na- 
turelle. La  Règle  eut  beaucoup  de  peine  à  paflër 
lRome,&  après  même  qu'elle  fut  aprouvée  du 
St.  Père ,  on  ne  laiffoit  pas  de  fe  donner  publique- 
ment la  liberté  de  la  décrier.  On  les  accufoit  hau- 
tement d'être  dans  une  pratique  contraire  à  l'hu- 
inamté ,  en  refufant  à  leurs  Malades  l'ufage  de  la 
viande.  Les  Apologiftes  des  Chartreux  n'ont  pas 
manqué  d'en  apcller  à  la  vie  des  Patriarches,pour 
faire  voir  qu'avec  des  Légumes ,  des  Fruits  &  du 
Laitage, on  pouvoit  febien porter. ^z;^iw//tfZ>/- 
luge  ffj  avoit^il  donc  point  de  maladies ,  ou  ne  let 
gu/rijfoit' on  pointa  dît  là-deffus  DonMafon  Gé- 
néral de  l'Ordre  {a) .  Le 
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Le  ÙLtncvLX  Hecjuet  ^  Doîcn  de  la  Faculté  de 
Médecine, &  mort  à  Paris, il  y  a  quelques  an- 
nées ,  eft  allé  encoreplus  loin'en faveur  du  Mai- 
gre, que  les  Chartreux.  Il  prétend  que  les  Légu* 
mes  Ibnt  plus  convenables  que  la  viande  pour  la 
fiinté  (<§)•  Cesalimens  fimples,  dit-il,  font  mieux 
aifortis  à  la  con(!itution  denotreCorps,&ilne 
faut  pas  douter  que  Tufage  que  nous  faifons  de  la 
chair  des  Animaux ,  n'abrège  nos  jours.  Il  expli- 
que enfuite  par-là  la  longue  vie  des  Patriarches. Il 
eft  bon  de  Tentendre  là-defTus. 

„  L'Age  d*or,  dit-il,  ces  tems  heureux  de  fan* 
„  té  &  de  vie,  furent  ceux  où  l'on  ne  vêquit  que 
„  d'Eau  &  de  Fruits ,  avec  lefquel  s  les  Hommes 
„  comptoient  leurs  vies  par  le  nombre  des  lîècles. 
),  Ce  tems  dura  depuis  la  Création  du  Monde 
„  jufqu'au Déluge,  c'eft-à-dire,  1600  ans. Ces 
„  alimens  convenoiem  de  reflembîance  avec  les 
,',  fucs  nouricîers.  C'eft  là  ce  qui  maintenoît  le 
„  Corps  en  bon  état.  Auffi ,  ajoute-t-il ,  pendant 
„  ces  lèize  premiers  fiècles  ,îl  n'eft  fait  mention 
„  ni  de  Maladies  ni  de  Remèdes.  La  Médecine 
„  étoit  entièrement  ignorée ,  &  c'étoit  alors  un 
„  Art  inutile.  Mais  depuis  l'ufage  de  la  viande , 
„  on  voit  un  déchet  coniidérabledanslaviede 
„  l'Homme.  Elle  s'eft  diminuée  des  deux  tiers , 
„  ou  des  trois  quarts.  Dès-lors  la  vie  humaine  a 
„  été  acourcie,  &  nos  Corps  fujets  à  plulieurs 
„  dérangemens  (*).  ".  Ce  zélé  Partifan  du  Mai- 
gre foutint  fon  iiilème  non  feulement  dans  plu- 
tieursOuvrâges,mais  encore  par  fon  genre  de  vie.* 

On 

(il)  Dans  fin  Traité  4is  Difptnfts  du  Carême, 
{b)  Médççiae  TJb^pJogiquc  ,  rrêfate  ,  pag,  i€. 
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On  fait  qae  les  trente  dernières  années  de  fa  vie  il 
s'abftint  entièrement  de  viande ,  &  même  de  vin« 

Il  s'agit  préfentement,ilf(0;!rjS^«r,  devoir  file 
bon  Homme  Hecquet  n'eft  point  tombé  dans  le 
défaut  ordinaire  des  fiiifenrs  de  Sidêmes ,  c*ell 
d'en  bâtir  avant  que  d'être  bien  afTurés  des  faits  fur 
quoi  ils  les  fondent  II  a  fupofé  avec  bien  d'au- 
tres, comme  une  chofe  qui  ne  pouvoir  pas  être 
conte(lée,que  pendant  feize  (iècles,le  Genre  hu- 
main s'eft  abfolument  abftenu  de  viande.  C'eft 
ce  qu'il  s'agit  d'examiner  à  prêtent.  Pour  décpu-, 
vrir  fi  pendant  tout  cet  efpace  de  tems  on  n'a  point 
mangé  la  chair  des  Animaux ,  il  faut  voir  d'abord 
ce  que  le  raifonnement  peut  nous  fournir  là-deC- 
fus,&  nous  viendrons  enfuite  aux  témoignages 
de  V  Ecriture  Sainte. 

Nous  avons  trouvé  fort  convenable  que  Ton 
ne  tuât  pas  les  Animaux  pour  s'en  nourir,  dans  les 
commencemens  du  Monde.  Cette  convenance 
eft  dans  fa  place  fi  on  l'aplique  à  Adamh'ii^ 
Enfans.  Mais  fi  on  la  pouiie  trop  loin,  en  defcen" 
dant  beaucoup  plus  bas,  on  fe  jette  dans  l'incon- 
vénient opofé.  Il  s'eft  écoulé  feize  fièclcs  ju& 
qu'au  Déluge.  Dans  un  fi  long  efpace  de  tems ,  ii 
l'on  avoit  entièrement  épargné  les  Animaux ,  ils 
le  feroient  prodiçieufement  multipliés ,  &  l'on 
en  auroit  été  fort  incommodé.On  peut  dire  qu'ils 
auroient  eux-mêmes  mangé  les  Hommes«Si  l'on 
n'eût  pas  tué  les  Bêtes  fauvages ,  elles  auroient 
augmenté  en  nombre  iufcm'à  atenter  à  la  vie  de 
ces  premiers  Habitans  de  la T erre.Et  les  tuer  fans 
les  manger ,  ç'auroit  été  rifquer  d'infeûer  l'air 
par  la  corruption  de  leur  chair»  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Animaux  domeftiques  uop  multi- 
pliés. 
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plies ,  que  Ton  aoroit  laiffé-mourir  de  mort  natu* 
relie. 

'  Les  Animaux ,  lorfqa'ils  font  en  trop  grand 
nombre,  ataquent  encore  la  vie  de  l'Homme  d'ai- 
ne autre  manière.  Vous  favex ,  Momfiettr  qu'en 
Allemagne ,  dans  des  Païs  d'une  médiocre  éten- 
due ,  on  tue  dans  une  année  des  miliers  de  Cerfs 
&  de  Sangliers  ;&  les  gens  de  la  Campagne  ne 
laiflënt  pas  de  foufrir  beaucoup  du  dé^at  qu'ils 
leur  caoftnt«  Si  donc  on  les  laiflbit  multiplier  im« 

?unément,il  faudroit  abandonner  la  culture  des 
^erres*  Le  Gibier  même  peut  être  rançé  parmi 
les  Animaux  malfaifans»  Trop  multiplié  il  fait 
aujffi  beaucoup  de  mal  à  fa  manière.  L' lie  de  Cbh 
fe  trouva  autrefois  ii  incommodée  du  ravage  que 
les  Perdrix  faifoient  dans  la  récolte ,  au'on  prit  le 
parti  de  les  détruire  toutes.Et  quand,dans  la  faite, 
il  en  arrivoit  un  vol  de  dehors,  on  ne  leur  faifoit 
aucun  quartier»  Elles  étoient  reçues  dans  Tlle 
comme  des  Pirates  qui  y  auroient  fait  une  def- 
cente.  Ce  (ont  là  à  peu  prés ,  comme  vous  (avez , 
Monfieur^  les  raiîbns  dont  nous  nous  fervons 
aujourdhui  pour  nous  autorifer  à  manger  la  chair 
des  Animaux.  Il  eil  clair  qu'elles  étoient  égale* 
ment  bonnes  pour  les  Patriarches  qui  vivoient 
cinq  ou  (ix  cens  ans  avant  le  Déluge. 

La~  Chaflè  étoit  néceflaire  dans  ces  anciens 
tems ,  fur-tout^  pour  détruire  les  Bétes  fauvages , 
&  ça  dû  être  un  des  premiers  exercices  des  Hom- 
mes. Il  eft  vraifemblable  que  pendant  quelque 
tems ,  on  fe  contenta  de  fe  fervir  de  leur  peau  qui 
devoit  être  d'une  grande  utilité,  foit  pour  faire  de$ 
habits,  foit  pour  couvrir  dcpctît^logemens.CeUx 
^ui  de  notre  tems  ibnttranfplantés  dans  quelque 

Ile 
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lu  4^ferte  9  fav^nt  bien  en  cirer  pai^ti.  Cefoiit-Ià 
leurs  couvertures  prefqueuniverfelles.  Mais  les 
Patriarches,après  avoir  employé  la  peau  des  Ani- 
maux,dûrent  quelques  (lècies  après  eflàier  défai- 
re auâi  ufage  de  leur  chair.  Les  Chieus  dont  ils 
fe  £ervoient  à  la  ChafTe,  Tindiquoiem  à  leurs  Maî- 
tres. Tant  d'autres  Animaux  camaciers  don** 
noient  auffi  à  l'Homme  de  fréquentes  leçons  là- 
deflus» 

Il  eft  vrai  que  la  Nature  adonné  à  cetteforte 
d'Animaux  des  armes  naturelles  ^  des  dents  &  des 
grifes  pour  déchirer  la  chair  dont  ils  doivent!^ 
nourir.  L'Homme  n'eft  pas  lait  pour  manger  la 
chair  crue.  Il  fent  de  la  répugnance  à  s'en  nourir^ 
à  moins  qu'elle  ne  foit  préparée,  &  un  peu  dégui- 
fée  par  l'art  des  Cuifîniers.  Il  falut  donc  quelque 
tems  pour  la  (avoir  apréter  ;  j'en  fuis  déjà  convc'^ 
nu.  Mais  il  ne  faut  pas  if  ou  lôiiècles  pour  a- 
prendre  aux  Hommes  à  cuire  quelque  portion 
d'un  Animal ,  à  la  rôtir ,  par  exemple*  C'eft  bien 
aire2)&  peut-être  trop^de  leur  donner  fept  ou  huit 
cens  ans  pour  faire  une  découverte  auffi  fimple. 

Pour  les  Animaux  domeftiques,  il  eft  vrailèm- 
blable  que  l'on  s'avifà  plus  tard  de  fe  nourirde 
leur  chair.  Mais  quelque  accident  put  en  foire 
naître  la  penfée.  Si  l'économie ,  &  même  la  com- 
paffion  avoient  empêché  les  Patriarches  de  tuer 
leurs  Bœufs  pour  s'ennourir ,  il  faut  convenir  an 
moins  que  lorfquequelqueAnimakde  cetteEfpè- 
ce  é toit  eftropié  &  ne  pouvoit  plus  fervir ,  il  étoit 
naturel  de  penfer  alors  à  faire  ufage  de u chair, 
pour  ne  pas  tout  perdre*  Un  Mouton  qui  s'étoit 
caifé  la  jambe, ou  que  leBereer  avoit  enlevé  à 
4emi  déchiré ,  de  la  gueule  du  Loup ,  devoit  auf- 
fi 


r 
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•fi  naturel lemem  faire  le  repas  de  fon  Maître ,  qui 
;Jugeoît  à  propos  de  fc  dédommager  un  peu  par-là 
de  cet  accident» 

Dès  qu*on  eut  trouvé  par  Texpérience  que 
c'étoitiàune  nouriture  tout-à*^fait  convenable 
on  Dut  aller  plus  loin  dans  la  faite,  &  tuer  même 
iin  Mouton  qui  fe  portoît  bien ,  pour  être  fervî 
fur  la  table.  Un  Veau  eut  fc  même  fort   fans 

Î[tf  un  bon  Econome  crût  par-là  diminuer  en  rien 
on  revenu.  Au  contraire,  on  s'aperçut  bientôt 
que  c'étoit  l'augmenter. 

Vous  me  direz ,  fans  doute ,  Monfieur ,  qu'on 
peut  rendre  cette  queftion  problématique,  tant 
qu'on  l'examine  par  la  voie  du  raifonnement 
mais  que  ce  n'eft  plus  1^  même  chofe  dès  que 
l'on  écoute  la  Révélation.  Peu  après  laforma- 
tion  ^Aiam  &d'£z;e,  le  Créateur  leur  dit  qu'/7 
Uur  a  donné  les  Heries^y  Us  Arbres  fruitiers  pour 
les  mûrir  {a)^  Voila  la  nouriture  affignée  à  nos 
premiers  Parens.  Après4e  Déluge  on  voit  une 
permîffion  exprefle  donnée  à  Noé  de  manger  la 
chair  des  Animaux*  Nourijfez-vous  de  tout  ce  aui 
m  vie^  mouvement  j\vL\  dit  Dieu.  Je  vous  al  a* 
tandonné  toutes  ces  chofes  comme  les  Légumes^ 
les  Herbes  de  la  Campagne  (b). 

En  raprochant  ces  deux  endmîts  de  l'Ecriture 
on  croit  y  voir  affez  clairement  une  défenfe  de 
manger  de  la  viande  au  commencement  du 
Monde,  qui  n'a  été  levée  qu'après  le  Déluge. 
On  fe  figure  tout  cet  efpace  de  tems  comme  un 
Careme,pendant  lequel  les  Hommes  ont  dû  faire 
maigre,  &  s'en  tenir  aux  Légumes  &  aux  Fruits 
Inluite  on  envifagc  la  foriie  de  l'Arche  à  peu 
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Près  comme  lesFétes  de  Paqiûes,  oui  ramène&t  ht 
permiffioQ  de  manger  la  chair  des  Ânimaux.Maîs 
ne  trouvez- vous  f3S^Mo9$fieur^  un* un  C^çmt 
de  feize  fiècles  eil  d'une  excefiive  longueur  ? 
Voyons  fi  nous  ne  pourrions  point  l'acourcir. 
Peut-être  qu'en  examinant  les  PafTages  que  Ton 
cite ,  nous  y  trouverons  toute  autre  chofe  que  ce 
qu'ils  femblent  préfenter  ^  la  première  leâure. 

Avant  cettp  pré  tendue  défeqfe.  Dieu  avoità- 
cordé  au  premier  Homme  l'empire  fur  les  A* 
nimaux.  Il  ell  vrai  que  cet;  empire  a  beaucoup 
de  branches  diférentes.  J'ai  déjà  reconnu  aue 
l'Homme  tire  de  grands  ufages  des  Animaux  ao- 
meAiques  pendant  leur  vie»  Mais  cet  empire  doit 
s'étendre  jufqu'au  pouvoir  de  tuer  les  Animaux 
pour  s'en  nourir.  J'avoue  auili  qu'il  ne  convenoit 
as  que  l'Homme  fe  fervît  de  ce  droit  que  quand 
es  Animaux  feroient  fufifamment  multipliés  ;, 
mais  il  ne  faut  pas  feize  liècles  pour  cela. 

Une  preuve  que  l'empire  fur  les  Animaux 
doit  s'étendre  j  ufqu'au  pouvoir  d'en  faire  fa  nbu* 
riture,  c'eft  que  le  Créateur  en  donnant  à  l'Hom-. 
me  cette  fiipériorité  &  cette  autorité  fur  lesBé-, 
tes,  nomme  avant  toutes  les  autres  les  Poiffons  & 
les  OircAUX./fjffiijetiJlez  1^  Terre,  dit-il  à  nos  pre- 
miers Parens ,  foyez  les  maîtres  des  Poiffons  de  la 
Mer.desOifeauxduGel  i^  du  Bétail {,d).Ot\^ 
vous  demande ,  Monfieur ,  comment  vous  expli- 
querez l'empire  de  l'Homme  fur  les  Poiffons, 
nnon  par  le  droit  de  s'en  fervir  pour  nouriture? 
Quel  autre  ulàge  pou  von$*nous  faire  de  cesHabi- 
tans  de  la  Mer  ou  des  Rivières  ?  On  ne  voit  pas 
quel  fervice  ils  pourroient  nous  rendre  d'ailleurs. 

On 

\a)  Giuef.  1 ,  2S. 


î 
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On  peut  donc  fort  bien  fupofer  que  les  Hommes 
ont  commencé  à  manger  du  Poiflbn  longtems 
ïvant  le  Déluge.  On  (ait  que  le$  PoiiTons  fe  Unan- 
gent  les  uns  les  autres.  Les  petits  font  la  proie  des 
gros.  On  voit  aflel  que  cela  eft  dans  le  but  de  la 
nature*  L^Uomme  pouvoit  donc  légitimement 
conclure  que  le  Créateur  le  rendant  le  Maitre  de 
tous  les  Animaux ,  lui  donnôit  pour  le  moins  le 
droit  de  faire  ce  qu^plufieurs  Efpèces  d'entrVut 
faifofent  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Je  vous  prie 
de  remarquât  en  pallànt  qu'ici  la  compailion  n'a 
point  dû  faire  fon  jeu.  La  belle  Rhétorication 
c*  Ovide  fur  la  mort  d'un  Chevreau,  qui  poulie 
des  cris  femblables  à  ceux  d'un  petit  Enfant ,  n'a 

{»lus  lieu ,  le  Poiflbn  ne  dit  mot  quand  on  lui  6te 
a  vie. 

On  peut  raifonner  fur  les  Oifeaux  à peuDrès 
tomme  fur  les  Poiûbns,  L'Empire  que  Dieu 
donne  à  l'Homme  fur  cette  Efpèce  d'Animaux  » 
doit  s'étendre  jufqu'à  pouvoir  difpofer  de  leur 
vie.  Autrement  i  l'égard  deplufieurs  Efpèces,  ce 
ïèroit  un  droit  à  peu  près  chimérique*  Dès  qu'u* 
ne  fois  on  a  prouvé  que  l'Homme  a  ce  pouvoir , 
il  e(l  aifé  de  prouver  aùffi  qu'il  ne  doit  pas  avoir 
tardé  bien  des  (iècles  às'enfervir&àenfaireu- 
fage.  Un  Renard  croquant  dés  Poules  ou  des 
Poulets  donnoit  des  leçons  trop  marquées  là- 
deflus,  pour  qu'on  n'eûtpaspenfé  à  en  profiter* 
UnOifeau  de  proie  dontioit  auffi  fouvent  de  fem- 
blables avettilfemens  au  Maitre  de  la  Baife-couf . 
Voyant  ces  Animaux  carnaciers  vivre  de  Chafle, 
&  fuivre  en  cela  ladeftination  de  la  Nature,il  étoit 
aifé  d'en  tirer  cette  conféquencç,  oue  le  Créateur 
avoit  bien  accordé  à  l'Homme,  Maitre  de  tous 
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ces  ÀtiMaùx ,  le  ïtiêtne  dtàît  qù^îi  àVôît dofitiè  à 
plufiëurs  £q>èces  d'éiltr'éùt  ,de  fentuKirdelîi 
chàfr  dès  autres^ 

Combien  d'Animaux  i  ^mft'p\€s  0  né  hôUi 
1er  vent  qu*àprêsleuf  mort,;&fûiduil^Hoïlihiè 
Jîè  peut  exercer  d*aùtrè  cmjpîfe  iju^éli  feïïôu'rîÇ- 
ïahè  de  leur  chair!  Voyez ,  piv  exètûplé ,  fè  Pour- 
ceau :  cet  Animal  n'éH  bon  qU*à  màbgér  ;  c'éft  lè 
feùj  ûfage  àùqu'ëllaKàtiïreremblëràvôTtdéRi- 
hél^a).  Tout  lemondecbnhoîtlàFàblèià*^/ir 
'^ue  Là  Fontaine  z  finie  par  ces  (iéux  Vers,  qU^il 
oiêt  dahs  Fa  bouche  de  cet  Animal  : 

Mais  quant  à  moi  qui  ne  fuis  6on 
Qy  à  manger ,  ma  mort  eji  certaine. 

L'Abbé  Pluches  remarqué  dans  le  Spêélacle  de 
ia  Nature  y  que  c^eft  à  ce  but  qu'il  faut  raportér  la 
fecilîté  que  le  Pourceau  a  à  s^engraiffer,  &  l'ex- 
trême fécondité  de  la  Truie,  qui  donne  plu- 
sieurs ventrées  dans  uneannée^&jufqù'à quin- 
ze ou  feîie  Petits  à  la  fois  (XomAlVp*^3), 
^.  If' Abbé  Du  Guet,  dans  fon  Commentaire  fur  la 
*Genèfe,û  fort  bien  ataqué  le feritiment ordinaire 

Îuî  recule  l'ufage  de  la  Viande  jufqu'apr es  le 
>éluge»  Mafs  parmi  plufîeurs  bonnes  raîfohs ,  il 
en  a  employé  une  que  je  ne  crois  pas  folide ,  c'eft 
que  V Ecriture  parle  des  Sacrifices  cPAbèlquio^ 
froit  à  Dieu  les  Frémiers-nis  aefes  Troupeaux  fie 
î\  vottdroit  en  conclure  que  celui  qui  ofroit  le  Sa- 
crifice, 

f*)  St,  Jétémt  ftrt  S\i^\Jwmitn:  Q»isu/msPorcomm 
Ub.  2.  de  Nat,  Deoxum, 


-edfioe,  sMf^jeDÎt  iHie  p^r^îe  4e  U  Vv&hw.  Maïs 
jceux  qui  croient  qucrpi),»'dpa$^p44ij^9uV 
ftràs  le  Déluge,  â  tair«  ^i^edelac^dç^An)^  ' 
xnaux,n*oDt  jamais  prétendu  qu'on  en  aùjpan- 
.gé4èsleçomn)eaçep^eiir^daMoA(k-  Vg^u^^vo- 
^z  biee,  M^nfitur^^fj^-fi^t  4i£iiD:iqit  pn)uv,e 
trop ,  &  pat  Cfi]a;p3énie<3aï  doiirfabandpmi^.  Il 
vaut  mieux  $*eu  tmiîr  i^i  imiment  de  Groùujy  ^ 
fi^u  iuoidi£é  par  ÎAxM^  ÇUr^^  Après  .avoir  (radw't 
titttrenœeiit  PQrjginaU  on  ytrQuvequ'yf/t^/ofnit 
à  Dieu  /tf/  froiuâ'ioni  Us  fUu gfoffij.^ }cl^  4c 
la  Crème  des  Prémiers-né^  de  Tes  Trqupqau^^ 
Cetteoblatioiieftbeaucoup  «nieux  ^tbrtmk  i*^n- 
iiuice  du  Monde*  Les.H<ami3iesdeces^pr£iniers 
tems  ont  dû  ofrir  au  Créatepr  une  portioachpi^fS 
4e  ce  qui  fàîfoit  leur  nooriture ,  &  le  Lait  étoic 
alors  leur  principal  Alimeoç. 

A  cela  prè^,  on  ne  peut  rien  de  mieux  mifoQn^ 
que  ce  que  l'Abbé  D«  G«c^aéa:îtfûrx:ctte;|^a- 
4ière•  Il  ne  trouveras  que  dans.leL.Ci&^vdeb 
Gettèfe  Dieu  ait  intejdità  l'Homme  Tuiàgedc  lit 
chair  des  Animaux.  „  Il  lèmble ,  dit-il ^  qu'il  ae 
„  faut  pas  convertir  en  défenfe  généra}e^,.une 
^,  chofelaiffée  à  la  liberté  de  l'HommeJ&^ngcef- 
0,  lîdre  dans  quelques  occaiions,  comme  dans 
^,  quelques  befoinspreÛàns  ^qu^lyautmieuxXc 
^,  contenter  dédire  quelles  AiiiimauX;néceirajre3 
9,  à  l'Agriculture ,  furent  Ipngtems  épargnés ,  & 
„  que  la  frugalité  des  Hqmimes  vertueux  les 
^,  porta  à  &  contemer,deX«^gumes.&de;Fruits. 
^  Cequi  eu  dit  des  Herbes^  Ats truits  {a) 
9)  n'eft  donc  point  une  limitation  du^pouvoir  de 

„  rHom- 
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„  ]  'Homme  fur  les  Animaux,  mais  une  exp1ica« 
„  tion  complette  de  tout  ce  qui  hii  eft  abandonné 
^  9,  pour  fon  u&ge ,  &  en  particulier  pour  ûnouri» 
^,  ture. 

Quand  Dieu  dît  donc  à  nos  premiers  Parens' , 
qn* si  leur  a  donné  les  Herbet  ^  les  Fruits  f9ur 
lettrfervir  de  nouriture ,  cela  ne  ttnfermè  poînt , 
comme  on  le  croit  ordinairement,  là  défeUft'de 
manger  la  chair  des  Animaux  :  fi  ç*av6ir  été  là 
rintention  du  Créateur ,  il  fàloit  leur  înterdfreea 
termes  précis, cette  forte  de  nouriture^  It^fàloit 
•  marquer  cxprefFément  que  c'étoit  làuneeiefep- 
tion  qu'il  faîfoit  à  Tempîre  qu'il  leur  acordoitfur 
les  fié  tes  de  la  Terre,  &  faire  bien  entendre  que  ce 
droit  n^aloit  pas  jufqu'à  leur  ôter  la  vfc. 

Mais ,  dit-on,  ce  raffage  du  L  Chap,  de  la  Ge^ 
nèfe  doit  être  comparé  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Chap.  IX,  où  Dieu  parle  ainii  à  Noé  fbrtant  de 
l'Arche  :  Naurijfez^vous  de  tout  ce  qui  avie^ 
mouvements  Je  vous  ai  abandonné  toutes  ces  cho^ 
fes  comme  les  L  égumes  î«f  les  Herbes  de  la  Campa* 
gne(a).  Dieu  donne  aux  Horftmes  le  pouvoir  de 
fe  fervir  des  Animaux  pour  leur  nouriture,  de 
même  qu'ils  s'étoient  tervî  auparavant  pour  cet 
ufage  des  Plantes  &  des  Fruits.  La  permiffion, 
dit-on,  fupofe  une  défenfe«  Ce  qui  fut  permis  a^ 
lors  àJVb/  étoit  donc  défendu  auparavant.  J'a- 
voue ,  Monfieur ,  que  voila  un  raîfonnement  fort 
fpécieux*  Mais  peut-être  n'a-t-îl  pas  toute  lafo- 
lidité  qu'il  femble  avoir  d'abord.  Nous  en  juge- 
rons mieux  quand  nous  aurons  examiné  le  Pauà- 
geenquefiion. 

{»)  Gmf.  IX,  X, 
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Noé  étant  forti  de  TÂrche ,  Dieu  luf  donne 
&  bén^iâion  à  lui  &  à  (es  Fils.  II  renouvelle  i 
lear  égard  Tempire  zcotàéXAdam  furies  Ani- 
maux, f^ôm pouvez  vous  enfervirpour  votre  uou» 
fiture ,  kui:4it*il  »  tout  comme  des  Légumes  ;  mais 
prenez^^ardcy  ajoute- 1*  il,  </tf  ne  pas  manger  U 
chair  des  Animaux  âvec  leurfang^  On  fe  trom* 
pe  quand  on  regarde  comme  quelque  chofe  d*ab- 
iblament  nouveau, ce  que  Dieu  diticideTufa** 

Î[e  de  la  chair  des  Animaux.  Cela  étoit  déjà  renf- 
ermé dans  l'empire  acordé  à  THomme  fur  les 
Bétes,  commenous  l'avons  vu.  Cequieneftdit 
à  Noé  n'eft  qu'une  répétition  de  cet  ancien  droit. 
Ce  n'eft  même  proprement  qu*un  préambule 
pour  conduire  à  la  défenfe  de  manger  le  fang  des 
Animaux ,  qui  eft  véritablement  le  but  de  Dieu 
dms  ce  Dilçours.  C'eft  là  l'article  où  il  en  vou- 
loît  vpair. 

On  a  donc  pris  ici  l'acceflbire  pour  le  principal , 
&  c'eft  ce  quiafaitqu^onn'apas  bien  entendu  ce 
Paflhge,  Voici  donc  fon  véritable  point  de  vue» 
Noé  auroit  pu  craindre  que  la  punition  infligéeau 
Genrerhumain  ne  l'e^  t  fait  déchoir  de  fes  anciens 
privilèges.  Dieu ,  pour  le  raflurer  à  cet  égard ,  le 
rétablit  4'abord  dans  fon  droit  primitif  fur  les  A-* 
nimau:!^*  Il  lui  fait  comprendre  que  cet  empire 
s'étend  cotnme auparavant  ,jufqa'à  leur  6ter  la 
vie,  &  à  s'en  fçrvir  pour  fa  nouriture  tout  comme 
^es  Légumes  des  Jar4in$f  Ce  n'efl  donc  ici  qu'un 
(împïe  renouvellement  dç  l'ancienne  autorité 
donnée  au  premier  Homme,&  dont  les  crimes  de 
fil Poftérité , noyée  dans  le  Déluge,  pouvoient 
faire  craindre  avec  fondement ,  qu^elle  ne  fût  pri- 
vép.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  cet  end^roit  dç 
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PEcrihirc^cDnlAie  fi  DsM  âYoif  yôuIh  dife  à  Moi 
4a'il  krcMt  à  fou  é^à  r^icieimc  à6£e&St ,  2^' 
qYi*i<f  1  ai  acordoit  tpiTÊ  ^  te  Pél)ige  ce^uiavok  été 
TôijsCè  au^Tavant .It  \m  dit  fimplemefil  i)tte  lui  & 
^Deicmdans  p€iiv«[HlricaiFepafi4(i^lcliu^>,des 
Animaux  ,&  fe  fer  vk  de  Icsur  chi^ir  pour  ieur  n^mr 
ritnre,  maô^  qq'Hs  doivent  s^abfi^nir  deâui^i^r 
k  fôDg  des  Béces .  Sâj  vans  exanifmei  bicfr  de  Fa& 
ge  y  voiafs  ve^re^  ^Mo^^^ur^q}!^  ce  D*eil^  çomOîè 
je  l'ai  dk^q^ié  le  rétabUfTement  de  T^dâtcien  droit 
fot  les  AnisEKattit ,  &  i^neefpète  de  petite  Pféfirce 
jknlt  cotidoire  à  cette  nouvelle  làm  ^md^feûdi 
IHifagtf  do  rafigpûiirfan6atkiire/I>iâaàTbtiîfe4 
niCon9  pour  faire  cette  àéteaCit  ;  ipais  ce â'eft  pâ$ 
de  qtto)  M  B*^h  préièilteiticînt.   Je  fais  y  &o. 

A  R  T  I  C  L  E    IV. 

piïiLo&QPBiiB  NATDRALts  Pn'ncipîa  MatheT 
matica^  AuSore  Isaago  Hewto>îo,  àc^ 

C^eft-à-dire: 

pKtï*crPES  matbématrqu^s  éh  la  PUitoSQ' 
rnxÈ  NATURELLE, par  le  Chevaliet  Uaac 
NfivvtoN  ,  expliquas  Çff  €9mmetftés  par  le* 
P.P.Thomas  le  SèuÀ  &  fkANÇoi^jA- 
<}uiE  R,  MMiHes  Çff  Ftàfeffenti  en  Mêrtbéméh 
thiée  à  RùfHi.  A  Genève^  chet  Baéfilfûi  & 
jR/j ,  en  grand  IV.  7d»?<f  1 ,  1 1/3^,  de  5-48^4* 
^fi,  fàm  les  Pf/fates.  Tàm^U yij/p^âC42^ 
pages.  Toine  IIÏ,  1742,  dç  T^^pàgéi. 

CE  ftrôit  en  mal  agiràvêctio$Leâetir$,que 
de  leur  faîré  reloge  dfe  Nti»UH.  Tout  le 
ittoildç  le  cOfloottpotirriarentettrderAAalva 


4^  Iijifio^ment-petits,  Les  Panîfîjiis  les  plus  afi- 
êii^  d^Lfibnitz  ne  vont  pas  plus  Ipipif^û'a  d^fen- 
4t^  ]cÙx  ^^ros  dé  la  houté  du  plag^i  :  \\s  préten- 
dent râflbçief  à  iVf^/oxr, leurs Touh^i^niémes 
iie  vont  pas  au-delà. 

Tout  le  mo^de  fait  encore  que  ce  Gr^n4-hpni- 
xne  fit  un  exceileot  ufa^e  de  fzihpénox\\é  is^^s 
les  parties  le^plns  abftraités  des  Matt)éi|iatiques. 
Defcartes  itoit  Algébraîfîe  Sf,  même  grapc}  Aïg^* 
jbraijle  :  ^naîs  îj  ify  paroit  point  à  fes  Principes ,  il 
n'y^  fien  qu*ui:|  trçs  médiocre  Matjiétpaticien 
n^llf}  pu  inventer  ayçp  iine  bonne  doïp  d'imagina- 
tion ot  de  hardiefte.  Ce  Philofophe  n'aiinqit  pas 
les  expériences ,  el  les  qç  1^  menpient  p^s  aufli  vite 
^u'il  AVQJt  eny  je  ^'al)çr  ;  pour  s'exci^fer  4'e|)  fai- 
re ,  il  fe  recrié  fur  )e^  grands  fr^'x  qu'elles  déman- 
dent,&  qu'il  qiet  ^u-de/Tus  des  forcer  4*nn  ï^arti^ 
culier.  Pès*lor§  toute  foniVlfièbre  &  toute  0i 
GépQiétrie  l\ii  devet^gysnt  inpt|les.  li  s^yoitrer. 
;apnçé  %  prendre  les  ^^Curç s  des  poids ,  dés  granr 
deurs,  des  vîteiTes djss Çpi-ps  :  i)  dédaigppitpiiS.- 
me  d'pbrerver  les  pî^éppuiènes  f}^  la  N^tur^, 
fon  Cabinet  lui  tepoi^i^R  à V^Mond/s entier.  Ar 
v^  Pl^s  d^favant^^^  \\  lui  étpit  inipqiîjble  de 
lier  lies  calcuU  avec  If  ^  evèufsniiens;  il  jt|e  ponhoifr 
Uni  la  Nature,  qi^e  pgj  les gépéralitjdis niâmes , 

Îu'il  iF^^procfaoit  auï  fé  rig^fétiçîenç ,  fie  tpujtes  lej 
Ifithématiques  ne  œè^^nt  \  ri^,  ^^qu'elleç 
ne  fe  r^Qrtent  \  auçunp  qpfûuité  df${er{nlfi^^.- 

tA  Chevalier  Nrvfçff  éipir  fuiâi  gr^fîd  ppur 
U$  ei pérî^fiçs  q^e  pow^  k ç^Wl  il  «ft  prefqîiiç 
impoUlble  de  popflçr  }VxaSitade  ipécapiqpi^ 
plus  toîn,<j.u'il  l'a  pp^ffée  d^us  fon  O^i.qM.  tes 

Aç^iimiem  4^  ¥m  m  ^m  {ù  we  tfifip  çipér 
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rienc^  :  ils  ont  pris  le  parti  defefpéré  de  nêr  des 
faits  I  qaMIs  h'avoient  pas  pu  parvenir  à  voir ,  mê- 
me après  Newton  y  &  quronnerevoqueplusen 
doute  après  que  les  Artsf  nous  0}X%  fourni  de  meil« 
leurs  fecours. 
,  Xit  Syftéme  de  ce  Grand  ^honame  étoît  d'à-* 

f  ^rendre  à  connoitre  la  Nature  par  les  Sens ,  &  p^ 
es  Sens  les  mieux  dirigés  &  l^i  mieux  afiiltést 
qu'il  eft  poflibie.  Comme  il  e(t  fort  difficile  I 
î  adreffe  des  Ouvriers  &  des  Obfervaieturs  dé  par-. 
venir  à  Texaâitude  des  nombres  que  fournit  le 
calcul ,.  Mr.  Newton  furpafTa ,  pour  la  ânefife des 
divilions  &  pour  l'invention^tout  ceque  les  Pfay- 
(icien^  avoient  fait  avant  lui. 

Des  expériences  faites  avec  ces fecoors ,  par  oa 
efprit  naturellement  c^ervateur,  loi  fpnrnM^ 
îbient  des  Êtits  &  des  mémoires  fur  la  véritable 
nature  des  Corps,- que  fon  génie  fyftématique 
'  mettoit  à  profit.  1 1  droit  des  induâidns  des  faits  ^ 
ces  induaîons  le  menojent  à  deis  Théories ,  qui 
lui  fournifToient  dp  nouvelles  vues  pour  des  ex- 
périences à  faire;  l'expérience  &  le  génie  fe  fou* 
tiennent  al  ternati  vement,&  l'aidèrenf  à  conftrmV 
re  un  édifice  de  Phylique,  fi  relevé,  fipeuaten-. 
du ,  qu'il  furpaflajufqa'aux  efpérances  des  Phy- 
ficiens.  On  lait  avecqaell>onheurMr*/ir(fic^/0» 
vint  à  bout  de  déduire  les  phénomènes  ]es  plus 
compliqués  des  principes  les  plus  fimpies  :  fon 
Syfteme  d'Ailronpmiè ,  fondé  fur  l'unique  Loi 
de  la  gravitation  mutuelle,  répond  aux  mouve- 
mens  compofés  des  Sphères ,  avec  la  niémejuf> 
teflë  que  le  mot  peut  répondre  à  l'énigme. 

Si  mx^  Newton  étoit  fait  pour  éclairer  les  Sa- 
yans ,  il  ne  l'é^oi^  pas  égalemeat  poor  éclairer  les 

efprit!? 
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à^'ts  médiocres,  les  conimençans,-&  le  grand 
nombre  de  curieux,  qui  Youdroient  tout  fayoir,ât 
parcourir  les  domaines  d£  la  Vérité ,  fans  fe  trou-> 
verarrétés  pat  de  longues  relSéxions ,  par  des  rai- 
ibnnemens  fuivis ,  &  par  desomiffions ,  qu'ils  fe* 
xoient  obligés  detemplacer  de  leur  propre  fond». 
'  Mr.  Newton  étoft  trop  grand  pour  être  orné, 
il' n^employoit  les^  forces  de  fonpuilfant génie, 
quÈ'  centre  des  Vérités  difficiles ,  contre  des  £n« 
nemis'  d%ne$  de  lui.  Satisfait  de  (à  viâoire ,  il  dé-? 
daignoit  d'en  détailler  les  moyens,ou  de  marquer 
Jes  pa^iqu'il  aYoit  été  obligé  de  fiiire  pour  7  par- 
venir. Quand  des  efprits  ordinaires  ont  y  où  lu  le 
fuivre,  ils  ont  trouvé  à  chaque  indant  des  diffi- 
cultés infurmomables.  C'eft  une  route  coupée 
par  une  infinité  de  rivières,  où  il  n'y  a  point  de 
ponts,  parce  qu'il  n^enfaloit  pas  à  un  Homme  tel 
que  tfevoton^  mais  qui  nefont  pas  guéables  pour 
le  commun  des  Hommes. 

Ce  font  précifément  ces  poçts ,  que  nos  fàvans 
Minimes  viennent  de  confiruire,  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs,  <jiii  voudroientbienaller 
où  eft  al  lé  Newtim ,  mais  qui  n'y  parvieiidroient 
que  bien  difficilement  par  eux-mêmes. 

Je  m'explique.  Mr.  iVis^/onadonnélespro* 
duits  &les  coneluikms  d'uneinfinité  de  calculs 
qu'il  avoitfaits ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  marqués  ; 
on  <)ui  ont  leur  démonftration  dans  les  Seaiona 
coniques,  ou  d^ns  quelque^utre partie abftraite 
de  la  Mathématique*  Hos  P.  P.  ont  fupléé  à 
fon  manque  de  condefcendance&  d'indulgence 
pour  le  G enre^ humain;  ils  ont  donné  les  démon^ 
ilrations  de  ces  conclufions  ;  ils  ont  rapellé  dip^ 
}'Ànaly  fè ,  ce  qui  étoit  néceilàire  pour  iier  les  rai* 
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foiinemens  de  T  Aatear;il8  ont  faîtièrvir  Ici  non-' 
Telles  décoavertes  des  plus  graivds  Mathémati- 
ciens de  notre  âge  à  éclairer ,  &  quelquefois  mê* 
me  k  apuier  ou  à  corriger  le  Sy  ftémq  de  Newton. 
On  ne  peut  guère  comprendre  ce  que  cet  illuf- 
Ire  Angioia  a  découvert  fur  les  Orbites ,  &  fur  les 
Trajeccoires,  fans  une  connoiffance  €i:aâe  des 
propriétés  des  trois  Serions  du  Coq^.I^qs  Corn* 
tentateurs  ont  prévenu  les  befoins  des  Leâeui?s 
mal  afermis .  &  ils  ont  foulage  cens  qi;^i  feroient 
plus  avancés  ^  en  fai&nt  précéder  cette  matjèr^ 
par  un  petit  abrégé  de  Seûlons  coniques^qui  con» 
tient  ce  qui  efl  néceilàire  pour  enteiiuire  la  Tkéo- 
J^ie  de  Nevjtom.  D'autres  propriétés  de  çesSec^ 
tions,que  Newton  pôle  en  fait,  &  quUl  a  dédaigné 
de  prou  ver,méme  par  une  citadon,(è  trouvent  n^ 
portées  anic  pafTag^s  des  Auteurs  x^laffiques^  qi|i 
^n  ont  donné  ladéniion(îratjon,&  c'eft  Âpollomius 
que  nos  Minimes  ont  préféré  pour  cet  u&ge» 
.    Quand  les  démonftrations  de  Newâo»  ik  K)nt 
Irauyées  ou  peu  générales^ou  dtfficiles,(fis  Com- 
mentateurs en  ont  fourni  d'autres  plus  faciles  & 
plus  uni  verfeiles  ^  &  ils  y  ont  compris  des  cas  d&- 
terminés ,  qui  ne  fe  founf^ettroient  pas  à  celles  de 
Hewtm-  Tout  l'Ouvrage  eftrempliiie  cette  ef- 
pèce  de  CommemaireSftrop  originale  pour  un 
pom  que  la  baflfeâ^du  dffl^n  dç  bien  des  Com^ 
tnentateurfi  a  aviU.  Il  y  a  même  ile  ces  Corn** 
anentaires,  qui,  pour  leur  longueur,  leurdiffi^ 
culte  &  leur  force ,  pourroient  lé  foutenir  d'eux/- 
méiiies,&  qui  vali»t4es Traîté«.  Tel^  le M£« 
UKriT'e  fur  les. Orbites  des  Planètes  f  Tome  I^ 
'fag*  184] ,  fur  ia  cpfiftruâion  d'une  Trajeâoire 
p^  la  L^garltfimique  rTom.Il,n*^]  »&  celte 

.  4'ane 


d'anetuireefpèce ,  oularéfifiancedumiUeucA 
en  rfli£bn  quarrée  des  vkei&s  [Tom.  II^p»  1 1$^. 
(qq.^  ,&  pltkfieurg  autres  delà  mémçefpèce. 

il  eu  Ufm  de  parler  du  troifiènie  Auteur  de  cet 
Comtneotakes.  Quoique  fâ  modeftie  ait  banni 
fon  nom  du  titre,  &  qu'il  traite  lui*méinefon  tra« 
vail  de  bagatelle,  ilo'eftpa&juAequefainodeâÎQ 
«Sminue  notre  eftune  &  notre  recoonoiiËinceiyel* 
lé  la  doit  afitfinenter. 

C  VA  d&r^iteur  que  je  parle.  Mr*  S.  L.  Cé^ 
fandthfi ,  ProfelTeur  à  Genève ,  s'étoitdiargé  dti 
foin  de  faire  exécuter  les  Comjaiemaires  cte  not 
Miniines,qul,du  fond  de  leur  SolitudeRomaine^ 
edvoyoiem  leurs  Cayers  à  un  Libraire  fort  éloi* 
gpé.  Rien  n*eft  plus  difficile  qu'une  impreffioQ 
ezaâe ,  quand  il  s'agit  de  calculs  :  un  Correâeof 
ordinaire  ne  feroit  que  gâter  un  Ouvrage  ,  oà 
un  chifre,  une  lettre  dérangée  peuvent  embataf-^ 
fer  le  Leâeur  dans  des  calculs ,  dont  la  difficulté 
i>'a  pas  befoin  d'être  augnoentée, 

Mr«C^/0jr^r/>r/s*étoTt  chargé  de  cet  emploi^la* 
borieux  par  l'exaâitude  qu'il  deiiiande^&  qui  n'« 
rien  de  relevé  ni  de  glorieux  par  raport aux  juge* 
mens  du  Vulgaire.  Mais  un  efprit original  l'eft 
dans  toutes  les  occaiions  de  ik  vie.  Il  arriva  i  Mr. 
Calamdrim ,  ce  qui  eft  arrivé  i  Mr.  BernomlU  l'ai<* 
né  ^  lorfqu'il  fe  fut  chargé  d*une Edition  des  Ott«. 
vrages  algébraïques  de  uefcartes.  Il  ne  put  fe  re« 
fufèr  au  plwfîr  d'éclairer  les  matières  les  plus  diff 
ficiles ,  &  de  fupléa  i  ce  que  les  P.P.  avoient 
pu  laifTer  de  vuide.  1 1  enrichit  l'Ouvrage  de  Nevf-* 
fonAe  Notes,de  Citations, de  Démonltrations,de 
Mémoires  n^mes  ;  &fanscn  avertir  le  Ledcuri^ 
il  $'e(^  trouva  Iniçniibleipent  un  despripcipau^. 
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AuteHrs  du  Commentaire.  C'eQ  far  T  Afl;rono# 
suie  fur-tout ,  qu'il  a  travaillé  le  plus ,  &  prefque 
uniquement:  les  Notes  de  â  façon  y  font  beau^ 
eo^  plus  étendues  que  celles  des  Minimes,  qui , 
de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué  l'occaliondere- 
connoitre  avec  une  noble  modeftie ,  ce  que  Mr. 
CaUndrini  a  fait  &pQur  eux  &  pour  Newton» 

MxXalandrimiiÇipQiïé  le  plus  fou  vent  ce  oui 
vient  de  lui,  paruneétoile,  qu'ilamifeilatête 
des  Notes  :  mais ,  trop  riche  de(bnfond6,ilané- 
ligé  de  le  fî^ire  dans  d'autres  occafions  y  & ,  fan$ 
[es  Minimes,  on  ignoreroit,  que  le  Traité  des 
Seâions  coniques  du  I  Volume  eft  de  (à  façon, 
C'eft  de  Mr.  Calandrins  encore  que  font  le  Mé-r 
moire  fur  lathéoriedes  Réfiftances,  la  réfutation 
du  Sy  (léme  des  Tourbillons  (a) ,  les  expériences 
fur  la  force  de  P Aiman ,'  &  fur  (à  diminution , 
en  raifon  cubiq^ue  inverle  des  diftances  ;  le  Mé-f 
moire  fur  la  force  de  T  Attraâion ,  par  rq)ort  à  la 
figure  de  la  Terre,  qui  en  refaite  ;  fur  le  Mouve-» 
meiu  nioyen  de  la  Lune,  &  bien  d'autres enco- 
ÎDe,  qu'il  eftimpof&ble de  détailler. 

Quelques  autres  Savans  ont  concouru  encore 
à  enrichir  cette  édition  des  Principes  de  AV^v^^jf* 
Mr.  Gabriel  Cramer  de  Genève  4  fupléé  à  ce 

Îu'il  y  avoit  de  défeâof  uz  dans  le  théorème  de 
lewtotiy  dontceârand-hommea  déduitlavi- 
teflfe  des  Sons,  Mr*  Cramer  a  fait  voir  ^  que  la 
oonclufion  de  il/rw/^^iieft  véritable, quoiqu'il  y 
mt  quelque  défaut  caché  dans  fa  démonftration. 

On 

{a)  Tom.  II 9  pae.  41^*  Tom.  III,  pag.  6s»  Mr.  C«« 
fMndrini  y  défend  Newton  contre  un  Aclverrùie  bien  zçt 
ioutailc»  c*f  ft  Me.  JtoH  Btm$uUi  le  f^tt. 
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On  ajoute  au  troifième  Volume  trois  Mé- 
moires fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer.  Ils  font 
de  Mrs.  Daniel  BernouUi^  Mac  LaurimàiEu'- 
1er.  Tout  ce  qui  vient  des  Auteurs  de  cette  claflb 
nepeut  que  mériter  d*étre  confervé* 

Voila  tout  ce  que  la  nature  de  cet  Ouvrage 
nou«  pern^iet  d'en  dire.  Il  mérite  trop  d'£tr&ui 
hii  «même,  pour  qu'un  Extrait  puifTe  y  fupléer. 
Les  Matb^aticiens  font  laconiques,  il  n'y  • 
rien  à  retrancher  fur  leur  ftile  ;  &  les  fublimes  vé- 
rités, qu'ils  s'atachent  à  découvrir,  ne  peuvent 
rien  perdre  fur  les  preuves  quilesapuient^  ûms 
que  tout  te  Syftéine  en  croule. 


ART  I  C  L  E    V. 

Histoire  Romaine  defuis  lafondatiêm 
deRoiAE  jnf(^u^à  ta  Baêasiled^K C T l V M , 
c'eft  -  à  -  dire  jjufqu* à  la  fin  de  la  RéPtiHiqme. 
Par  Mr.  C  R  E  V I E  R ,  Brofeffeur  de  Rhif- 
rique  au  Collige  de  Beauvais^ponrfervir  de 
Continuation  a  i^Om;rage  de  Mr.  R  o  L  L  i  K« 
Tome XII.  Pae.  444 ,  ians  XviTable.  Amfier- 
dam,  cheï  J.  Wetfiein^  1746  Ça). 

/^N  trouvera  à  la  tête  de  ce  nouveau  Volu- 
^^  me,  un  Avertijfement^  dans  lequel  le  Li- 
braire a  cru  devoir  faire  remarquer,  quoiqu'a>- 
yec  beaucoup  de  modeftie  ,  les  avantages  qu'a 
fi)n  Edition  lur  celle  qui  a  été  faite  à  Pans.  Dans 

l'Edi. 

(4}  On  trouve  l'Extrait  du  TmeXLlUpétztu^àvLTH 
MieXXXVdcceJouiiMl» 


TEdîtion  deParîsîIyQtksfiHilesde^ttfieinief^ 
|>èces^  &  même  dés  fautes  ailètconiidérables^ 
ibit  dans  le  Coips  même  de  rOûvr^ge ,  fdtdaas 
}es  Citations,  &  fur-tont  dans  celles  qui  fom  en 
Grec.  Ces  i^tes  difparoifleni;  ici, onlesatou- 
tcscorrigéesavecladermèreexaâicude.  Unau^ 
•tre  avantage  de  cette  £dition  confiftedansTar- 
rângemenc  des  Pièces.  iDans  l'Edition  Origina- 
le il  y  a  des  pièces,  des  iiKxrceattx,  des  traits  re- 
ÀiArqili^les,  qui  font  entièrement  déplacés  î  l'or* 
dre  demandoit  qu^on  fes  tirât  de  robfcuritéoù 
on  ks-^voic  mis,  pour  leur £dreoccuper  le rai^ 
qui  leurapartient,  &  où  Ton  doit  naturellement 
les  aller  chercher.  Un  trait  hors  de  fa  place  n'eft 
que  trop  fouvent  un  trait  perdu ,  fur-tout  dans  mi 
Ouvrage  méthodique  &  bien  fuivi.  Dans  cette 
Edition  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  que  dans  cel- 
le deParis,&ce/)/«rn*efipointun«s;if^^/,ilenri* 
clhit  rOo!vi:age/ans  le  charger  inutilement,!!  fixe 
les  idées  du  Leâeur,  &  lui  fiiciiiterintelligen- 
tse  de  THiftoire. 

Ce  nouvel  avantage  eft  particulier  aux  Tomes 
X&XI,qu*on  a  ornés  chacun  d'une  Carte,  ti- 
T45es  l'une  &  l'autre  des  meilleurs  Géographes 
anciens,  &  gravées denouveau  pour lesiairepa- 
roitre  dans  tout  leur  luftre ,  &  avec  tous  les  agré- 
inens  dont  elles  étoientfuiceptibles.  Ilettafîez 
iurprenant  qu'on  n'ait  pas  inféré  dépareilles  Car" 
tes  dans  ces  deux  Volumes  de  l'Edition  die  Paris  y 
)>tiifque  les  premiers  en  avoient  chacun  une^  & 
même  foulent  plus  d'une.  Faut-il  changer  un 
plan ,  lorfqu'il  eft  bien  concerté ,  &  n'y  a-t-il  pas 
miedpèce  d'injultice  à  priver  le  Public  d'uabien 
qu'il  a  droit  d'exiger  ?  Le  Volumeque  nous  aa- 

non^ 
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notiçoiis  à  lès  inémésprérojgàtives  que  (ti  aînés  ^ 
on  loi  àdoniiê  utltelief  quinefettouvtpasdani 
celui  àe  rÈdîtion  dfe  Pans ,  iSc  q tf  on  auroit  pouN 
tant  bien  dû  lui  doùtref.  C*eft  une  Planche  trèi 
bien  gravée ,  dàïifs  l^Wlle  on  a  repréfenté,  d*und 
fnânierè  tr es  diïlîûàe ,  le^eux  Pont  que  C/fat 
fit  contraire  fur  le  Rhin  près  dt  Cologne.  Là 
àeïcrîptîôn  aûtn  donne  Mt. Cr^vier^tA  claire  & 

Îrécile;  tiiàfs  îà  fepréfentation  au  naturel  de  la 
'ièce  même  fait  bëaticoupplu^à^ijiipreffion  fur 
refprit  qu'une  fiffipte  defcriptron.  Le  portrait 
d'une  Pèrfonîié ,  s^ileft  bienfait,  doit  m'en  don- 
ner à  divers  êgiatdS ,  Une  idée  infiniment  plus  j  uf * 
te  &  qui  mè  fràpera  bien  plus ,  que  fi  l'on  encre- 
prenoît  de  fileta  faire  Cônnoitre  par  un  Difcours  ^ 
où  Ton  aurbît  même  employé  les  termes  leiplui 
çxpreffifs.  Il  y  à  rôujburs  &  dans*un  Portrait, 
&  dans  la  Figure  d'aune  Mâthine  compofée  dô 
différentes  pièces ,  un  c^ettaîn  je  tie  fai  quoi  qu'crti 
ne  fiuroit  japiàîs  bien  exprimer.  Je  ne  fai  ce  que 
Ton  doit  pènfèr  de  la  Contrefaâion  qu'on  fait  à 
Genève  de  l'Eâîtîon  de  Pâtis ,  mais  il  y  a  lieu  de 
douter  qu'elle  puïffe  téùniï  tous  les  avantagea 
qu'a  celle-ci.  Lorfqû'un  Ouvrage  eft  au  point 
de  perfeûiôn  dont  iî  eft  fufi:eptîble,îl  court  grarfd 
rifque  de  perdre  une  bonne  partie  de  fon  mérite 
entré  les  mains  d'^ûn  iiouvel  t  dîcëur. 

Ce  nouveau  Vblurlïe,ddtit  nous  allons  rendtè 
compté ,,  coatîént  quatre  Livres ,  tous  remplît 
d'une  agréable  variété ,  &  de  Faits  eXtrémeinefit 
intéreflans.  On  Voit  dans  lé  p'réinier  lés  trouble^ 
domeftiques  dont  Rome  fut  agitée.,  la  Ligue  eti- 
tre  Céjar ,  Pompée  &  CraJJus ,  &  la  Conduite  facf- 
tîeufe  &  fyfâhnîque  qUe  tint  Céfar  pendant  fôfi 

Con^ 
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Confulat.  Mr.  Cr évier  le  conimea€epiu*lei>a^ 
rallèle  de  Céfar  &  de  Caton^  tel  qu'il  (e  trouvé 
dans  Sallu/lây  dont  il  cite  en  marge  les  ptoptct 
termes.  Ce  morceau  eft  curieux,  bien  touché , 
xnais  il  eft  trop  à  Tavantage  de  C^r,  comme  le 
remarque  judicieufement  notre  Uiftorien.  En 
voici  la  traduâiou. 

„  Ils  {C/far&Cato»)étoknt,  ditSàJlufte,  i 
„  peu  près  égaux ,  pour  la  naifIance,pour  Ta» 
„  ge,  pour  l^loquence:  pareille  grandeur  d'a- 
„  me ,  gloire  égale,  mais  de  deux  genres  très  dff- 
„  férens.  C^rs'étoit  fait  un  grand  nom  par  une 
,>  inclination  bienfaiCinte  &  magnifique,  CafoH 
9,  par  l'innocence  de  Tes  mœurs.  Lf  uns'illuf- 
„  troit  par  la  douceur  &  la  clémence,  l'autre  pat 
„  la  fé  vérité.  C/far  avoit  aquis  une  réputation 
),  éclatante ,  en  faifant  des  largefTes ,  en  proté- 
),  géant  ceux  qui  recouroient  a  lui,  enfemon- 
„  trant  toujours  prêt  à  pardonner.  Catonyennt 
„  faifant  jamais  de  grâce.  L'unétoitlareiîburce 
,,  des  malheureux ,  l'autre  le  fléau  des  méchans. 
),  On  louoit  la  facilité  du  premier ,  &  la  conftan- 
9,  ce  du  fécond.  Enfin  Ùéffar  avoit  fait  fon  plan 
,,  de  n'épargner  ni  fes  travaux,  ni  fes  veilles*: 
y,  occupé  des  intérêts  de  fes  amis,  ilnégKgeoit 
„  les  fiens  :  jamais  il  ne  manqua  l'occalion  de 
„  gratifier  &  d'obliger  qui  que  ce  pût  être  :  il 
,,.  louhaitoit  quelque  emploi  brillant,  uncom»- 
,,  mandement  d'Armée ,  une  guerre  nouvel  le, 
„  où  fon  mérite  pût  pàroitre  avec  éclat.  Co^oh  , 
„  au  contraire,  lë  montroit  ïélateur  delamo- 
yy  deftie ,  de  l'attention  aux  bienféances ,  mais' 
,,  fur-toutde  la  févérité.  Il  ne  fe  propofoit  point 
^1  de  l'emporter  fur  les  riches  par  les  richeflës,  ni 

wfut 
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^y  fur  tes  feâîcux par  Tefpr it  de  faâîon  &  de  caba- 
^,  le^  mais  il  le  dilpatoit  aux  plus  courageuit  pour 
,,  la  magnaiumicé ,  aux  plas  modeftes  pour  lare*- 
„  tenue,  aux  plus  irréprochables  pour  le  defintrf* 
^,  rcflcment  &  Tintégrîté:  il  chcrchoît  plus  à  être 
„  homme  de  bien  ^  qu'àleparoître;  &  par  cette 
„  conduite,  moins  il  couroit  après  laglojre,  plu$ 
„  elle  fembloit  le  chercher". 

Rien  n-eft  plus  jufte,  dit  Mr.  Crévter ,  que  Tî- 
dée  que  Sallufte  donne  ici  de  Coton  ;  mais  il  ne 
montre  que  les  dehors  &  Técorce  de  la  conduite 
de  C/farj  fins  pénétrer  jufqu'aux  principes  qui 
lefaifoîeniagir.  Pour  achever  ce  taoleau,  ilfaK 
loit  dire  que  Céffar  raportatoutàfonagrandiife- 
ment;  que  près  de  l'ambition  rien  ne  lui  fut  fa* 
cré  ;  que  pour  lui  la  Vertu  étoît  un  nom ,  le  Bien 
public  unechimère  ;  que  jamais  peribnne  ne  fou- 
la aux  pieds  avec  moins  de  fcrupule  tout  ce  qui 
s*apelle  Loix ,  Pudear ,  Religion ,  Maximes  :  ea 
un  mot,iî  jamais.hommene  fut  plus  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie,  jamais  il  n'y  eut  ni  cœur 
plus  corrompu  en  Morale ,  ni  Citoyen  plus  dan** 
gereux  dans  un  Etat. 

Ces  réflexions  de  notre  Hîftorien  font  très  lên- 
fées,  on  voit  bien  qu'il  a  faifî  toute  l^étendueda 
oiraâère  de  C/far.  Mais  où  trouver  un  Chef  de 
Parti  ambitieux,  un  Conquérant,qui  n'ait  eu  tous 
les  vices  qu'on  reproche  ici  à  ce  Héros  Romain. 
Tout  Prince  qoi  cherche  à  s'agrandir  aux  dépens 
de  fes  voîfins,  nfe  confulte  guère  ni  fa  Religion, 
ni  les  Loix  de  la  Juftîce  &  de  l'Equité  ;  s'il  les 
confultoit,  il  fe  contenterait  de  ce  qu'il  a.  Si  C/- 
far  eût  aimé  le  Bien  public  ^  s'il  eûtrefteâé  les 
Loix,  s'il  eût  eu  de  la  Religion,  il  n'eût  jamais 
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'  été  Empereur j|de  même  <iue  K9nU'Kan  n^âfLt 
jamais  monté  uir  le  trône  de  Perfe ,  s*il  eût  été. 
un  fidèle  Obfervateur  de  T  Alcoran. 

Céfar  n^augmenta  fon  pouvoir  <iiie  par  de  noa-, 
yeaux  trj^its  d'injuftice.  ÎI  n'obtint îa  Charge dct 
Souverain^Pontife  que  par  fes  brigues ,  &  par  de& 
(ommes  prodigieufes  qu'il  diftribua  dans  les  Tri* 
bus  pour  les  gagner.  (Jette  place  unique ,  peroé- 
tuelle,  qui  mettoit  celui  qui  enétoicrevêtuala 
tête  de  toute  la  Religion  &  de  tous  les  GoUègeft 
des  Prêtres ,  enfin  dont  l'autorité  étoit  fi  grande 
que  tous  les  Empereurs  depuis  Auguftei  £e  la  font 
attribuée  à  Texclufion  des  Particuliers ,  cette  pla-* 
ce  éminente  étoit  Tobjct  de  l*ambition  despré- 
miers  Citoyens  de  la  République.  Servilius  ifau'^ 
ricus  &  Catulus^  tous  deux  Confulaires  &  très 
puiiTans  dans  leSénatfS'étoientdifpofésàladc- 
mander.Mais  C^r  l'emporta  fur  ces  deux  Con* 
currens  d'une  façon  fi  marquée,  qu'il  eut  plus  de 
fufiTrages  favorables  dans  leurs  propres  Tribus , 
qu'ils  n'en  obtinrent  dans  toutes  les  Tribusprifes 
enfemble.  C'efi  ainfi  que  celui  qui  étoit  abfbltt» 
ment  lans  Rtli^ion,  devint  le  Chef  &  le  Prorec» 
teur  de  la  Reli^ion.Cet  exemple  n'èfi  pas  unique* 

Catulus  avoit  .cherché  à  fe  vanger  de  Céfar ,  en 
^impliquant  dans  l'affaire  de  la  conjuration  de 
Catilina.  C4fdr  M  manqua  pas  de  lui  rendre  le 
cKange^^en  l'accufanc  d'avoir  détourné  à  fon  pro- 
fit une  partie  des  deniers  qui  avoientpafiTé  entré 
fes  n>ains  pour  laconfiruâion  du  Capitole.  Bien- 
tôt après  Qj  CurimsàiL.  f^«///jv/reQouvellèrent 
les  foupçons ,  dont  Céfar  ne  s'étoit  jamais  bien 
purgé  au  fujetdelapartqu'ilponvoitavoireueà 
cçtteconjujratiQQ.  Celui-ci  le  prit  alors  fur  lebaut^ 

VOIlt 
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toti«  Il  trouTa  indigne  &  înfuportable  que  Top  re« 
vînt  à  la  charge  fur  desaccufations  qu'il  précen- 
4ok  ofée$  &  détruites.  1 1  attefia  la  £61  de  Cicéron  ^ 
à  qui  il  afTura  qu'il  avoit  donné  des  lumières  fur 
la  conjuration*  Enfin  il  fe  plaignit  avc^  tant  de 
force  f  que Ctiriusfm  privé  des  récompenfès  qui 
Im  avoient  été  promi&s  par  le  Sénat.  Pour  ce 

Îui  eft  de  Vettimsfiéfar  fefitjulliceàlui-  même. 
1  condamna  ce  Délateuràuneaniende,leforca, 
ftlpn  ruûge  des  Romains ,  à  donner  des  gages 
comnacil  lapayeroît ,  & ,  faute  de  payement,  il  fit 
vendre  fes  meubles  à  l'encan .  Non  content  de 
cela ,  il  le  traduilit  devant  le  Peuple  ;  & ,  après 
ravoir  expofé  à  la  fureur  de  la  multitude,  qui 
penfa  le  mettre  en  pièces ,  il  le  fit  jett^  dans  une 
prifon^  Il  y  fit  mettre  aufiTi  k  QuefteuriVîrf^r, 
comme  lui  ayant  manqué  de  refpieâ ,  en  recevant 
une  délation  contre  un  Magiâmt  qui  toi  étoît 
fapérieur. 

Céfar  favoif  parfaitement  s'accommoder  au 
Ums,  Le  voila  qui  triomphe  de  fes  ennemis  par 
une  conduite  tout^à^iait  tirannique,  &nousal« 
Ions  le  voir  &  tirer  d!un  mai^vais  pas  en  fe  Sou- 
mettant de  bonne  grâce  au  Décret  du  Sénat ,  qui 
le  privoic  des  fisnâions  de£bs  Charges.  L'afiki- 
re^dont  il  s'agit,  étoit  de  la  dernière  importance, 
&  elle  excita  les  troubles  les  plus  violens. 
MàtUus^  proche  parent  à^Pompée^  propo(a 

qu^'on  le  rapellàt  en  Italie  avec  fon  Armée ,  pour 
réformer  &  pacifier  r£tat.  C/far^  quicherchoît 
à  s'agrandir  par  toutes  fortes  de  voies,  crut  de- 
voir élever  Pompée  auffi  haut  qu'il  feroitpoffi- 

bie,  pour  aquéru:  enfuite  par  ion  crédit  les  mo« 
mus  deleftuiIantcr.C'étoitagir  en  finl^oflicique. 

E  a  De 
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De  plus  &  lui  de  ilfAtf//«javoîent  en  voe  de  dé- 
truire la  puiffance  de  Cieéron ,  qu'il  s  traîtoient  de 
tirannique.  Heurcufement  pour  Gcéron  &  pour 
ia  République  ^  Caton ,  qui  étoit  Tribun  du  Peu- 
ple ,  coQiibattit  avec  force  contre  la  Loi  qui  rapel- 
loit  Pow/»/^ en  Italie.  OnfentaffexquefSaîpere- 
venir  Pomfée  dans  Rome  avec  une  puîflante  Ar- 
mée, c'étoit  le  rendre  maître  de  la  République. 
D'abord  Caton  voulut  tenter  les  voies  de  la  per- 
fuafion  &  de  la  douceur.  Il  fit  à  MittUus  fou 
Collègue  des  repréfentations  pleines  d'amitié 
dans  le  Sénat.  Métellus ,  fe  voyant  prier ,  en  de» 
vint  plus  fier ,  &  s'imagina  qu'on  le  craignoit.  Il 
s'opiniâtra ,  fit  des  menaces ,  &  prétendit  qu'il 
viendroit  à  bout ,  malgré  le  Sénat ,  de  ce  qu'il  a« 
voit  entrepris.  Alors  C^^oxi,  changeant  &  de  ton 
&  de  vifage,  lui  déclara  en  termes  exprès  que  ja- 
mais ,  tant  qu'il  vivroît ,  Pompée  n'entrer  oit  avec 
une  Armée  dans  la  Ville.  Ladifputes'échaufa, 
les  deux  Champions  parurent  hors  d'eux  *mé- 
mes,&  fe  dirent  aparemment  bien  de  injures.  P/»^ 
taratee  prétend  que  cet  emportement  étoit  dans 
Métellus  nuG  vraie  fureur ,  dont  V  origine  était  t>/- 
eieufe ,  &  que  dans  Caton^  c*étoit  un  entboufiafme 
d*une  vertugénéreufe  qui  comhattoitpour  la  fufi' 
tice  fff  pour  les  Loix.  Onpourroitaplaudir  àce 
qxxediticiPlutaraue^  fi  l'onneiàvoit  que  la  plu- 
part des  Vertus  ce  Caton  n'étoient  fouvent  que 
l'effet  d'un  amour  propre  affe^  mal  réglé. 

Ladirpute  n'ayant  point  terminé  le  différend^ 
Métellus  prit  la  rifolution  de  faire  pafler  fa  Loi 
par  la  violunce.  Il  fi  t  des  amas  d'armes ,  aiTembla 
des  Soldats  étrangers ,  des  Gladiateurs  &  des  £f- 
clftTes.II  avoit  pour  lui  une  grande  partie  du  Peu- 
ple, 
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ple>  &  C/far  Tapuioit  de  tout  fon  crédit,  &  de  ton- 
te Tautorité  que  lui  donnoit  la  PrétUDe.  Catom 
étoitprefquefeul.  Toute  fa niaifon,& Femme, 
ibs  Sœurs,fe$Amis,étoteDt  endéfolation  &  en  al- 
larmes.  Pour  lui ,  tranquile  &  intrépide,  ii  confo- 
loit  (èul  ceux  qu'il  voyoit  affligés  autour  de  lui. 
Le  jour  arrivé ,  où  Ton  devoit  donner  les  fufTra* 
ges ,  Catott  s'y  rendit  accompagné  de  très  peu  de 
perfonnes.  A  fon  arrivée ,  ayant  vu  le  Temple  de 
Ca^or  occupé  par  des  Soldats ,  les  dégrés  par  où 
Ton  montoit  à  la  Tribune  gardés  par  des  Gladia- 
teurs, &  Métellus  affis  en-haut  avec  C^r,  ilfè 
tourna  vers  fes  Amis  :  OV homme  audacieux^  leur 
dit-il  ^isf  loche  eu  même  tems ,  d^ avoir  ajfembli 
tant  de  gens  armés  contre  unfenl  homme  quieft 
fans  armes!  Il  s'avance  fièrement;  &  ceux  qui 
gardoient  les  avenues  s'étànt  ouverts ,  il  paflk 
aVec  Minucius  Thermus  le  feu!  de  fes  Col  1  ègues 
qui  agît  de  concert  avec  lui«  Mais  les  jgens  de 
métellus  fe refermèrent  auffitôt ,  &  ne  laiifèrent 
plus  pailèr  perfbnne,  fi  ce  n'eft  que  C af on  pvc; 
pant  par  la  main  il/iir)Vtf//«/run  de  (es  meilleurs 
Amis ,  eut  affez  de  peine  à  le  faire  monter  avec 
lui.  Il  alla  enfuite  s'afieoir  entre  Métellus  &  Cé^ 
far^  (5c  coupa  ainfi  leur  converfation.  Alors  lé 
Gréfier  voulut  lire  la  Loi,  félon l'ufage,  mais 
Caton  le  lui  défendit.  Métellus  prit  le  papîerpour 
)e  lire  lui-méme.G?/^»  le  lui  arracha,&  en  même 
tems  Thermus  lui  mit  la  main  devant  la  bouche, 
parce  que  comme  ilfavoitfaLoi  par  cœur, il  fe 
préparoit  à  la  prononcer  de  mémoire  Métellus , 
pouffé  à  bout ,  donna  le  fignal  aux  gens  armés 
qu'il  avoît  répandus  dans  la  Place.  Auflîtôt  tout 
le  difperfe;  &  Caton  :^  reftéfcul,  fetrouvoit  ex- 
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pofé  aux  coups  de  pierres  &  de  bâtons»  Le  Coti< 
fui  Muréna^  qui  avoitétéaccuféparlui,  vint  4 
ion  recours  :  il  l'envelopa  de  fa  toge,  criaàcer 
furieux  de  s'arréter,&  enfin  perfuada  à  Caton  lui<* 
inâme  defe  retirer  dans  le  XcQiple  de  Cajior^ 
Met e lia f^  voy^t  fes  adverfairesenfuite^  fltrc*^ 
tirer  fes  Satellites,  &  voulut  faire  recevoir  ik  hoié 
Mais  ceux  qui  s'y  oppofoient^s'étantrailèûiblés  ^. 
^coururent  enjettant  de  grand  cris<,  Métellmet 
ièsgens  prirent  alors  lafuite  à  leur  tour ,  &  iaifle"^ 
rcnt  le  champ  libre  à  Gi^p;y,doQt  la  réiiftaoceren*^ 
dit  la  vigiieur  au  Sénat. 

La  viâoire  de  Ci^«^  fut  complète*  LesCon^ 
fuis  furent  chargés  de  s'opolo:  à  une  Loi  qui 
snettoit  le  trouble  dans  la  Ville,  &  le  Sénat  al  U 
m£me  jufqu'à  interdire  MétcUus  &  Céfar  del 
fondions  de  leurs  Charges.  M//W/»is'emporui 
contre  Ci^e^n,  menaça  les  Sénateurs,  après  quoi 
il  fortît  de  Rome  pour  fcrendrecn  Afie.  Cèffarfb 
conduifit  plus  fagement.  Après  avoir  fondé  le 
gué,  ientant  bien  qu'il  étoit  le  plusfoible,  il  le 
loumit  de  bonne  grâce ,  renvoya  fes  Liâcurs  ^ 
&fe  renferma  dans  fa  maifon.  llfitpius.  Ilrefut 
ik  les  oifres  d'une  Multitude  qui  s'atroupoit  d'el-^ 
ie-méme,  &  quifemantroltdifpoféeàlemain^, 
tenir  par  la  force  dans  les  droits  de  ik  Oignit^ 
Le  Sénat,  quines'attendoitpasàtantdeniodé«' 
cation  de  la  part^  en  futcharuié*  Onlenianda^ 
on  le  rétablit  en  lui  donoanc beaucoup  de  louaiv* 
ges ,  Si  on  raya  de  deifu»  les  Regîtres  le  Décret 
d'i(>terdiâioa  prononcé  contre  lui»  Cette indal** 
gencedu  Sénat  s'étendit  juf<|ii'à  Méuiltàt^  &  Ga^ 
.  ton  m€noe  y  contribua  beaucoup  par  fes  repréfen^ 
tations»  - 
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^  Cette  affaire  fotfaiyie  d'une  avamureaflèt  fin- 
gnlière,  qui  fit  grand  vacarme  dans  Rome,&  fur* 
tOQt  pa^mi  les  Femmes.  Ce  n*étoit  cependant 
Qu'une  fimpie  amoorette ,  à  peu*près  telle  qu'on 
en  trouve  aansi?^^^^^,  dans  ZitfrWtfiW&  dans 
Rouffeau^  Chdtns  étoit  devenu  amoureux  de 
Pempéia ,  Femme  de  Céfar ,  &  cette  Dame ,  pour 
tépondre  à  faf)affion ,  avoit  confenti  de  lui  zccot*^ 
der  ce  qu'elle  ne  devoit  qu'à  fon  Mari,  dans  la 
fnaifon  même  où  l'on  célébroitlesmyllèresde 
Ia  Bonne  Décile»  Ce  Chdius  étoit  un  homme 
plein  de  témérité,  de  pétulance,  &  très  corrom- 
pu. Sans  retenue, fans  pudeur, le  vice,précifé- 
ment  comme  vice,  fembloit  avoir  pour  lui  des  at- 
traits. M  algré  cet  afTemblage  de  tnau  vaifes  qua- 
lités, (on  nom,  fiinaiûance,  les  alliances,  luidon- 
noient  un  très  grahd  crédit  ;  d'autant  plus  au'il  a* 
▼oit  les  talensnéceifaîres  pour  gagner  la  Multi- 
tude, une  éloquence  populaire,  &  une  prodiga- 
lité qui  ne  ménageoit  ni  les  Fonds  publics,  ni  fes 
Î3iens  particuliers ,  pourvu  que  par  fes  largefles  il 
pût  lé  faire  des  créatures. 

Tel  eft  le  caraâère  du  Galant  de  Pomp/ia. 
Leurs  intrigues  fe  trouvoient  extrêmement  gé* 
nées  par  Aurélia^  M  ère  de  Céfar ^  Dame  vertueu- 
fe  &  févère,quiveîlloitdefortprèsfaBellc-fil*- 
le.  Les  Myftères  de  la  Bonne  Déeffe ,  qui  fe  cé- 
lébroient  cette  année  dans  la  maifondeC^^r,Ieur 
parurent  à  l'un  &  à  l'autre  une  occafion  favora- 
ble» Ces  prétendus  My ftères  étoient  réellement 
accompagnés  de  tant  d'infamies ,  qu'il  n'efl  pas 
éto<inant  qu'ils  puffent  fervir  de  fcei^&  d'invi- 
tation i  raaultère.La  maifon  oùfe  çélébroit  cet- 
se  F6tc  étoit  livrée  aux  Femmes  feules»  Tous  les- 
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^Hommes  &  le  Maître  même  étoient  obligés  d'en 
jfortir.  On  en  chafToit  les  Ânimactx  mâles ,  &  on 
portoit  le  fcrupule  jufqu'à  couvrir  les  peintures 
où  il  y  en  avoit  de  repréLentés.  Les  ténèbres  de  la 
nuit, les  joies  folles  &di(Iolues, les danfes avec 
indrumens  &  mu  fi  que,  toutes  ces  circondances 
paroifToient  favorifer  ledeffein  de  Clodsus.  Com- 
me il  étoît  encore  aflreïjeune,&  qu'il  a  voit  peu 
dé  barbe^il  efpéra  qu'en  pi:enant  un  nabit  de  Fem- 
me »&  l'équipage  d'une Muiicienne, il pourroit 
entrer  fans  être  reconnu  II  fut  introduit  par  bne 
Efclaye  de  Pompéta^  qui  étoit  du  fecret;  mais  cet^ 
te  Efcîave  l'ayant  quitté  pour  aller  avenir  faMai^ 
trèfle ,  Ciodius  fe  trouva  embaraflé  ;  il  ne  pou  voit 
refter  où  il  étoitv,&  il  ne  vouloit  point  fe  trop  é* 
loigner.  Pendant  qu'il  erroit  de  côté  &  d'autre," 
évitant  les  lumières,  une  autre  Efclave,  qui  apar- 
tenoit  à  Aurélia^  l'aperçut,  &  le  prit  d'abord  pour 
une  Femme;mais,  à  Ton  ait  emprunté,  ayant  con- 
çu quelque Ibupçon, elle  leque(lionna,&C/o- 
dius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa  voix  le  trahit  ; 
&  l'Efclave,  étrangement  furprife  &  efFraiée, 
court  à  l'endroit  où  étoient  les  lumières  &  la 
compagnie ,  criant  qu'elle  avoit  trouvé  un  Hom- 
me danslamaifon»  Auilitôtyf«r///\ifitcefler  les 
Myftères,  couvrit  les  (latues  &  lesrepréfenta- 
tions  des  Divinités,  &  ayant  fait  fermer  les  portes, 
fe  mit  à  chercher  par-tout  avec  des  flamoeaux. 
Ciodius  fut  enfin  trouvé  dans  la  chambre  de  TEC-, 
çlave  qui  Tavoit  introduit ,  &  toutes  les  Femmes, 
s'atroupant  autour  de  lui ,  le  mirent  dehors. 

La  nouvelle  de  cette  plaifante  avanture  fit 
grand  bruit.  Les  Dévots  oc  les  Dévotes  crièrent 
à,  l'impiété*  Crj^r,  qui  avoit  couru  les  rifques  du 
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coco^e,  répudia  fa  Fem  me,  qui  Tavoit  trop  bien 
mérité.  Cette  affaire  ne  fut  pas  regardée  comme 
une  bagatelle.  Ayant  été  portée  devant  le  Sénat 
par  i^.  Uorntficius ,  il  fut  rendu  un  Décret  prépa- 
ratoire, qui  portoît  que  le  Collège  des  Pontifes 
feroit  confulté  fur  la  qualité  del'aélion.  Laré- 
ponfe  fut,  que  c'étoît  une  impiété.  Le  Sénat  or  • 
donna  aux  Confuls  de  propofer  au  Peuple  une 
L#oi  pour  établir  une  Commiffion  extraordinaire, 
quijugeâtdu  fait  de  la  profanation  commifedaus 
Jes  Myftères  de  la  Bonne  Déefle»  PupiusPifon 
&  Valérius  Mefalla  Niger  étoient  alors  Confuls^ 
Psfon  étoit  ami  de  Chdius^  Ainfi  en  même  tems 
^u'il  propolbit  la  Loi  pour  obéir  au  Décret  du 
Sénat,  il  y  fufcitoit  des  ob(lacles,&  tâchoit  d*em- 
pêcher  qu'elle  pafllt. 

^  Oodius  ne  pouvoit  fe  trouver  dans  une  fitaa- 
tîon  plus  périlleufe.  Il  avoit  contre  lui  toutes  les 
colonnes  du  Sénat,  \tCon£\i\ Mefalla ^Lucuh 
iuî ,  Hortexjius ,  Cher  on ,  Catùn ,  &  Pompée  mô- 
me, qui  étoit  arrivé  tout  récemment.  Tous  les 
mouvemens  que  fe  donna  Ctodius  euffeut  été  in- 
utiles,s*il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  Tribun 
Qj  Fufius  Calénus  jC2LV  Pifon  fon  ami  n'avoît  ab- 
folument  aucun  crédit.  Les  Confuls  vouloieut 
que  le  Préteur,  qui  feroit  commis  pourpréfider 
au  jugement,  formât  lui-même  fon  Confeîl  & 
choisît  des  Jugesi;maîs  Fufius  obtint  que  les  Juges 
feroient  tirés  au  fort.  La  plupart  de  ceux  qui  for- 
mèrent ce  Tribunal  étoient  des  gens  ruinés ,  fans 
pudeur ,  fans  probité.  Ils  fe  laîflerent  corrompre, 
&  Clodiusy  quoique  chargé  de  toutes  fortes  de  crî« 
mes,  parvint  àfefaireabfoudre*  Cet  abominable 
jugenient  eut  des  fuites  très  funeiles  pour  la  Ré- 
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publique.  Le  Vice  devenu  viâorieux  &triom» 
phant  commença  dès-lors  àinfalterà  la  probité 
&àïaVcrtu. 

Mr .  Crévier  fait  fuccéder  à  cette fcène ,  un  dé* 
lail  très  curieux  de  la  conduite  que  tint  Pompée  au- 
près Ton  retour  d'Afie.  Je  me  bornerai  à  donner 
une  idée  du troifième Triomphe decegrandCa* 
pitaîne,1equel  fe  célébFa  le  28  &  le  29  de Septem« 
bre  de  l'an  de  Rome  69  u  Le  dernier  de  ces  deux 
jours  étoit  celui  de  la  naifTancé  duTriomphateur« 
On  prit  deux  jours  pour  cette  pompe ,  à  caulè  de 
la  multitude  immenfe  des  monumens  de  la  gloire 
de  Pompée  ^(\m  dévoient  en  faire  Tornement;  A: 
même  les  deux  jours  n'y  fuffirent  pas ,  &  il  en  reî^ 
ta  dequoi  décorer  encore  magnifiquement  un 
autrp  Triomphe ,  s'il  en  eût  été  befoin. 

Pour  foire  connoitre  les  exploits  de  Pompée,  on 
porta  à  la  tête  de  Ton  Triomphe  une  Infcriptioa 
qui  marquoit,qu'^/?rèj  avoir-délivré toutes  les  Co^ 
tes  maritimes  des  conrfes  des  Pirates ,  ^  avoir 
tendu  au  Peuple  Romain  V Empire  de  la  Mer  ^it 
iriomphoit  de  i*Afie ,  du  Pont,  de  t*  Arménie,  de  la 
Papblagonie,de  la  Cappadoce ,  de  la  Syrie,  desScy* 
thés ,  des  Juifs ,  des  Alianiens  de  VIbérie ,  dePÎU 
de  Crhe ,  des  Bajiarnes,  ^  enfin  des  Rois  Mithri* 
date  Ç«f  Tigrane.  A  cette  Infcription  Mr,  Créifier 
enjoint  une  autre,  quirepréfenteles  Viâoiresde 
Pompée  fous  de  nouveaux  raports.  Elle  ftit  pla- 
cée par  le  Vainqueur  dans  le  Temple  de  Af#ir«^ 
^e,  a  laconftruâionduquelilavoitconfiicréa* 
ne  partie  des  dépouilles.  La  voici ,  tellequeP//ir# 
nous  Ta  confervée.  Cn.  Pompée  le  Grand,  Géni* 
rai  des  Armées  Romaines,ayant  terminé  une  Gmer^ 
fe  de  tfçuff  ans ,  ayant  yaineu ,  mis  en  fuite ,  tmé^ 
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m  reçu  à  cvmpofition  deux  millions  cent  quatre-' 
'OtngP'trois  mille  Hommes  ;  ayant  eoulé  àfondom 
pris  huit  centquarante-Jix  Vaijfeaux\ayant  réduit 
fous  [a  puijfance  quinze  cent  trente-huit  Filles  , 
JForts ,  ou  Châteaux  ;  ayant  fubjugué  tout  le  Pais 
qui  s  étend  depuis  les  Palus  méotides  jufqu* à  la 
Mer  ^^^^t  aqttité  âjufte  titre  le  VotuquUlavoit 
fait  à  B^nerve ,  &c,  ^ 

On  élala  dans  ce  Triomphe  des  richeflès  im« 
meniès*  On  7  vît  nn  Echiquier  à  jouer,  de  deux 
Pierres  précieufes ,  long  de  quatre  pieds ,  &  large 
de  trois  ;  une  Lune  d'or  du  poids  de  près  de  qua- 
rante -  fept  marcs  de  France  ;  trois  Lits  de  table 
auffi  d*or ,  dont  Tun  venoîttic  Darius^  Fils  d'/ift- 
flrfpe  ;  de  la  Vaiffelle  d*or ,  enrichie  de  Pierrenea 
pour  garnir  neuf  Bufets  ;  trois  Statues  d'or ,  l'unç 
de  Minerve^  Tautre  de  Mars^  &  la iroifième  dM- 
pollon  ;  la  Vigne  d'or  à^Ariftobule  ;  trente  -  trois 
Couronnes  de  Perles  ;  une  Chapelle  en  petit,eon- 
làcrée  aux  Mufes ,  toute  de  Perles ,  avec  un  Ca- 
dran fôlaire  au  fdmmet;un  Portrait  dt  Pompée 
lui-même ,  fait  auffi  de  Pet» les;  un  Ecrain,  rempli 
4e  Pierreries  &  de  Bagues  d'un  grand  prfîr,  qui  a- 
voit  apartenu  à  Mithridate  ;  le  Trône  &  le  Scep-i 
tfc  du  même  Mithridate ,  &  un  Bufte  d'or  de  ce 
Prince  de  la  hauteur  de  huit  coudées;  une  Statue 
d'argent  de  Pharnace ,  Grand-père  de  Mithrida* 
teiéts  Chariots  d'or  &  d'argent  ;  &  enfin  l'Arbre 
â'Ebène ,  qui  n'avoit  jamais  été  vu  à  Rome, 

On  fit  auffi  pafTer  en  pompe  un  Tableau  fur  le- 
quel  on  avoit  exprimé  les  gratifications  faites  par 
h  Triomphateur  aux  Officiers  &  aux  Soldats.  Il 
y  étoît  marqué  que  Pompée  avoit  donné  mille  ta^ 
Içiis  (  troiâ  millions  )  à  fes  Lieutenans  &  à  fe$ 
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Qaefteurs ,  qui  avoient  défeadu  les  Côtes  dans  la 

fuérre  des  Pirates ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  de  Ces 
oldats,  qui  n'eût  reçu  (ix  mi  lie  fefierces,ou  fept 
cent  cinquante  livres.  Outre  ces  fommes^P^i^- 
fi/e  porta  auTréfor  public, en  argent  monnoté 
ou  en  argenterie,  vingt  mille talens, ou foixante 
millions.  Une  Infcription  annonçoit  encore  qu'il 
avoit  prefque  triplé  les  revenus  de  la  Républiques 
qui  avant  lui  ife  tiroit  par  an  que  cinquante  mil- 
lions de  dragmeSfOu  vingt-cinq  millions  de  livres 
tournois.  A  tout  cet  écalage  d'opulence  fe  joi* 
gnoit  un  appareil  plus  militaire:  des  Chariots  rem- 
plis d'armes  de  toute  efpçce^des  Eperons  de  Vaif- 
feaux ,  une  grande  multitude  de  Prifonniers  de 
guerre,  non  chargés  de  chaînes,  comme  ç'avoiç 
été  autrefois  Tufage ,  mais  laiffés  à  leur  liberté,  & 
équipés  chacun  à  la  mode  de  fa  Nation. 

Mais  rien  ne  devoit  plus  fraper  les  Speâateurs , 
que  tpus  ces  Rois ,  Princes  &  Grands  seigneurs , 
qui  précédoient  le  Char  du  Triomphateur  :  ils  é- 
toient  au  nombre  de  trois  cent  vingt-quatre ,  &  a- 
voient  été  pris  en  guerre, ou  donnés  en  otages. 
On  y  remarquoit  entre  autres  le  jeune  Tiff  r<i»tfa- 
vec  la  Femme  &  fa  Fille ,  &  la  Reine Zozff^eE- 
poufe  du  vieux  Tizrane  :  fept  EnFans  de  Miiiri» 
ttafÇy  fa  voir  cinq  Princes,  Artapherne^  CyruSj 
Oxathris^  Xerxès^  &  Darius;  &  deux  Prînceflès, 
Orfabaris  &  Eufatra  :  Oltbacès ,  qui  avoit  régné 
dans  la  Colchide  :  Ariftobnle ,  Roi  des  Juifs ,  avec 
fon  Fils  Anrigouus  &  deux  Filles  :  des  Tyrans,  & 
Chefs  de  Pirates  Ciliciens  :  des  PrinceflTes  de  Scy- 
ihie  :  trois  Généraux  Albaniens ,  deux  Ibériens  : 
les  Otages  de  ces  Peuples  &  du  Roi  Commagènt  : 
^nfin  minanir^^  Commandant -Général  de  la 
Cavalerie  de  j9f//i&r/itf/r.  A  It 
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A  la  fuite  dé  ces  illuftrcs  Prîfonnîers ,  paroîC- 
foient plufieors  Tableaux ,  qui  repréfentoient  les 
Rois  vaincus ,  ou  les  Batailles  gagnées  foit  pair 
Pompée  ^  foit  par  fes  Lieutenans,  On  remarquoit 
fur  -  tout  les  avantures  de  Mithridatc ,  peintes  en 
détail  ;  le  Combat  noâurne,où  il  avoit  été  en- 
tièrement défait ,  fa  fuite ,  le  liège  qu'il  avoit  fou- 
tenu  dans  le  Fort  de  Panticapée ,  fa  mort ,  &  cel  le 
de  fes  deux  Filles ,  qui  avoient  voulu  mourir  a- 
vec  lui.  OnvoyoîtauflilesPortraitsdeplufieurs 
de  fes  autres  Enfans ,  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe, 
morts  avant  lui.  Les  Dieux  des  Barbares  fer« 
moient  cette  longue  file  de  Tableaux  :  & ,  menés 
en  triomphe  avec  les  Peuples  quilesadoroient, 
ils  attiroient  l'attention  des  Speâateurs  par  lafin- 
gularité  de  leurs  figures  &  de  leurs  accoutremens*. 

La  marche  é toit  fermée  par  Pompée  lui-même, 
qui  paroiflbit  fur  un  Char  tout  brillant  de  Pierre** 
ries ,  revêtu  d'une  Cafaque  militaire ,  que  l'on  di« 
foit  être  celle  à^  Alexandre  »  &  que  Mhbridate  a-* 
ii!oit  trouvée  parmi  les  tréfors  portés  dans  Tlle  de 
Cos  par  Cléopâtre  Reine  d'Eeypte ,  Grand-mère 
de  Pt^émée^Aléxandrell,  Le  Char  du  Triom- 
phateur étoit  fuivi  des  principaux  Officiers  de  (on 
Armée,  Lieutenans  -'Généraux,Tribuns ,  &  au- 
tres, partie  à  pied,  partie  à  cheval.  Ce  dernier 
1  iiomphe confirma  pleinement  à  Pompée  lefur- 
nopi  deGrtfi;^:tout  lePeupleaiTemblé  le  lui  don- 
na par  acclamation,  &  il  étoit  en  effet  alors  le  plus 
frand  des  Romains.  On  remarquoit  comme  une 
îloire  fingulîère  &  unique,  que,  dans  fes  trois 
Triomphes,  il  avoit  fait  pafler  fucceffivement 
fous  les  yeux  des  Romains  les  trois  parties  du 
Monde  connu.  L'Afrique  lui  avoit  fourni  la  ma- 
tière 
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tièrcdefon  premier  Triomphe,  rEurope  du  €e* 
£OQd)&  r  Afie  du  troid  ème  ;  enforte  q  uefes  Vic- 
toires fembloient  embrafler  tout  T Univers. 

Il  nous  efi  impoffible  de  fuivre dans  cet  Extrait 
J^ordre  des  Faits  raportés  par  Mr.Cr/vier;i\s  foQC 
en  trop  grand  nombre,  trop  variés, &  forment 
d'ailleurs  une  chaîne  qu'on  ne  fàuroit  rompre 
fans  leur  faire  perdre  preique  tout  l'agrément  que 
cet  habile  Hiftorien  a  fçu  leur  donner.  Pour  chaa* 
^er  d'objets, &  donner  en  même  tems quelque 
choie  de  fui  vi ,  nous  allons  expofer  les  grands  exr 
ploits  de  C^r  dans  les  Gaules,où  ce  Guerrier  ef- 
faça le  mérite  de  tous  les  Héros  qui  l'avoîcnt  pré- 
^dé.  Cette  expédition  renferme  mil  le  traits  cu« 
rieoz,  &  une  infinité  de  Faits  intéreflans,  qu'il 
feroit  prefque  honteux  à  un  Honmie  de  Lettres  ^ 
&  fur-tout  à  un  François,  d'ignorer  entieremenr. 
On  doit  ûvoir  gré  à  Mr.  Gravier  d'avoir  traité  ce 
Xujet  d'une  manière  capable  d'exciter  la  curiofi té 
4e  fesLeâeurs.  L'entreprife  eil  belle,  niais  elle 
^ï  difficile ,  &  il  le  reconnoit  luî-mêmeavec  une 
inOdeftie,qui  ne  fait  qu'augmenter  l'idée avan* 
tageufê  qu'on  s'eft  déjà  formée  de  fes  talens.3^'41^ 
poHc ,  dit-il ,  que  je  fus  f  effraie  dufujtt  que  je  ç^m* 
même  à  traiter ,  ^  qt^ ayant  à  rendre  compte  des 
Guerres  de  Géfàr  dans  les  Gaules  Je  feus  çomlfiem 
une  telle  matière  eji  au'dejfus  de  ma  portée,  11  & 
rftilure  cependaut  contre  les  reproches  qu'oa 
pourroit  lui  faire  à  cet  égard ,  en  promettant  de  ne 
rien  raporter  de  la  conduite  militaire  de  Céfar^ 
qu'en  prenant  ce  Héros  pour  fon  guide»  Dans  le 
tableau  qu'il  trace  des  Mœurs  des  Gaulois, il  a 
puifé  dans  les  meilleures  Sources ,  qui  font  parti- 
i;ulierement  Qifar  &  Straiou» 

Du 
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'  Du  tems  de  C/fàr  la  Gaule  avoit  quatre  parties^ 
fiivoir  la  Province  Romaine ,  la  Celtique ,  l'A- 
quitaine ,  &  les  Belges.  On  peut  voir  la  iituatioa  ^ 
rtftendue  &  les  bornes  de  ces  quatre  parties  dans 
une  Carte  dont  on  a  enrichi  ce  Volume.  Dans  la 
ddcription  que  donne  Mr«  Crévigr  des  Mœurs 
des  Gaulois,il  ne  coniidçre  point  la  Province  Ao<^ 
maine ,  qui  s^étoit  déjà  accommodée  aux  coutu^ 
mes  &  à  la  façon  de  vivre  de  fes  Vainqueurs.  £n* 
tre  \e&  Peuples  des  trois  autres  parties,  il  y  avoit 
des  différences  affei  marquées.  Les  Aquitains(4) 
voifînsdes  Efpagnols,  leurreiIèmbloieDt,&  pou? 
la  figure  extérieure  &  pour  iecaraâère.  Les  fieU 
ges  (Jbi) ,  qui  confinoient  %\xt  Germains ,  &  qui  é- 
toient  ton  jours  en  guerre  avec  eux,  imitoient  leur 
férocité*  Ils  étoient  les  plus  braves  de  tous  les 
Gaulois,  &  ne  connoifToient  ni  les  délices  ni  les 
voluptés  de  la  vie.Les  Celtes(r),ayant  près  d'eux 
ks  Romains,  d'ailleurs  étant  plus  riches  que  les 
autres ,  &  faiiknt  un  plus  grand  Commerce, com-» 
mençoient  à  s'amollir»  &  i  perdre  au  moins  en 
partie  Taq tique  fierté  Gauloifè. 

Les  trois  grandes  parties  de  k  Gaule  compi»^ 
noient  plufiaurs  Peuples,  qui  avoient  leurs  Magi- 
iirats,  leur  Séoot,  leurs  CJhefs.Mais  tous  ces  Peu« 
nies  focmoient  néanmoins  enfemble  un  Corps  de 
Nation ,  ils  av<^eat  des  Af&mblées  générales ,  & 

fe 

fa}  VA^iiitaine  çtoitfiui^e  entre  la  Garonne  &  les  Pr* 
zénces. 

{h)  Le  Pâïs  des  Belges  étoit  entre  la  Marne  &  la  Seine 
«une  ptit»  ^  ^  J^hm  de  Tantre. 

(e)  Le  Païs ,  q«i  s  etendoit  depuis  la  Manche  &  TOcean 
jufqjj'à  la  Méditerranée  &  /urqu'aux  Alpes,  étoit  connu 
Ans  te  nom  de  Celtique ,  ou  Gaule  proprement  dite. 
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fe  réonifToîent  pour  les  affaires  commanes.  Dans 
un  Corps  ii  vafte  ,  &  compofé  de  tant  de  parties,  il 
o'eft  pas  étonnant  qu'il  s'élevât  des  fàâions.  Ity 
en  avoît  deux  générales  &  fubfiftantes ,  qui  parta- 
geoienttoute  la  Nation.  A  latétedeTuneétoienc 
les  Eduens  ^  anciens  AI  liés  des  Romains.  L'autre 
eut  pour  Chefs  tantôt  les  Arverniens ,  tantôt  les 
Séquanois ,  & ,  en  dernier  lien ,  depuis  l'entrée 
de  Céfar  dans  la  Gaule  ^  les  Rhémois.  C/far^ca 
habile  Politique,  fe  donna  bien  de  garde  d'étein* 
dre  ces  faâions.  Le  même  efprit  de  divifîon ,  qui 
partageoit  la  Gaule  entière, partageoit  aufficha- 

Îue  Peuple, chaque  Canton, &  prefque chaque 
amille.  Par -tout  il  y  avoit  des  Partis,  &  des 
Chefs  de  Partis ,  qui  étoient  toujours  choifis  en- 
tre les  plus  puiirans&  les  plus  acrédités,  arbitres 
fuprémes  des  affaires ,  &  proteâeurs  des  foibles» 

L'ancien  état  de  la  Gaule  reilèmbloit  beaucoup 
à  l'état  préfent  de  la  Pologne.Dans  toute  la  Gau- 
le le  Peuple  étoit  prefque  ferf ,  on  le  comptoir 
pour  rien ,  &  on  ne  l'admettoit  à  aucune  délibéra- 
tion publique.  Toutes  les  diftinâions ,  tous  les 
honneurs,  toute  lapuiflance  étoit  renfermée  en- 
tre les  deux  Ordres  des  Druides  &  des  Nobles*, 
C'eft  prefque  la  même  chofeen  Pologne.  Tonf  - 
lePeufle,  ditrHiaorien(i9)de(:i&^/^jXIIRoi 
de  Suéde ,  y  cfi  efclave ,  tant  la  âeftinée  des  Hom- 
mes eft  que  le  plus  grand  nombre  foitpar  -  tout ,  de 
façon  ou  d^ autre ,  fuhjugué  par  le  plus  petite  LÀ 
le  Pdtfan  nefeme  point  pour  lui ,  mais  pour  des 
Seigneurs  à  qui  lui  i^fon  champ ,  ^  le  travail  de 
fes  mains  apartiennent  j  (^aut  peuvent  le  vendre* 
Çsf  l*  égorger  avec  te  bétail  de  la  terre. 

Les 

(4)  Ak.  ic  FêUairt. 
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Les  Druides  étojent  les  Pontifes ,  les  Pbîlofo 
Iphes,  les  Poètes,  les  Juges  de  la  Nation.  Leur 
xniniilère  dey  oit  intervenir  danstous  les  Sacrifi- 
ces publics  &  particuliers.  Leurs  Vers  étoient  ou 
des  ro^fies  Morales  &  Théologiques>,qui  conte- 
noient  les  enfeignemens  qu'ils  donnoient  à  leurs 
Élèves  ;  ou  des  éloges  de^  anciens  Héros  de  la 
>Tation ,  des  Rois  &  des  Grands  qui  les  prenoient 
à  leur  fuite,  Leur  Philofophie  ne  fe  bornoit  point 
aux  règles  des  Mœurs ,  elle  s'élevoità  Tétude  de 
Ja  Nature.  Ils  difcouroient  beaucoup  fur  les  Au- 
tres &  fur  leurs  mouvemens ,  fur  la  grandeur  de 
la  Terre ,  &  même  du  Monde  entier ,  fur  la  natu- 
re &  la puiflance  des  Dieux.  Ils  enfeignoient  Tim- 
mortalité  des  Ames,  dont  ils  croy oient  la tranf- 
migration  fucceflive  en  différens  corps»  à  peu 
pr es  telle  que  Py^i&^^or^  l'avoit  enfeignée. 

C^étoit  autTi  dans  les  Druides  que réfidoit  la 
puiflance  de  lajudicature.  Ilsjugeoient  les  que- 
relles publiques  &  particulières  :  ils  décidoient 
fouvent  de  la  paix  &  de  la  guerre  entre  les  Cités. 
Les  affaires  criminelles ,  les  procès  étoient  portés 
à  leur  Tribunal  ;&  ils  armoient  de  l'autorité  de 
la  Religion ,  dont  ils  étoient  les  Minières ,  celle 
de  leur  jugement.  Un  Particulier ,  un  Peuple 
même  refufoit-il  de  fe  foumettre  à  leurs  déci- 
dons ,  ils  prononçoient  contre  les  réfraâaires  une 
éfpèce  defentence  d'excommunication, qui faî- 
ibit  regarder  ceux  qui  en  étoient  frapés  comme 
des  profanes, avec  lefquelsonnevouloitplusa- 
voir  aucun  commerce,  &  qui  étoient  déchus  de 
tous  les  droits  de  la  Société. 

CesMeffieurs*là  étoient  bien  à  craindre.  Ilfe-, 

roit  curieux  de  favoir  comment  ils  parvinrent  à 
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fia  fî  hatitdégré  de  vuîffiln(^e•-Peatléttcayoie]\t- 
ils  fiiit  aofoire  au-PeupIeqoé  le$  Dieux  parlpienk 
par  leQrtottohey&'  qvfîh  avoientledon^erin- 
fttliibilité.  Ge  fondemeûc  fiofé ,-  UsétxÀcntmsr' 
très  de  difpofer  4^Ia<îoâdaitéde  tourna  Peuple 
â  leur  gré;  C^eft  par  celte  voie  qoe4e9l^aÉ>es  & 
toasleiic»$iipôtsvles-ËYfiques&  les  Prêtres^ 
ont  réiiQ4d(Mifimer(i4pngtem$rtt^tesconrdeiir 
ces  ^jotqu-aafOÎlit'dé<iia)iger  kl  Religion  ^de  d^ 
smmfop  lesPétples  ,^detavir  la  Ck>u^ooHê  Wi 
filùs':puUraii5'Môtiarqttëi  qui  ôfoietii  leur  réfi* 
ûer:(;a)i:  Les-choTcsn'^àt  pa$  tûcotetpiiéfetxitTà 
<:hai^  de  face;  \&pqw6\i  des  Çr ùVdèâ  nSodè^nes 
<â  encoMtbiengrand'Chei^lesPeupies  qui  n'ont 
pas4èa0tié^ej0dgdesffféjugé^'. -'^  .  1  - 
I  Les  Druïdes  -de  payaient  pôîni  lesHTributs  ,  ils 
n'allôient  poivi/t  à  ]agûefFe,.Ilifeïitendôienf  trop 
Ueà  te&rs  jnt^rét»  pour  fe  (bumetfre^urlibix 
<}a;'^s  jmpofoieât^tii  àutréSv  Gèuk  ifut^êdhéift 
je  plQS>  leœéprifde  la  yîe  yibht  fôûvenc  ceux  qui 
s'expèfimf  le -lnoms;aû -danger  de  la^ perdre;  & 
c^s«  i|iii.  redomifitaudebcle  pluslê  mépris'des.ri*- 

^  '       "  ■      :       trhcffesi 

'  (^)  À  '^  ^^"t  ^^^  f  ^'^  ^  Aufeut  mùierne ,  4e  fof t.des 
•jt  Qi|iii«B&^  (les.Gecmtiii»,  des4Ji(alâîj»sxt'Aii|ptëëéH«> 
.»»  a  voit,  été  4'ew^^^f  f  R^  p#f4f M^s.,Pr^if^  -  ?c  pav  kl 
,,  Chefs  de  Uurs  Villages ^wiiçnçie  efpèce  4e  4^roiis^ 
',^  mais  moins  tirans  que  leurs  luCcéiTeurs.  CJes  Ùruïdtt  fç 
',,  di£bi6»tA|^diaMiir»  ènti«4a  DWinité  &  tes  Hommes^ils 
,9  faifoiiçm  «^f^f ^t«i4^^^;iH «mmtnooioiw».  ils €Oi|dàm<> 
^y  npient  à  }a  mQit»  t^  JSvequo^Oiçc^a^entpeurVpep 
''^9'  a  leifr  autorité  temporelle  dans  le  pouyérneaient  Goth 
9,  &  Vandale.  Les  Papes  feinirént  à  leur  tête  ^âcf^  avec  del 
-if  Bicfàt, .â«$  Bullesi^  À Jdes Jfolner,  il&âreat^MmlUer  les 

9»  Kpis.  Jles  dépoljèfçfttj  Jcpjfiw^t  aira.®n?fj»,ectWwi» 
M  a  eux  tout  Targent  qu  ^Is  ^yif^  df  r^i^qpc^. 
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dhcfArcfi^tônt^f^que  toiijoùrs  ce&r^menontk 
pitrs ,  h  cgoA  tes  reche^dieac  avec  leplus  fl'nyidité. 
Chacun  s'^ifiprtllaît  d*entrer  dans  leur  corps  ;  & 
cdân'è  A  pus  étontiànti  Pour  y  étreadmis ,  i  I  fal^*' 
lo}^  afvoir  élééléVâ^reuxdèslajennéfTe.  Leoir 
àknfère  d^nfe^àerérdi  de  faire:  àppehdre  un 
tiotDbre  prodiglëukde  Vefs^  '&  leurs  Difcrple» 
painf^eiar-buel^uefôls  des  vingt  années  dan^  cet 
éxéttkt.  lis  û*éc^^Xittmfamsdofn€\^<^noi 
fke  A\xteûT\fh'i'fifàfifû$imàe^d^fnt  Priff^ife-^àmmuff 
À^Poué€YièsfaufftsR^li^(^ns^  atàmféi  tés  SeSeï 

ftifésdé  leî^rDôatme^  ^  AfefMreUdmtrfrdfê 
f^lgàfrt^enii'ièHd^tdSsPi^mraiUlfî  Ceft  une 
Une  p6\K\(\^  dcmt  (b^ibrï  ^afCore^QJcmrdbar  \n 
GoufdéRomè.  Lériaîttiôyehdefefaîrefcfpec-' 
ter 

ce  ,         . 

ne  DoâHaë ,  if  li'y  aqa'à  k iuipmpbïêr-^«n$'uii[ 
paquet  dèparblèslnd^fié^aaf&oùfl nepoiâerien^ 
comprendre*  L^firfeur  fela^Vét^té-mémeonc 
prefqùc  toujours  befôJtt  d'âne  envelope. 
-  Un  Ordre  fî  dîftîngiié  devoit  avoir  un  Chef:; 
aw'ffi  -eti  iâvbîi-îluYfv'idhôifi  d'entre  fes  Membiès  &" 
p^  eux  ;  âpareminént  à  {^eU  t>rès  de  là  tàéme  uia^  ^ 
mère,  que  le  Papé^îft'dîoifi  du  nombre  des  Cardî-^ 
naùx  &^ar  éuttlCé  Chef  aie  pouVoit  manquer  d^£*: 
trë  un  Perfoniitage  trSs  imppitant  Lorfqiie cette 
place  éïpit  vacante, ^UefâiUumpitd  Vivement  les 
delirs  dés  àmbitiéUï ,' que  f6uV6m  611e  a  donné' 
Heti  à  des  guerres^Les  Druïdés  tenoîent leurs  Af- 
femblées  générales  en  un'certatn  tems  de  l'année 
dans  le  Païs  Çhàrtralti ,  qui  étôit  regardé  comme 
le  milieu  &  teCoéd?de  laGàtflè»  C^étoitiaqn'é 
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toientportées  &  jugées  toutes  les  grandes  affaire»^ 
L'Ordre  des  Nobles  partageoit  avec  celui  des 
Druides  toute  la  puiffance de TEtat.  Cardon-* 
ne  à  ces  Nobles  le  uom  de  Cavaliers ,  parce  qu'ils 
combattoient  tous  à  cheval  ^  comme  aâuelle- 
jnent  la  NobleiTe  Polonoife ,  &  comme  autrefois 
en  France  ctxiiqvî^onvipeWoit Hommes d^armef m 
La  Cavalerie  Gauloife  étoit  excellente,  &  les 
Romains  en  tirèrent  de  grands  fer  vices  après  la 
conquête  du  Païs.  La  tonâion  propre  de  cette 
Nobleflë  étoit  la  guerre  ;&  ilsavoientoccafion 
de  la  faire  tous  les  ans,  parce  qu'il  y  avoit  toujours 
des  querelles  de  Peuple  à  Peuple.  Ils  y  menoient 
avec  eux  leurs  Cliens ,  &  ceux  qui  en  avoient  au* 
tour  d'eux  le  plus  grand  nombre ,  étoient  lesplus 
honorés*  Le  Gouvernement  Civil  étoit  aumen«' 
tre  les  mains  de  cette  Noblefle  ;  car  c'étoit  la  for«; 
me  Ariftocratique  qui  étoit  la  plus  ufitée  parmi 
lesPeuplesGaulofs.Ils fé  choiiifiQÎent  tous  les  ans 
un  Magiftrat  Suprême  pour  la  Police  intérieu** 
re ,  &  un  Général  pour  les  conduire  à  la  guerre. 

Les  Gaulois  s*occupoient  peu  de  la  culture  des 
terres ,  quoique  très  fertiles,  ils  vivoient  principa- 
lement  de  leur  chafle  &  de  la  chair  de  leurs  Bef* 
tiaux.  Ils  fe  fortifioient  le  corps  par  cette  vie  dure 
&  ces  exercices  violens*  Ils  avoient  plufîeurs  cou- 
tumes barbares.  Ils  combattoient  nuds  iufqu'à 
mi-corps ,  portoient;  devant  le  poitrail  de  leurs 
Chevaux  les  têtes  des  Ennemis  tués  dans  le  com- 
bat, &  les  attachoientenfuiteaux  portes  des  Vil- 
les. Si  c'étoit  un  Perfonnage  illuftre ,  un  Roi ,  ua 
Général ,  qu'ils  avoient  vaincu  &  tué ,  ils  en  pre- 
noient  le  crâne ,  le  nettoyoient,  le  revêtoient  d'or, 
&  s'en  fervoient  comme  d'un  VaTe^dû  leurs  Prê- 
tres 
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tr^  buvoient  &  failbient  des  libations  aux  jours 
îblennels.  Ils  (kcrifioient  aulG  des  Viâimeshu* 
*  maines  ;  mais  ce  genre  d*horreur  a  dté  commun  à 
toutes  les  Nations  Payennes  ^  même  les  mieux 
policées. 

Tout  cela  n'empéchoit  p9S  que  ces  Peuples 
n^euflènt  d'ailleurs  des  qualités  aimables»  Ils  a- 
Yoient  de  la  franchife,  de  la  candeur,  de  réloiene* 
xnent  pour  les  voies  obliques  &  cortueufes ,  a  u- 
ne  élévation  de  courage ,  qui  les  portoit  à  vouloir 
vaincre  par  la.force,ocnonparlarufe.  Il  ne  leur 
manqùoit  qu'un  peu  de  culture  pour  devenir 
comparables  par  la  doitceur  des  mœurs,  comm« 
ils  l'étoient  par  la  bravoure  &  par  Taudacemili* 
taire, aux  Nations  lesplusrenommées,&  dont 
la  gloire  a  le  plus  d'éclat  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la 
valeur,  elle  leur  étoit  naturelle,  &  l'on  conçoit 
bien  que  leur  manière  de  vivre  étoit  propre  a  la 
nourrir  &  àTéchaufer.  II  faut  cependant  conve- 
nir qu'il  leur  thanquoit  une  qualité  eflèntielle 
pour  la  guerre  Je  veux  dire  la  perfé  vérance  à  fou- 
tenir  les  fatigues.  Tout  le  monde  fait  le  mot  de 
Titt'Live^  que  les  Gaulois^  dans  le  commence" 
ntent  d^une  aHion^font  plus  que  desbammes^^ 
fur  la  fin  moins  que  de  s  femme  s  {a) . 

Joignez  à  ces  qualités  de  Tefprit  les  avantages 
^u  Corps  ,  la  haute  taille,  la  grande  chevelure 
blonde ,  les  yeux  bleus ,  la  peau  blanche ,  &  avec 
cela  quelque  chofe  de  martial  danslaphyfîono<> 
mie.  Ils  relevoient  leur  bonne  mine  par  lamagni-* 
ficence  de  la  parure.  Les  Riches  &  ks  Grands  de 

la 
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la  Nation  pprtoient  des  étofèsbrill^tes.dç,5t^a5 
vîv^s  couleurs ,  &  où  l'or  éclatoît  avec  profô- 
iipn  :  lis avpiept  4es  haulTecous  d'or, des  braçelç^s 
-dû  mépic  mét^U 

Là  deTcrïption  de  leur  Culte  religieux  fait  hor- 
reur. Pour  .apaifer  leurs  Diviiûcés  ,  ils  ûcriâoieiit 
'des  crfmîhels,  &;  même  à  leur  défait  ils  immo- 
loientdes  ÎH^ocêns.  tÀtii  de|'iminolation  de  cçs 
j^ialheurèufes  yi6^in>es  n'étoît pas. toujours  le 
mi'vçLt^  f^ueliquefois  ils  enfonçoi^ntrép^edai^ 
le  dos  de  çe(vii  qû'il$a;yoréntdéyoué  àlacolèi:e 
.de  leurs  pieux^  &  par  les  palpitations  du  mourai^t 
JLs  prëteodoient  deviner  &  prédire  ràyenir*  Ils  en 
j)erçoient  d^autres  à  çpv^ps  de  i9eches ,  ou  les  metr 
ioiepten  croix.  Mais  leur  façoU:  1^  plas  folennelr 
][le  était  de  àreiter  de^  Çqloi&s  d'oser  »dansieir 

3ùels  ils  enfjprmdient  des  Homrnçs.yiyaas  éîveç 
^  es  Bqdiaux  èi  des  ^nitmfi:f,  i^uv^ges  :  puis  ils  y 
xnettQJent  je  feu;,  &  jcçpfùmoieat^ipn  Hommes 
.&  6é[té$  4^n^  i^s  gammes.  Ils^doroieat  ^Tpus  dep 
.nàtn;$  Xsâuiois,  des  Divinisés  âuxq^ielles ils  attri^- 
bùoient  les  mêmes  fooâiousr  qui  étoientchex  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  l*apanàge  de  Mer^ut 

&  de  Hercule^    .       v .  ;    *  . 

Mr*  ÇrJvier  donne  i  eptçndre  qu;^  (es  Sàciiâ- 
ces  d^  y iâitxiesi  hqmaîpes  étpiènf  Teflfet  de  la  nufr 
lice  dii^pîat>le.,&  dej^h^inje  qu'il  avoitpoar  le$ 
I;iommcs..Ç'^iif',  dît-il  ^neraforteri^fur  cet  atj 
ticte  avec  um  plus  grand  déiaiiqMeUHr  s  Sacrifices 
abothmé^ks^  dansleffuelt  ilx  fi^iffieup  périr  À€S 
Hommes  pour  apaifer^  à  ce  qu^ils  Pimaginoient  ^ 
la  colère  de  leurs  Pivinith^  pendant  que  réelle-' 
ment  Usité  faifoient  que  contenter  ta  ragejmplac^ 

blc 


f  Ç'^eil  *al  )ç);<:harcliàr  l^ii  loin  kalbtttce  d*Q  n^ 
Korrible  çoriuptioct.  Oiirâik  trop  d^ioiUiicttivM 
Diable  que  de  lui  donner  un  pouvoir  (i  abfolu. 
'fLi'^^rit  d^ik^^esftickdi'A  f  q  imrôdttirec<â<(birti6S 
*d'abominaû(H»  .i  l^m£aHe^H0àkm^%>ïit  era 
rendre^hooi^elà^  U  &ivjiiiié<,en  lui  eflFrant  les 
Vruits  de  t«.uxM^9\4è9  Animaux ,  toutoequ'ilsar 
voient  d$;'ff  lus  pri£tietts^(&  cnfia  des  Viâimesiiiir 
lÀaineS)  çQ9iiM  les  plu^^sapabivs  d'attirer  fiir^ux 
fd  bienv.eillwce  &.:^apai&r  là^colèrev  II  Xemblc 
que  cçs  P^pfles  Im'bardàagiiroieacceuifdquenir 
ment.  Dans  la  fupofition  qu'une  Pomqfie  ou 
^uelqueaatiFç^uktm]|v\ntiâ'eagr2a^leè]aDi^ 
viïilté,  ils  QQtçru  att'ulieOolombB^u»Agneauv 
une^rébis.,  UQe^Vaohea,-liiifecoienieiio(S^p]as 
aéréabieS)  iU  &  foBt^iMgipéaiqa'uni-MottCoft 
gras  lui  îetQit  plui  de^pkafic^u^^iQ  AdoàtoU  noir 

frè;&  que  l'Bodiaieâiâo^çomfiielepiiis  parfait 
etous  les  Ànioii^uxvécoitièplii&giaïKiSiM^tiâce 
qu'ils  puflçn(tef&ire.w/ïMtfy(tfiff^n&fiit  ^ii  pas  Sur 
le  point  <ie&Cfîge£fbaptQpre  Fils  ^  &  crttt^il 
qu'il  alloit  cpmmétu»  «n  CRme«n.l'iiiimoiant } 
Il  o6éit  fims-  répvigû^nce  àvl^!0édrci}u'il«ibavoit 
feçu  ;  mais  Dieu  ^  ydUlqit^t^^épf  Oiuirer  laibi  de 
ce  Çf^int  Pjtfriarçh<^iik^i^tûBlcettttidefafoitmij& 
iion,  ^'^(^afof»  ^llG  jMika^ileDtahte  d'ayoit 
cherché4'iexei^cerrati%<f  cûnirftie  Georeinuilainj 
ei>*laiiAipirAjD$deiml:si|le^^hori«)iis»:P<eûerb^ 
garde  qu^en  chargeant  trop  cet  Ange  de  ténèbres  ^ 
^OQ^ne  f4ifetttpieW'Jtft6mxbQr^e  cous  les  crimes 
q^;i^.comin3et/  Serie^-A^ous ireCpon&ble  des  fui» 
tes4^unèi>ataillepetdU€;vftv<>^'^^^<^t^^in. 
eu  par  ttu  Ëimeau  ctm  fois  frluslortque  vous  ^ 
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L'Homme  ne  peut-être  ni  puni ,  ni  récompenfé^ 
s*il  n'éll  pas  maître  de  fes  aâions ,  s'il  n'eft  pas  U^ 
bre  de  fe  déterminer  au  bien  ou  au  maU 

Ab  !  fans  U  Ltberti^  aneferoient  dune  nos  Ames  ? 
Mobiles  y  agités  par  a* invifiblés  fiâmes  ^ 
Nos  vœux  y  nos  actions  i  nosplaifirSj  nosdégofsis^ 
J)e  notre  Etre ,  en  un  mot ,  rien  ne  fer  oit  à  nons. 
'D*un  Artifanfupreme ,  impnijfantes  Machines , 
Automates  penfans ,  mus  par  des  mains  divines  , 
Nous  ferions  à  jamais  de  menfon^e  occupés , 
VUs  inftrumens  d^un  Dieu  qm  nousauroittrom^ 

pés. 
Comment ,  fans  Liberté ^ferions-nous fes  images  ? 

Sue  lui  reviendroit'il  de  fes  brutes  ouvrages  ? 
»  ne  peut  donc  lui  plaire ,  on  ne  peut  l*off enfer  ; 
//  n^a  rien  a  punir  j  rien  a  rJcompenfer. 
Dans  les  Cieuxjur  la  Terre ^tl  n^eftplusJejuftice. 
Czionfutfans  vertu  ^  Catilina/^iii  vice. 
Le  Deftin  nous  entraine  à  nos  affreux  panchans  ; 
Et  ce  cahos  du  Monde efifaitpour  les  Méchans. 
L*OppreJfeurinJolent^  VUfurpateur  avare  ^ 
Cartouche ,  Mirivis ,  ou  tel  autre  Barbare ,    * 
Plus  coupable  enfin  au^ eux ,  le  Calomniateur 
Dira  :  Je  n^ai  rtenjait ,  Dieufeul  en  eftl* Auteur  : 
Cen*efi  pas  moi ,  c^ejl  lui  qui  manque  a  maparole  , 
Qui  frape  par  mes  mains  y  pille  y  brûle  ^  viole. 
Veft  ainfi  que  le  Dieu  d&jujiice  Çff  de  paix , 
Seroit  P  Auteur  du  trouble  fyf  le  Di^u  des  forfaits. 

Il  ne  faut  pas  en  douter  ;  on  feroitaufli  Dieu 
r  Auteur  du  péehé ,  fi  le  Démon  avoir  le  pouvoir 
qu'on  lui  attribue,  puifqu'ilnetiendroitcepou* 
voir  que  de  Dieu  même.  Nous  avons  alleï  de 

paf* 
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paflions  è  combattre,  lànsfapofer  un  Ennemie- 
franger  qui  ne  cherche  qu'à  nous  féduire  &  i 
nous  perdre.  Âujourdhui  on  ne  croit  plus  le  Dia- 
ble Il  méchant  qu'on  le  croyoit  autrefois,  à  peine 
croit'on  même  qu'il  fe  mêle  de  nos  àfKiires.  L'é^ 
tat  où  il  fe  trouve  n'eft  guère  compatible  avec  les 
foins  dont  on  le  charge. 

Céfar  nous  a  laiflé  diver(ës  remarques  qu'il  a 
faites  fur  la  conduite  domeftique  des  Gaulois  ; 
voici  celles  c|ui  méritent  le  plus  d'attention.  Les 
Fils  ne  paroiflbient  point  devant  leurs  Pères  en 
public ,  qu'ils  ne  fuflènt  en  ftge  de  porter  les  ar- 
mes. LaPoljrgamie  étoitenufiigeparmieux,aa 
moins  p6ur  les  Nobles  &  les  Urands.  »,  Leurs 
„  mariages  étoient  très  féconds:  ce  qui  venoit 
„  fans  doute ,  dit  notre  Hiftorien ,  de  la  vie  iimple 
„  &  laborieufe  qu'ils  menoient ,  Hommes  & 
„  Femmes.  Delà  cette  multiplication  prodigieu*  . 
y,  fe,  qui  obligeoit'à  détacher  de  tems  en  cem$ 
9,  comme  des  eflàitns  qui  alloient  chercher  f  ortu* 
9,  neail  leurs  ;  parce  que  le  trop  grand  nombre  des 
„  Habitans  furchargeoit  une  terre,  qui  edpour** 
*,,  tant  l'une  des  plus  fertiles  du  Monde  entier  "• 

Il  feroit  peut-être affez  difficile  de  déterminer , 
fi  les  mariages  de  ce  tems-là  étoient  plus  féconds 
que  ceux  (Taujourdhui  ;  il  y  a  lieu  d'en  douter.  Il 
eft  du  moins  certain  que  la  vie  des  Gaulois  ne 
pouvoit  être  ni  plus  fimple,  ni  plus  laborieufe,que 
celle  des  Laboureurs ,  des  Vignerons .  et  autres 
gensde  lacampagneen  France.  Suivant  Mr.Cr/- 
ntier ,  les  Gaulois  f^occupoîentpeu  de  la  culture  des 
terres^  fuoiûue  très feriiles^vivant  principalement 
de  leur  cha/J'e  ^  de  leurs  Befiiaux.  C'eft  à  préfent 
lout  le  contraire  en  France.  La  plus  grande  ref- 

F  s  fourcc 


I 

.iborce  eft  dans  la  cuUare  des  terres  y&ftn^'Ceite 
/ejûToarce  plus  des  deax  tiers  des  Habitant  mour-^       , 
,'roient  de  faim.  Je  ne  crois  donc  pas  que  1^  Gaa- 
lois  allouent  chercher  fortune  hors  détour  Pàïs, 
parce  qu'ils  multiplipicnt  plus  que  uq  font  an- 
jpurdhuî  les  François;  niais  parce  qu'ils  étoîeat 
mofns  laborieux ,  moins. induftrieux  :  ils  avoient 
j>eu  fde  manufàâofe^^îIscnltivoîentpeaiesArts 
&  les  Métiers ,  &  leur  Commerce  étioit  trësbot- 
,ii6  Si  les  Goths,lesyiiigothS|&tQasxesP«u- 
'pies  du Kord^qui  mondèrentaotriefois JaFraa- 
Ice^ritalje  &  rÊIp^ne^eùitçm  eadiequois^oç* 
cûper^pn  ne  les  eût  ps^  vps  quitter  leur  r ak's,pDar 
aller  chejchçr  dp  ;neil}e4ue$  Terres  ou  ua.Ciel 
plus  fdrain.jedis  lamémecMpdps  Gautois^Un 
Frinçe  veut-il  ^^enir  fes  S^f^  jdaosfesËlats, 
veui-il  y  attirer  des  £u^ngfi|rs,  qu'il  y  établiflè  des 
^anufaâures,  qu'iJLyfaflè  flieurir  les  Arts,  Je 
Comn^erce^  qu'il  ne  les  charge  pa^detcopgros 
jmp6t$,qu'il  ne  perCéqute  point  qcius  qu'on  nom- 
;ine  Hérétiquçfs ,  &  qv^'ilpefaûelaguerre  qu'aux 
ylcieux  &auxfertnrbateursdttrcpcis  public.      ! 
Dans  ces  tc^s  d'ignorance  ccde  tekTbarie  le 
Ëeàu-Sexe  n'étoit^ienmoin^qu'adocé»  comme 
ll  Teft  aujourdhui  çp  Firap^çe, ,  où  lêîi  Fenunts 
font  Reines,  poui;  peu  qu'elles  aiçnit  de  mérite  & 
de  beauté.  Les  Femmes  GauJloi&s  étoient  tenues 
dans  une  grafîde;  dépendance,  licarsi  Maris  z? 
voient  fur  elles  droit  de  vie.&fdémottyComtsè 
les  Pères  fur  leurs  Hnfans  j  &  ^lorfquequelqac 
JHommeilluftre  venoit  à  inoutir ,  fk$  Paceos  s'aC^ 
fembloient,  &.fur  le  môiadre.foupji^on  que  fes 
jFemmeseufTent  coptribué  àfa.  mprt ,  iU  leurfair 
foiènt  donner  la  queftion  comme  à  dés  Èfclavea. 

Si 
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Si  elles  étaient  trouvées  coupables  ^  le  fer  &  I^ 
feu  étoient  employés  pour  les  tourmenter  &  k| 
faîrepérir.     ,  .  . 
/  Si  les  Maris  ifailbient  revivre  ces  mêmes  drpitf 

au'ils  s'arrogeoient  autrefois,  les  Filles,  vpû^ 
roient  elles  confenti^^à  s'engager  dans  le  mariar 
ge  à  de  fi  dures  conditions?  Il  ne  faut  pas  en  dou- 
ter.. VAniourel^.  la  plus  foçte  despaâions  <elle 
rém(iorte  tous  les  jours  fur  la  crainte  de  la  mort 
&  du  déshonneur^  Les  paiGons  lesphis  violentes 
Ibnt  les  plus  qéceflàires  ;  &  fi  elles  bntquelque» 
fois  befoiri  d'u^  frejn ,  ç'efi  que  la ^^ure  n'a  pas 
toujours,  gardé  un  juftemiiieuy&  elleavoit  réglé 
ion  plan  avant  que  les  Honames  euflent  fait  dés 

Hqs  Nafura  niodosprimàm  dédit  (tf)« 

Ce  quCr  les  (^^uloiç  prs|ttquoient  dans  leurs 
t^unéf  ailles^  fe  pratique  encore  aujourdhui  chez 
quelques-uns  deces  reuples  auxquels  nous  ne 
donnons  fbuventlenoip  de  Barbares ,  que  parce 

Îue  nous  (bmmes  élevés  dans  d'autres  préjugés, 
j'i^fage  étoit  de<  brûler  les  Morts,  &  avec  eux 
tout  ce  qui  leur  avpit  été^éable  de  leur  vivant  ^ 
^ufqu'apx  Ânimaul  ;  &  même,  affex  peu  de  itms 
avant ^Ci^ ,  ils  inettoientfur  le  Bûcher  de  c^l tif 
^om  JU  faiibient  les  obfèques ,  &  confumoii^n{ 
dans,  les  mêmes  JQammes ,  fês  Efclaves  &  fei 
Cliens  les  plus  chéris,  incertaine  imçreifipnfisi- 
çile  à  donnetdans  Tenfancè^  peut |aife  trouver 
cette  pratique  raifonnable,  car  I9  Raiîbnn'apas 

'  '    ■  '  de 

(tfj  Virg.  Qi9rg.  Jp.!!^  y^  ??«^      :    .'        '  ^ 
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de  peine  à  Ce  fkmiliarifer  avec  des  principes  con* 
tradiâoires,  pourvu  qu'on  n'attende  pas  trop  tard 
â  les  luipropolèr.  La  diverfité  des  Religions,  cel- 
le des  différentes  Seâes  de  Philofophes ,  en  eft  a- 
ne  bonne  preuve.  Notre  efpr  it  tourné  à  tout  vent, 
&  fe  laifTe  conduire  comme  des  Marionettes. 

Ducimur  $ft  nervis  alUms  mobile  lignum  (jii)% 

A  cette  defcription  des  Mœurs  des  Gaulois , 
Mr.  Cr/vier  joint  un  portrait  de  C/far ,  bien  dif« 
férent  de  celui  qu'il  en  avoit  donné  auparavant; 
,,  Ce  faétieux,  dit-il^  cet  intrigant,  cet  Hom* 
^,  me  toujours  engagé  dans  les  mauvais  partis  ^ 
,,  toujours  ennemi  des  bons  Citoyens,  va  de  ve« 
„  nir  un  Guerrier, dont  le  mérite fublimeeffa* 
„  cera  tous  les  Héros  des  Siècles  palTés ,  &  lèra 
yy  ledefefpoirdeceuxqui  lefuîvront.  Lafupé- 
„  riorité  de  fon  génie,  qui  embraifoit  tous  les 
„  talens ,  n'avoit  befoin  que  des  occafious  pouf 

9,  fe  dé yeloper  dans  tous  les  genres Si 

,,  on  lui  compare,  dit  Plutarauc^  les  Scipions  Se 
^,  les  Fabius^  les  Marius  &  les  Sylla\  &  enfià 
„  Fomp/e^dont  la  renommée  s'élevoit  alors  juO 
,,  qu'au  Ciel,  on  trouvera  qu'ils  lont  tous  obli* 
^,  gés  de  céder  la  prééminence  à  C<^r«  Il  Tem* 
„  porte  fur  l'un  par  la  difficulté  des  lieux  où  il  a 
^,  fait  la  guerre ,  fur  l'autre  par  la  grandeur  du 
9,  Païs  qu'il  a  conquis;  fur  celui-ci  par  le  nom^ 
yy  bre  &  le  couraçe  des  Ennemis  qu'il  a  fubju** 
91  Jff^^^  y  ^^^  celui-là  par  la  férocité  &  rinfideli» 
yy  té  des  efprits  &  des  caraâères  qu'il  a  adoucis 

(m)  Hoxacei  L.  II.  iSw.  ;•  t«  t>» 
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^,  &  policés  ;  fur  quelques-uns  par  la  clémence 
9)  dont  il  ufii  envers  les  vaincus ,  fur  d'autres  par 
y^  les  largeiTes  qu*il  a  faites  à  fes  Soldats  ^  &  fur 
„  tous  par  le  nombre  des  Batailles  quMl  a  ga-» 
5,  enées,  &  des  Ennemis  qu'il  a  tnés^\ 
On  prétend  que  Céffar ,  dans  fes  huit  Campa- 

Înes ,  prit  huit  cent  Villes ,  qu'il  foumit  trois  cent 
'euples  f  &  qu'ayant  combattu  en  différentes  ac- 
tions contre  trois  millions  d'Hommes,  il  en  tut 
un  nïîllion  ,&  en  fit  un  nombre  égal  deprifon- 
niers.  P//if^ajoute  à  ce  détail^qu'il  combattit  cin* 
quantefois  en  bataille  rangée,  &  qu'il  fit  monter 
le  nombre  des  Ennemis  tués  par  lui  à  onze  cent 
quatre-vingt-douxe  milleHojaimes,non  comprise 
ceux  qui  périrent  dans  les  Guerres  civiles.  Queî 
Moudre  qu'un  pareil  defiruâeur  du  Genre-hu« 
xnain!  C'eft  cependant  cette  deftruâion  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Grand  Capitaine  &  de  H/ros. 

Entre  fes  talens  militaires ,  un  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  loués,  eft  celui  d'avoir fça 
non-fèulement  tè  fiiire  aimer  de  fes  Soldats  juf* 

Îu'à  l'adoration,  mais  leur  infpirer  tout fon feii 
:  toute  la  nobleflë  de  fes  fentimens.  Il  employoit 
pour  cela  dieux  moyens.  Le  premier ,  c'efl  quM 
récompenfoit  avec  magnificence  ;  &  fes  Soldatt 
Yoyoieiuque,  s'il  aaiailoit  des  richeflês,  cen'é* 
toit  point  pour  fatisiaire  fon  luxe ,  ni  fes  plaifirs  : 
elles  n'étoient,  à  proprement  parler,  qu'en  dé- 
pôt entre  fes  mains ,  comme  des  prix  deftinés  à  la 
▼aleujK  il  n'avoit  d'autre  part  à  ces  tréfors,  que 
d'en  être  le  dîftributeur  pour  ceux  qui  s'en  mon* 
troient  dignes.  Le  fécond  moyen,  non  moins  effi- 
cace, c'eft  qu'il  donnoit  Tesemple  en  tout,  & 
qu'il  n'y  avoit ni  péril  auquel  il  ne s'expofh,  s'il 

9  co 
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en  étôît  befoîn  ^  hî  &tîçtic  qu^'I^ié  Ibtiffrît. 

Joignez  à  cela-quMiimportoitpeoàC^fiirqac 

Iès:Sol<iat5fttfIènt  vertueus  i  pourvoiiq^'Us  mbar 

traifènt  delabravrdore  4  &iq*ti^irs  iiefUâeiit4ii  mur 

tins ,  ni {édkiévkKi  Une  Armée,4diice catnpof^ 

debonsGhrëtîeriSyneluieâtpiiSYeadii^Qgrands 

fcrvices  ;  car  lés  Verois  Ghrètieimes ,  ne  s*accoi:<^ 

dent^aère  avec  ks  Vertus  Mjlîtairds  ;r  les  Qm*^ 

kers  le  favent  Wen,  -  Voici  ce  que  <iit  i:  ce  fujct 

Montagne  (^)  dani^le  portmit^u'ilnonsalaiflif 

dttcàraâèredeC^.  „  Il  nerequeroit,:^.//^ 

j^  en  fes  «Soldatsy  autre  Vertu  que  la  Vaillance^ 

.,  n'y  ne  pu^fflbit guère  autres  Ticesy  quelamo^ 

\,  tiaatîon&ladefobëîffaûce(i)*\  i      • 

•  Il  gagnoît  eËcôré-leôr  ceBur^pai^  d'autres  en» 

droits,  Après  ^n^  Viâdîreil  les  l^iffoit  vîvreavec 

Beaucoup  de  licence  f&  Vl^Hffqu^'Ji  teurpârloit,:il 

les  honerdit^xto  iiâ^  de  C9W^4^«r^iv  X^eft  ce 

que  nous  a^rëâ^  émcore  Montagne  ûpïè%^Su/fone. 

^i  Souyêhtv'après^&s  Viâbirôs^-iMettrlafolioic 

,,  la  bride^4  toute -liceiice,  les-' diljHsnûmt  poutf 

,<,  quelque  têmps^ésli^egles  de  la  Difcip^ine  miti;^ 

,-y  taire ,  adjèrtOMtit  ceui  5 qu'il avoit  dés  Soldat^ 

,',  fifbien  créez ,-  qvit  tobs  pslrf uméz  &  mufquez  ^' 

,',  ils  ne  laiflbient  pa^^^allerfurieuièment  ai£ 

,)  combat  (r>.  De  vray ,  il  aimoit  qa'ih  foffent 

*  (a)  Vojtzfes  Efals ,  Terne  IV^  fag,  m,  1^1. 
'  \k)  Mentagnt.ZMxù'it  dû  mtttit  ici  Iti  Ùâ/ertews  ^lew 
Séditieux  ,  connue  itt  fy'nSaéfene,  DeUQa  nefue ûhfervakMt^ 
#»i|i40,  neque,  pro ^môdo  exfiquebstur  ;  y^iPefecto^um  àtqut 
Seditifbfociiin  6*  inquijttùrl^ puuîtor  aeefrii»us ^  connivelatf 
ik  ceterisJ  Suétene aansltiVit de  JuleCé/ar^' 

{chNp^nmq^ufim^AmHnfi9f.J^i^gn«¥jàifM^ 

femijfe  i^fficierum  mtmcre^  wentiam  eànem  pé{jpm  lafiiviemeli 
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,','iichememarmcï,  dorei&argent«',afinqi]e 
■  le  foin^  de  la  cOnferVation  de  leutsarmesies 
„  rendi(iplusafprcsifcdeffcndrc(«),  Parlant  ï 
'  ei]X,illesapptIloîtdunomdeCo«/'a^o»»/(i)^ 
'  que  nous  olbns  encore  :  ce  qii'^*^«^/ftâi( 
„  fucceffeiirrefonna,e(lrmantqa'in*avoitfeîït  . 
„.  pour  lanecéfiit^dcfesaffaires,  àpourflatter 
,',  te  cwut  de  ccm  qoi  ne  le  fulvoient  qnc  y'o- 
„  lônrairement  *'.  ■  ' 

Ci^r,  outre  la  dtflîcatciredefontempéramenr,' 
ftoit  fujet  à  de  frédjiens  maux  de  tète ,'  &  même! 
à  des  attaques  d-Épiiepfie.'  Les  travaux  de  la 
cuetre  ïérvolcnt  de  remède  à'fa  mauvaift  fàtité.' 
Il  combattoit  fonmal  dm  des  rfiarches  pénibles,' 
par  une  vie  iimpTe  &  n-tigale,  &  en  palTant  les 
nuits  i  la'belle étoile.  LèplUsfQuvcntilpreùoJt 
loftc  ;&,  quand  il  mar- 
is avec  lui  dans  û  chaifô 
à  écrire  fous  fadiâéâ 
ièreluinnSoIdat. 
larqués  du  caraâère  dc^ 
f  comparable  au  feu  &  ï 
oujours  tendu ,  &  donli 
tucllement  en  mouve-! 
fois;On  prétend  qu'on 
crire  ou  lire,  dtâér  à  onf 
■Sébré-» 

ptrmitteittt  jt^art  filiuu ,  JUiSltifau  ttitm  mtMntattr 

{uy.HaitiiaqM  l»m  culiii ,  m argnl»  &^ amv ptUtli  M- 
Mil  »rnsril  -■  fimal  &■  fifpteum  ,  &•  f «•  ttnjKttrts  ttrmm  ,  M 

Srtlit,tffia  mnu  Àmmm.  lilem  ,  Uid. 

BallitoaaappttlntM.  Idem,  iiid,- 
II)  Ctlmt*ttmjiitiamiiMVtiKTlm,  fIifl.VII|ij< 
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Secrétaire^  &  /donner  audience  à  ceux  qui  re- 
noient  lui  parler.  Lorfqù*il  s'occupoît  unique- 
ment de  fcs  Lettres ,  il  en  diSoit  quatre  à  la  fois  i 
quatre  dîfférens  Secrétaires.  C'en  donc  avec  raî- 
iqu  que  PH^e  le  regarde  comme  celui  de  tous  les 
Hommes  qui  ait  eu  lé  plus  de  force  &  le  plus  d'é- 
tendue d*e(prit  en  même  tems  (^)^ 

Ce  portrait  de  C^far  ,  que  nous  n'avons  fait 
qu^ébaucher,  eft  confirmé  par  toute  la  fuite  de 
ton  Hiftoîre,&  en  particulier  par  la  conduite  qu'il 
fint  dans  la  guerre  des  Gaules.  Mr*  Cr/i/iV  em- 
ploie une  bonne  partie  de  ce  Volume  pour  le  dé- 
tail de  cette  guerre,  dont  il  fufiifa  d'expofer  ici 
quelques-uns  des  principaux  evènemens. 

Les  Gaules  étoient  en  paix,  lorfque  C/far  y  ar- 
riva ;  mais  lesHelvétiens  {b)  lui  fournirent  bien- 
tôt Toccafion  de  leur  faire  la  guerre.  Deux  ans 
avant  le  Confulat  de  C/far ,  Orgétorix ,  leplus  il- 
luftre  &  le  plus  riche  des  Helvétiens ,  avoit  infpî- 
rc  à  fa  Nation  le  déiîr  de  quitér  le  Païs  qu'elle 
habitoît,&  d'aller  s'établir  dans  quelqu'une  des 
plus  fertiles  Contrées  de  la  Gaule.  Il  leur  allé- 
gua pour  motif,  rimpoffibîlîté  défaire  des  con- 
quêtes fur  leurs  Voinns,  &  le  peu  d'étendue  de 
l,eur  Pais ,  qui  ne  pouvoit  ni  les  contenir  ni  les 
nourîr.  Orgétorix  avoit  auffi  fes  vues  particu- 
lières. Il  devoir  marcher  à  leur  t ête ,  &  fe  flattoît 
de  pouvoir  parvenir  à  la  Royauté.  Il  avoit  déjà 
conclu  des  alliances ,  lorfque  l'intrigue  fut  dé- 
couverte. On  l'arrêta ,  &  il  eu  t  fubi  la  peine  qiT'îl 

mérî- 

{a)  Afiimi  vigore  prMftantiffmum  êrhifr^r  imtwmQftï^* 
iem Diâatorem.  /<tf«»,  ibid. 
(k)  Les  SuilTes. 


j^uilièt ,  jimt&  Septembre ,  1 746.    5^7 

méritoit,  fi  fes  Cliens  &  fes  Débiteurs  ne  Teuf- 
lènt  arraché  par  la  force  à  la  févérité  des  Loir  : 
il  mourut  lorfque  le  Magiftrat prenoit  des  mefu- 
res  pour  faire  refpeâer  Ion  autorité. 

Jja  mort  àWrgétorix  n'empêcha  pas  lesHel- 
Tétiens  de  tout  préparer  pour  rexécdtion  du  plan 
dont  il  leur  avoit  donné  Tidéejls  s'allièrent  avec 
lès  Rauraques  {a)  ^  les  Tulinges  ,  les  Latohriges , 
&  un  eilàin  de  Boiens  transplantés  dans  ItlSori" 
que  {b) .  Le  tems  de  leur  départ  étant  arrivé ,  ils 
brûlèrent  leurs  Villes,  leurs  Bourgades,  leurs 
Villages,  &  n'emportèrent  d'autres  provifions 
que  de  la  farine  pour  trois  mois.  lis  fe  mirent  en 
marche,  Hommes»  Femmes  &  Enfans ,  faifanc 
tous  enfemble  trois  centfoixante  &  huit  mil  len- 
tes, dont  il  y  avoit  quatre- vingt -douïe  mille 

Combattans.  Leur  rendez-vous  général  étoit  fur 
le  bord  du  Rhône,  vis-à-vis  deGenève,  oùils 
dévoient  tous  fe  trouver  le  26  Mars  de  l'An  68  a* 
vant  ],  C.  Les  Helvétiens ,  en  paffant  le  Rhône , 
entroient  dans  la  Province  Romaine.  Ainfi  Céfar 
ne  fu  t  pas  plutôt  averti  de  leur  deffein ,  qu'il  partît 
des  environs  de  Rome,  &fe  rendit  en  toute  dili- 
gence à  Genève.  Par  les  mefures  qu'il  prit,  il 
empêcha  les  Helvétiens  depafTer  le  Rhône,  &  ils 
furent  obligés  d'aller  traverfer  le  Pats  des  Séqua- 
nois  pour  aller  en  Saintonge. 

(a)  Ceaz  de  Èâle  ^  qui  alors  ne  faifoient  point  paiti« 
du  Corps  Helvétique. 

(à)  Les  Tulinges  &  les  Latohriges  ^toient  voiiîns  det 
Helvétiens.  Les  £oîcns  font  originairement  les  Peuples  du 
Bourbonnois .  dont  il  s'étoit  établi  des  Colonies  dans  It 
Germanie  &  dans  l'Italie  Le  iftnrUut  eft  la  BavUn  «c  par- 
tie de  V Autriche.  . 

Tome  XXXFIL  Partie  L         G 
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Ci  far  ^  inftruil  de  leur  marche,  \AXSthMinm 
à  la  garde  d^une  muiaiUeqa*ilaToîté  levée  ptès 
^du  Rhône,  retourne  en  Italie,  ylevedeaxLé*^ 
gions ,  prend  les  trois  qui  étoient  reftées  en  quar» 
tîers  d'hiver  auprès  d'Âquiiée,  &,  avec  ces  Cinq 
Légions  revientaulAlpes,le$pa0è,iiui!gré  l^op^ 
portion  des  Habitans  des  Mooti^nes  ^  de(cend 
dans  le  Païs  des  Vocontîens  (^) ,  traverfe  celui 
des  Allobroges ,  paffe  le  Rhône ,  entre  fur  les  ter» 
res  des  Ségufiens  {V)  ;  tout  cela  avec  une  telie. 
diligence ,  qu'il  atteignit  les  Helv étiens  au  paflà- 
ge  de 4a  Saône.  Cette  eifroiable  multitude mar- 
choit  fort  lentement:  elle  employa  vingt  jours  i 
pauûTer  la  Saône  ;  & ,  quand  C^r  arriva ,  il  trouva 
encore  en-deça  de  la  Rivière  le  Canton  des  7/-' 

furïns  (r) ,  qui  iaiforent  la  quatrième  partie  de  la 
«Tation.  Il  tomba  fur  eux ,  les  déâtentierement, 
&  en  tua  un  grand  nombre  fur  la  place  :  lesautres 
fe  fauvèrent  dans  les  Forêts. 

Après  cette  première  expédition,  C^rpour- 
fttivit  le  gros  de  la  Nation.  Il  fit  prendre  les  de* 
vants  à  quatremille  Chevaux  levés  dans  les  Gau- 
les,  parmi  lesquels  étoit  un  Corps  confidéra- 
ble  d'Eduens  commandés  par  Dmmnorix.  Ces 
Troupes,  s^étant  engagées  dans  un  combat  en 
lieu  deiàvantageux ,  turent  battues  par  un  Déta- 
chement  de  la  Cavalerie  Helvétienne,  qui  n'é^oit 
que  de  cinq  cent  Maitres .  On  attribua  cet  échec 
à  la  trahifon  deD«»i;^orf>,quiprit  le  premier  la 
fuite  avec  ceux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres. 

Cette 

(s)  Le  Dhh» 

(k)  te  Ù^HKohprùpri  &  le  Fûréu        " 

0)  Ceux  de  Zurich. 
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.Cette  perte  n^einp£cha  pas  C^r  de  poQFfaîvre 
loujottrs  les  Het vétiens;  mais  ladifette  des  vivres 
l'ayant  obligé  de  chapgcr  de  route ,  il  tourna  vers 
JBipraâ/(a)^  VHle  Capitale  des  Eduens.  Cefbt 
Jà  que  les  Uelvé tiens  vinrent  eux«mêtnes  le  cher- 
cher pour  ^attaquer.  La  fiatailtc  commença  à 
une  heure  après  midi,  &dûrajurques  bien  avant 
dans  la  nuit*  Les  Helvétiens  firent  des  prodiges 
de  valeur ,  maisenfinilsfurentrompusÀmisen 
déroute.  Il  ne  refta  de  toute  la  Nation  Helvé« 
tienne  que  cent  trente  mille  têtes,  qui fefau ve- 
xent fur  les  terres  de  ceux  de  Langres.  C^rétok 
en  marche  pour  les  pourfuivre,  lorfquMls  lui  en«> 
voyèrent  des  Députés  pour  lui  demander  la  paix. 
II  ne  leur  donna  point  d'autre  réponfe  ,  linon 
qu'il  vouloit  que  les  Helvétiens  ractendiflent 
au  lieu  où  ils  étoient  aâuel  lément  campés.  A  Ton 
arrivée,  il  les  defarma,  &]euraccordalavie,  à 
condition  qu'ils  retourneroient  dans  leur  Païs, 
&  qu^ils  y  rebàtiroient  les  V illes  &  les  Bourgades 
4]u'i}s  avoient  brûlées.  Il  faut  cépend^it  en  ex- 
cepter fîx  mille  Honimes  do  Canton apelléC/r- 
bigéuhn  (^),  qui  furent  paflTés  an  fil  de  l*épéé 
pour  s'être  dérobés  du  Camp» 

Cette  guerre  finie,  Céfar  en  entreprit  une  ft- 
conde  contre  Ariovtjle ,  à  la  prière  &  pour  la  dé-       V 
fenfe  des  Gaulois.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Lia        } 
Gaule  étoit  par t^ée  en  déu  x  faâjons ,  dont  l'une. .  • 
avoit  cour  Chefs  les  £duens,.&  l'autre  lesSé- 
quanois  foutemis  des  Peuples  de  l' Aayet^e.  Ces 

deux 

(a)  4^f^n. 

(h)  Ce  Càoroflttcôlt  Ton  nom  de  Wvctî\çy\}\e^éCOrk€ 

dans  le  fait  dt-K^M^*  '  •'  *- 
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deux  faâions  s  -  é  toient  longtems  fait  la  guerre ,  & 
celle  des  Ëduens  avoit  Tavantage.  Les  vaincus  y 
par  une  mauvaife  politique ,  pratiquée  dans  tous 
les  tems  &  prefquetoujour&funefte,  apellèrent 
Ariovifte  Roi  des  Suèves  en  Germanie ,  qui  pafHi 
le  Rhin ,  &  vint  à  leur  fecours.  Les  Germains  fi  - 
rent  pafTer  la  viâoire  dans  le  parti  qu'ils  embraf- 
ièrent.  Les  Eduens  &  leurs  Confédérés  furent 
vaincus.  Les  Séquanois  furent  aifujettis  comme 
Jes  autres ,  &  mémeencore pius maltraités,  puif- 
qu^Anavifte  s'apropria  la  troitième  partie  de  leur 
territoire ,  &  s'y  établit ,  trouvant  leur  Paï's 
meilleur  que  celui  qu'il  avoit  quité. 
.  Les  Gaulois,  oprimés  par  une  Nation  qu'ils 
/egardpieut  comme  barbare ,  conjurèrent  C(far 
de  leuracorderfaproteâi<^«  Ce  Général,  qui, 
pendant  Ton  Confulat ,  avoit  fait  reconnoitre  lui* 
même  Ariovifte  pour  Roi  ami  &  allié  du  Peuple 
Romain,  ne  voulut  pas  l'attaquer ,  fans  tenter  au* 

Îaravaut  les  voies  de  douceur  &  de  pacification. 
1  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  une  entre- 
vue. Ariovifte  répondit  fièrement  ,yjtf^j'/7i9tfo// 
afaire  a  Céfar,  il  irait  h  trouver;  ^  que  Ceux 
i^ant  afaire  à  lui^  pouvoit  bien  fe  donner  lapeime 
Je  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas;  Il  lui  dépêcha 
.de^nouveau  des  Ambaffadeurs  pour  lui  fàireiës 
propofitiojis.  :Ariovifte  ne  répondit  pas  avec 
momsdehauteur  qu'auparavant*  Âprèsdenoa* 
velles  démarches  on  convint  d'une  entrevue ea« 
.tre  Céfar  &  Ariovifte;  mm  la  perfidie  des  Ger« 
majjis  ayant  rompu  la  conférence,  Céfar  prit  la 
réfolution  de  décider  le  différend  par  la  voie  des 
armes,  La  BataiUe  fe  donna*  jLiCS.Germains,  après 
uae  vigôuréttle  réfidance ,  prirent  la  fuite  vers  le 

Rhin, 
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Rhin  )  qui  étoit  à  5*0  milles  du  champ  de  Bataille. 
Qttelques-ttns  pafTèrent  le  Fkuve,  tous  les  au- 
très  furent  taillés  en  pièces. 

C'eft  ainfi  que  d/far  termina  dans  une  feule  ' 
Campi^ne  deux  grandes  guerres ,  &  arec  tant  de 
promtitude ,  qu'il  entra  encore  en  quartier  d'hi- 
ver avant  la  faifon.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  féconde  Campagne  des  Gaules.  Il  défit 
les  Belges ,  dont iliit  ungrand  carnage  ;  & ,  après 
avoir  réduit  ceux  de  Soiuons,deBeauvais  &  d*  A- 
mien ,  il  alla  attaquer  les  Nerviens ,  &  leur  livra 
bataille.  Les  Nerviens  ne  fuccomtèrent  qu'a- 
près avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  C^r  té- 
moigne lui-même  qu'après  que  ceux  des  pre- 
miers rangs  eurent  été  tués ,  les  autres  non  feule- 
ment faiSient  ferme,  maisavançoient, &com- 
battoient  de  deffus  les  Corps  de  leurs  Camarades; 
&  le  nombre  des  morts  étant  devenu  fi  grand 
^u'on  en  &ifoit  des  monceaux,  ils  montoient  def* 
lus,  &  delà,  comme  d'une  éminence,  ils  lan- 
çoient  &  leurs  propres  traits ,  &lesjaveh'nesdes 
Komafns  dont  ils  avoient  pu  s'emparer.  Dans  un 
combat  fi  opiniâtre  toute  la^Nation  fut  extermi- 
née, enforte  que  leurs  Vieillards  &  leurs  Fem* 
mes,  en  envoyant  implorer  la  clémence  de  C/- 
far ,  lui  expofèrent,  ppur  le  tpucher  de  commifé- 
ration,  que  de  fîx  cent  Sénateurs, il  ne  leur  ea 
ref^oit  plus  que  trois,  &  que  de  foixante  mille 
Hommes  capables  de  porter  les  armes,  à  peine 
s'en  étoit-il  confervé  cinq  cent.  C/far  eut  pitié 
des  redes  déplorables  de  ce  brave  Peuple  :  il  les 
prit  fous  là  prote£lion,&  fit  défen(è  exprefle  à 
tous  leurs  Voifins  de  leur  faire  aucun  mal.  Il  leur 
çQ  ayoit  lui'JPiSme  affez  fait. 

Q  3  En 
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En  voila  aflez  pour  faire  juger  de  rimportaiicè 
4es  matières  renfermées  dans  ce  Volume,  je  palFe 
fous  (ilen'ce  quantité  de  traits  curieuK^  &  des  ev à« 
nemens  extrêmement  întérellàns.  Je  ne  dis  rien 
des  intrigues  qu'il  y  eut  dans  Rome  ^  &quidt)n- 
neat  lieu  à  l'Auteur  de  faire  paroitre  fur  iafirèiie 
les  p]  us  grands  Hommes  qu'il  y  eût  alors  dans  la 
République!  &  dont  il  fait  connoitre  enmâme 
tems  legénie  &lecaraâère.  Ce  Tome  finit  par 
l^expédition  que  fit  Ofar  dans.la  Grande-Bréta*. 
ffne,  que  l'on  regardoit  alors  commeun  nouveau 
Monde.  îl  aimoit  les  cho&s  d'éclat*  L'ambî* 
tion  feule  le  porta  à  former  ceprojet^maîs  it  le  co** 
lora  du  prétexte  de  lajufticeûc  deTutilité*  liosd-*^ 
légua  ce  qu'ont  toujours  al  légué  depuis  les  Prin- 
ces ambitieux ,  dont  le  but  aéré  ou  de  s'agrandir  , 
ou  de  rendre  l^ur  nom  fameux .  Rien  n'étoit  plus 
téméraire  qpe  cette  eotreprife,  comme  il  paroit 
par  la  relation  qu^en donne  Mr.  Cr/vim  II  y  a*» 
voit  beaucoup  à  perdre  &  rien  i  gagner.  Toute 
cette  Ile  étoittrè& pauvre ^  iln'yavoitniorniar- 

5;ent;  &  le  butin  qu'il  étoit  permis  d'en  efpérer, 
è  réduifoit  à  des  priibnniers  grofiSers  &  brutaux» 


ARTICLE    VI. 

VhyJUd  Expmments  upon  fiRUTES  :  In  ordei^ 
to  difcover  a  fafe  and  ea(y  Method  of  diC» 
folving  the  Ston£  in  the  Bladber  by  In« 
jECTioKS,  To  vrtiich  is  addeda  Course 
of  ExPËRiMENTS  with  the  Lauro-cera* 
sus  ;  in  order  to  inveftigateits  efièâs  on  Ani- 
mal fiodies ,  when  given in  fuch  finall  dolès  as 

not 


yuîîlet ,  Août  &  Septembre ,  1 746.    103 

not  to  klll.  Lfkewîfe  an  Account  of  fevc- 
ral  ExPERiMENTS  and  Observations  qû 
the  t'uMES  of  SULPHUR ,  shewîng  by  what 
mcam  thcy  dcRroyan  AnimalBody.  Whîch 
were  read  before the Roval  Society  ,  atfe- 
veral  ofthcir meetings  ;by  Browne  Lang* 
RISH  of  the  Collège  ofrHYSici ANS  ^  Lan* 
doffymd  Fellow  of  the  Royal  Society. 

Ceft-à-dirc: 

Eïpérîences  de  Médecine  faites  fur  des  Ani- 
maux ,  four  découvrir  une  méthode  défaire  des 
Injections  frotres  à  dijfoudrela  Pierre  ; 
pour  rechercher  tes  effets  du  LauriER  -  CE- 
RISE   ;  ^  pour  déterminer  la  manière 

de  nuire  des  FumeIêS  DE  SoUFRE.  Eflaîs  lus 
dans  drverfes  Affemblées  de  /^iSociETe'Ro- 

YALE.  /y^rBROWNELANGRISH-Aftfwirerff 

cette  Société'  y  du  Collège  des  Mé- 
decins, -/f  Londres,  chez  C.Hîtch  1746. 
in  8.  pag.  1^4,  fans  la  Préface. 

"f  E  dcffcîn  derA^teurdecesEffaîsfufitpour 
'*^  les  rendre  cftimables.  Il  s'agit  d'expériences 
faites  fur  des  Animaux  vivans ,  dans  la  vue  de 
découvrir  des  remèdes  falutaires  aux  Hommes. 
D'ailleurs  les  divers  objets  annoncés  dans  le  titre 
qu*on  vient  de  voir ,  nous  paroiflent  întéreffans , 
pour  ceax-mêmes,qui  ne  font  de  laNature  qu'u- 
ne étude  générale,  c*eft-à-direpour  leplus  grand 
nombre  oe  nos  Leâeurs. 

La  découverte  du  Spécifique  de  M^*  .Stephens 
û  foumii  Mr*  Langrish  l'idée  de  fes  expériences. 

'  G  4  Ce 
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Ce  Spécifique,  dont  on  a  vérifié  les  vertus  en  dî* 
vers  païs,  çoniSftç  en  une  efpèce  de  chaux  accom* 
pagnée  de  dofesconlidé^ablesdefayon.  Iln'eft 
plus  douteux  que  ces  remèdes  ne  communi- 
quent à  Turine  une  vertu  diflblvantc»  Mais  n'y 
a-Hl  pas  lieu  de  préfumçr  qu'ils  en  perdent  une 
partie,  en  pafTant  par  les  divers  canaux,  &enfe 
mêlant  aux  diyerfes  humeurs  de  notre  Corps  f  & 
ne  feroit-il  pas  plus  fimple  de  les  injeâer  direc- 
tement dans  la  Veffie,  que  de  leur  feire  prendre 
un  chemin  plus  long, plus deragréable,& peut- 
ét|-ç  pi  us  dangereux  ? 

.  Mr.  L'angrish  l'a  cfu  ;  |Sp,  pour  s'en  afTurer ,  îl 
a  commencé  par  faire  fur  des  Chiens  diverfes  in- 
jeâious  d'une  eau  compofée  d'une  livre  de 
chaux  de  cailloux  nouvellement  faite  fur  dix  li- 
vres d'eau  bouillante.  Deux  onces  de  cette  eau 
ipjeâces  deux  fois  par  jour  dans  la  veÉe  d'un  pe- 
tit Ëpagneul ,  ne  lui  çaufèrent  aucune  incommo- 
dité, quoiqu'çïles  fuifent  continuées  pendant 
trpis  (èniaines.  Il  retenoit  cette  liqueur,  du  moins 
pendant  une  heure  ;  &  ni  l'injeâion  ni  1  émiiiîon 
n'étoit  fui  vie  d'aucune  fenfatîondouloureufe.  Il 
li'^n  fut  pas  de  même ,  lorfqu'ou  eut  préparé  unç 
eau  de  chaux  plus  forte.  Sur  une  livre  dechaux 
vive,  on  mçttoit  dix-huit  livres  d'eau  bouillan- 
te ,  qui  au  bovit  de  quatre  heurç$  donnaient  treize 
livres  d'une  eau  dç  chaux  claire  ^  qu'on  échaufoit 
de  nouveau ,  &  dans  laquelle  on  jettoit  une  nour 
velle  livre  de  chaux.  La  même  opération  le  réï- 
téroit  une  troifîèmefois,  &  on  retiroit  enfin  huit 
livres  d'une  eau,  qui  ne  pouvoit  êtrequ'extrê- 
mement  forte.  Âufli  dès  la  quatrième  inieâion 
f^ite  daqs  les  mêmes  tems ,  d^ns  la  mêpie  dofè,  ^ 
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Xpr  le  même  Chien ,  il  ne  pat  garder  cetteeau  que 
trente-fix  minutes.  De  nouvelles  inje£Hons  aug- 
mentèrent la  difficulté  de  les  retenir,  &  les  urines 
charièrent  une  fois  ayeç  elles  quelques  glaires, 
qu^elles  avpient  fans  doute  tirées  de  la  membrane 
intérieure  de  la  veffie.  Ces  mauvais  cfFets.cefle- 
rent ,  lorfqu'à  chaque  livre  de  cettç  eau  de  chaux 
on  eut  ajouté  trois  gros  d'amidon ,  qui ,  par  Ie$ 
expériences  les  plus  exades  (a) ,  ne  changent  rieii 
à  la  forcé  diilbl vante.  L'Epagneul  foutrit  alors 
làns  peine  ces  înjeâîons,quoique  continuées  plus 
d'un  mois.  Il  y  a  plus.  Deux  autres  Chiens ,  à  qui 
on  les  fit  fans  le  mélange  d'amidon ,  ne  lailTèrent 
pas  de  Içs  foufrir  facilement.  Mais  on  nç  $'étoit 
pas  fervi  fur  eux  de  cette  eau,  immédiateinent 
après  £1  préparation ;on  s'étoit  contenté  de  la  gar- 
der dans  des  bouteilles  bien  bouchées  &  couver- 
tesLd'une  veffie^  D'ailleurs  on  avoit  enlevé ,  en  la 

fil- 

(a)  Ces  expériences  fe  trouvent  dans  un  M^mdiretr^s 
curieux  inféré  dans  les  EJais  de  Médecine  de  la  S^eiété  d'E^ 
dimhitrg  f  VeL  V,  pag,  667,  Mr.  fVhytt  j  prouve  qu4 
l'eau  de  cnanx,  8c  plus  encore  celle  qu'on  prépare  avec  aes 
écailles  d'rïuitres  ou  d'autres  coquillages,  ont  upe  très 
grande  vertu  pour  difibudre^la  pierre  ;  que  1  amidon  ou  un 
jaune  d'œùf  oe  change  rien  à  leur  vertu  ;  &  que  la  partie 
la  moins  confid^rable  du  fayon»  c'eft-à-dire,  celle  de  l'eau 
^e  chaux .  paroit  avoir  le  plus  de  part  à  fa  vertu  diÛbivaii- 
te.  Il  a  bxé  dans  une  Table  la  vertu  dé  ces  DiiTolvans  ,  flç 
voici  les  nombres  qui  exprimeut  les  vertus  des  plus  confît 
ilétables. 

£au  de  chaux  ordinaire •  •  .  zo»* 

'■  d'écaillés  d'fluitres  i  ^  ^  -g,^ 

^  -        de  coquilles  ^••••••> 

Solution  de  favon  dans  de  Teaiiiim pie  ....  i4|.    , 

■■■        de  chau^  «  •  •  ^^ 
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iîltrànt,iine  cfpèced*écame,qtiî  Tavoft  peut-être 
irendueplas  doaloareafeà  TÊpagneaU 

Notre  Auteur ,  qui cherchoic  à  ddcouvrir  ddus 
quelle  partie  réfîdoît  le  pouvoir  diirplvatit  de 
l'eau  de  chaux  ^  ne  fut  point  furpris,  queTextratt 
qu'il  en  retira^  ajouté  à  denouvelteeau  deehaux, 
IxVn  augmentât  pas  la  vertu.  Mais  tes  parties  vo* 
latiles,que  la  dlfilltation  lui  fournît, dévoient^ 
ce  feuible ,  être  plu$  piquantes  &  plus  fortes.  El- 
les le  parurent  cependant  beaucoup  moins  à  no- 
tre Obfèrvateur ,  peut-être ,  dît-il  modeftemenr, 
par  le  défaut  d^exaâitude  de  mes  expériences  ^ 
peut-être  aufli  par  la  nature  de  la  chofe.  En  effet 
il  la  vertu  diflbivante  confiQe  dans  le  feu  que 
read  retire  de  la  chaut  •  ladîftillation  Tendéga^ 
ge:  îl  s'échaoe  &  ne  s*ttnît  plus  avec  Teau,  qui 
paife  dans  le  Récipient. 

L*eau  de  chaux  d'écaîlles  d*Huitres ,  plus  eflfr- 
cace  que  Teau  de  chaux  ordinaire,  peut  être  au  CQ 
facilement  fuportée.  Du  moins  le  Chien  ^  fur  le* 
iquel  on  en  fi t  pendant  un  mois  Inexpérience ,  n*ea 
reiTentitaucanmauvaiseffet.'    . 

Loin  que  toutes  ces  eaux  foient  nuiflbles ,  elles 
paroiflênt  devoir  être  utiles  dans  les  flux  d'urines 
iknglantes.  Elles  font  aftringentes ,  £e  elles  dif- 
folvent  des  ^rumaux  defang.  Auffi  des  Chiens , 
â  qui  des  injeâions,  rendues  plus  fortes  par  fe 
mélange  dMngrédiens  caufliques  ^  avoient  fait 
rendre  du  (àng,  étoient-ils  guéris  par  desinjec^ 
tions  d'eau  de  chaux. 

Dans  deux  livres  d*eau  d'orge  notre  Auteur 
mêla  une  once  d'amidon,  &  dans  deux  onces  de 
cette  eau ,  qu'il  înjeâoit  de  la  même  manière  ^  il 
ajoutoit  par  dégrés  di verfes  dofes  de  la  Lfjji^â  des 

Sa- 
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SàvommirulM  Chien  poQ Voit fupdr ter  lyogoti** 
tes  de  cette  leffive  ;  çiais  204  goûtes  ou  un  groi  & 
demi  lui  cftufoîent  de  fréquentes  en?îe$  d^urintr , 
&  des  décharges  de  gUires  &  de  iang.  Heur eufe« 
xtietit  une  dote  aaffi  force n^eft  nullement nécef* 
ftîrc*  Mrs.  HàUs  &  Rsuty  (i»)ontobfervé<jue 
z6gottte$deleffivedontioientà  une  onced^utine 
une  vertu  fuâfante,  pour  diflbudre  des  |>ierrcs 
molles;  &  une  quantité  fïx  fois  plus  grande  doit 
produire  des effeu  propottionels. 

Il  s*en  làut  bkn  qu'on  ne  puiflè  donner  une  6« 
gale  quantité  de  cette  îeffive,  lorfqu'onla  ittfïe 
avec  des  eaux  de  chaux ,  quoîq  u'adoucîes  par  IV 
xtiidon.  Dans  deux  onces  d^eau  de  chaux  ordinai- 
i«,  il  nefiiut mettre  qoeccîitgoutes  de kffivc,  fi 
Ton  veut  que  rîtijeâîpn  foit  fuportrf>ic;  &  la 
moitié  de  cette  quantité  eft  Tuâlante  pour  deux 
onces  de  l'eau  de  chaux  laplus  forte  ou  decelle 
4'écailles  d*Huitre«. 

Mr.  Jurin ,  célèbre  Médecin  de  Londres ,  a  le 
fecret  d'une  leflSve  particulière  quatre  fois  plus 
forte  que  celle  des  Savonniers.  Ungrosdecettc 
kfBve^incorporée  dans  deux  onces  d'eau  d*orge, 
irrite  fortement  la  veflîe  des  Chiens ,  à  qui  OU  eti 
ftlt  des  injeûîôns.  La  même chofe  arrive,  lotf- 
que  dans  deux  oittes  d'eau  de  chaux  ondifTout 
^ux  fcrupules  de  fevon  d' Alîcant,  quofquepour 
en  modérer  les  effets  on  y  mêleunjaaned^ttuf 
ou  de  l'amidon.  Cet  effet ,  qui  peut  être  caufé  par 
un  peu  de  fel  matin,  qu'on  met  toujours  dans  no  * 
ftt  favon,  &p€Ut-étreauffi  danscelui  d*Alîcant, 

pron^ 

(à)  Dans  le  Recueil  des  PUcts  fir  ie$  rmèdts  'de  MU. 
Stepfaenv. 
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prouve  que  le  ikvon  réuffiroit  moins  bien  en  in* 
jedion ,  que  la  leffive  d'où  on  le  tire. 

Mais  combien  de  tems  un  Chien  pourroit*il  re- 
tenir ces  diverlès  liqueurs  i  Pour  refondre  ce 
nouveau  problème,  Mr.  Langrish  eut  la  patience 
de  rép<5ter  fes  injeâions,  àmefurequeleChieq 
qu'il  examinoit  les  rendoit.  Dans  quatorze  heu-  - 
res  il  n'en  fit  que  quatre  de  l'eau  de  chaux  com- 
mune ,  &  cinq  des  eaux  les  plus  fortes.  On  en  fai« 
foit  fix,  lorfqu'elles  contenoient  vingt-cinq  goû- 
tes de  leflive;mais  cinquante  goûtes  les  rendoient 
trop  fortes ,  pour  être  retenues  plus  d  -  une  heure  , 
ou  réitérées  fans  incommodité. 

Après  avoir  fait  périr  par  une  mort  violente  les 
Chiens,' fur  qui  ou  avoit  fait  ces  expériences,  oa 
examina  leurs  veffies.  I^ès  membranes  n'étoienc 
ni  épaiffies  ni  enflammées»  quoique  les  injeâions 
éuuent  été  continuées  pendant  trois^mois.  Ceux- 
mêmes,  à  qui  les  mélanges  les  plus  forts  avoient 
caufé  des  décharges  de  fang ,  étoient  rétablis  dans 
deux  jours ,  dès  qu'on  cefToit  les  injeâions. 

Juiqu'ici  nous  n'avons  parlé  qued*injeâions 
di0blvantes.  Mais  Mr.  H^les  a  communiqué  i 
la  Société  Royale  une  manière  de  faire  des  injec-* 
tions  propres  à  évacuer  avec  facilité  de  petites 
pierres  logées  dans  la  veflie  ;  &  nous  avons  l'ob* 
libation  ïiAi.Laugrisb  d'avoir  inféré  ds^nsfon 
liiyre  le  Mémoire  de  fon  illuftre  Ami, 

Mr.  Haies  croit  que  des  liqueurs  mucilagineui 
fçs  auroient  plus  de  force ,  pour  pouffer  de  petites 
pierres  que  n'en  a  l'urine  des  malades Jl  prit,  pour 
s'en  aflurer ,  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  &  de  quatorze  pouces  &  demi  de  haut.  Ce 
|ub^  fat  rempli  d'uriae ,  à^  une  petite  pierrç  cubi-r 
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que ,  qui  pefoit  fept  grains  &  demi ,  defcendoit  le 
long  de  ce  tube  dans  une  féconde  &  un  quart.  £1- 
•  le  en  mettoit  près  de  iix  à  traverfo  une  égale  hau- 
teur d'huile  d'olives ,  &  quarante-cinq  lorfque  le 
tube  étoit  plein  d'une  eau  d'orge  tiède,  qui  refroi- 
,die  avoit  la  confidence  d'une  gelée  mince.  A  vi- 
tefles  égales ,  les  réfifiences  des  liquides  font  éga- 
les à  leurs  prellions.  Il  s'enfuivroit  donc  dans 
cette  fupofinon,  que  cette  eau  d'orge  pouflèroit 
les  pierres  avec  trente-cinq  fois  plus  de  force  que 
l'urine* 

Maïs  la  dernière  de  ces  liqueurs  étant  bien 
•moins  denfe  que  l'autre  doit  recevoir  plus  facile* 
ment  les  impreffions  du  mouvement»  Pour  dé* 
terminer  la  dîÂTérence ,  que  produit  dans  leurs  vi- 
teffes  la  différence  de  leurs  denfités ,  Mr.  Haies 
remplit  un  vafe,  àlahauteardehuitpouces,  de 
l'eau  d'orge  dont  on  vient  de  parler.  Un  tube  de 
verre,  dont  le  diamètre  étoit  d'un  7  de  pouce,  & 
la  longueur  de  deux  pouces,  étoitfixé  au  fonds 
du  vzte;  &  l'eau  d'orge  chaude  en  (ôrtoit  en  5*0 fé- 
condes, mais  en  fe  rerroidiffaut  ellene  pafibit  plus 
qu'en  90,  au-lieu  qu'une  égale  quantité  d'urine 
s'écouloit  en  18  fécondes.  La  viteflè  de  l'urine 
eft  donc,  par  un  milieu,  quadruple  de  celle  de 
l'eau  d'orge.  Si  l'on  retranche  cette  proportion 
de  la  jyécédente,  on  trouvera  que  l'eau  d'or- 
ge doit  pouffer  avec  neuf  fois  plus  de  force  que 
l'urine. 

A  ces  calculs  de  Mr.  Haies ,  Mr.  Langrisb  a- 
joute  quelques  nouv  e1  les  réflexions.  Les  petites 
pierres ,  qui  fortent  des  reins ,  fe  logent  fou  vent 
dans  les  plis  de  la  veflie ,  où ,  éins  cauler  d'abord 
de  dou  leur^elles  ne  1  s^fTeat  pas  de  grpffir.  Celles , 
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ni  ddcendeot  rers  le  cou  de  I9  reffle,  pcodQî&tit 
[fis  irritatioos fi  violentes  )  Adefifréquentesen^ 
rks  d'âriner^que  Vc»û  qui  s*6:Qnle  vient  en  tiop 
petite  quantité  pour  les  emporter.  Dans  Fan  & 
dans  l'autcecas,  retad^orge^ens'iagnaant  dans 
les  replis  de  H  veffie ,  &  en  relâchant  les  paflages , 
acpiioit  probablement  d'une  manière  égalemem 
douce  &  efficace. 

Le  fécond  Ëifai  de  notre  Auteur  roule  fur  les 
tSéu  du  iiaurier-cerife.  Â  peine  eui-ondécoa^ 
vert  en  Angleterre  la  qualité  venimeufe  de  cet  Ar« 
butte,  que  divers  Sa  vans  s'attachèrent^par  des  ex- 
périences réïtérées',  à  rechercher  fa  manière  d^n- 
gir.  Mr.  Z.^«^n.ri&,quifutdecenombre,comma- 
niqua  en  1 734 ,  à  la  Société  Royale ,  un  détail  de 
fes expériences  fur  ce  fujet ,  &  c'eft  ce  détail  qu'il 
vient  à  préfent  de  rendre  pub!  ic ,  1 1  fe  fervit  d' une 
eau,  qui  lui. vint  par  diftillationdedeux  livresde 
feuilles  de  Laurier-cerife  fur  vingt -quatre  d'eau 
de  fource.  Quatre  onces  de  cette  eau  données  à 
un  gros  Chien  fuârent  pour  le  tuef  en  une  heure 
de  tems ,  aptes  lui  avoir  caufé  des  convuliions 
violentes.  Son  eftomac  fe  trouva  repipli  de  fix 
onces  d'une  matière  femblable  au  blanc  d'œuf. 
On  foupçonneroit  quecettematièren'eftquela 
liqueur  gailrique  coagulée  par  l'eau  de  Laurier- 
cerile;  mais  cette  eau  ne  produit  pas  le  même  ef«* 
ftt ,  lorfqu'onen  met  lamémequantité  dans  Tef- 
tomac  d'un  Chien  qu'on  a  ouvert.Il  fembledonc 
que,  dans  le  premier  cas,  il  fort  une  matière  parti- 
culière, foit  des  nerfsfoit  des  conduits  excrétoi- 
res ,  qui  attire  &  qui  lie  l'une  à  l'autre  Teau  mor- 
tel le  &  le  jus  gaftrique. 
De  quelque  manière  que  cette  eau  pénètre 
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Ans  Pimérfeàr  des  Aoiaisitix.^d]e  leur  eft  totf* 
jours  foneftc»  OafitpdririuiQiîen^enUgiiflint 
pailèr  iiitintfdiatement  dana  iji  cairké  du  Tencre 
qa'on  avoit  pcrcéa  par  le  moyen  d-fin  Trois! 
qtuut.  Comihe,  dims  ce  cas  non  pins  que  dans 
toas  tes  autves,  il  neparoit  aucune  aicéracion  dans 
lea  vaiilàaux  faquins  &  dans  les  organes  vitaux  i 
it  fiiut  a  ue  lepoîion  agiffe  immédiatement  fur  les 
nerfs,  &  qu'ilfixeoudétraiiè  iesslprits  animaux. 
Ce  qui  confirme  cette  hipothèfe,  c'efl:  q  u'une  do- 
iè  médiocre  de  cette  eau  produit  avant  la  mort  de 
r Animal  de  plus  fortes  convuifions  qu'une 
quantité  plus  co^itdéxable;  Dans  leprémier  cas 
les  efprlts  ne  font  ouabforbés  ou  fixés  qu'en  par» 
tie ,  au*  lieu  que  dans  le  fécond  ia  parde  (piritueu« 
& ,  femblable  à  un  éclair ,  arrête  en  un  inftant 
tous  les  principes  du  mouyemem«  > 

Mais  cette  eau  eft-elle  nuifible  dans  quelque 
quantité  qu'on  la  donne  >  Ne  pourroit-elle  pas 
au  contraire ,  de  même  que  div^s  autres  poifous  ' 
être  un  remède  &1  ntaire,  fi  l'on  en  décou  vroit  au 
jufie  la  do&&  les  effets  ?  Les  expériences  de  Mr^ 
Langrisb  donnent  lieu  de  l'efpérer.  Il  a  réufli,  en 
augmentant  peu  à  peu  les  dofes  de  cette  eau ,  &  en 
la  dilaiant  avec  de  Teau  pure ,  du  lait ,  ou  d'autres 
véhicules  mucilagineux ,  d'en  f^re  prendre  juf« 
qu'à  quatre  onces  a  des  Chiens,à  qui,fans  ces  pré-* 
cautions^une  moindre  quantité  eut  été  mortelle. 
Les  principaux  effets  qu'elle  produîfoit,  lorP»' 
qu'on  la  dotinoit  de  cette  manière,  étoient  d'ac- 
célérer le  poux ,  de  chaifer  les  vents  &  les  vers,  Stf 
même  d'arrêter  des  décharges  d'ulcères  fiftu*.* 
leux  6^  opiniâtres.  Le  fang  tiré  de  la  veine  des  A- 
Jiimaux,qui  en  prennent,  paroit  plus  vermeil  & 
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plus  fluide  ;]a  quantité  de  ht  partieféreufeaog^ 
meate;&les  croûtes  inflammatoires  difparoiiTeQt* 
Ce  pouvoir  d'atténuer  le  ftng  n'a  Heu  ,  que 
lorfque  Teau  deLauner-cerifeeftprifeintérieu* 
rement  ;  car  fî  on  la  mêle  avec  le  làng  des  Hom- 
mes ou  des  Animaux,  elle  en  augmente  la  partie 
épaifTe^foit  en  agilTant  fur  les  globules  du  fang, 
foit  en  fixant  la  partie  féreufe»  Cette  eau,  qui  ne 
donne  aucune  couleur  à  laférofité^lorlqu'elle 
n'ed  mêlée  qu'avec  elle,  lui  communique  une 
couleur  rougeâtre  quelquefois  alfei  foncée,Iorf- 
que  les  Animaux  la  prennent  intérieurement  ;  ou 
qu'on  la  mêle  avec  le  fang,tel  qu'il  fort  de  la  vei- 
ne* Il  faut  donc  que  cette  teinture  vienne  de  la 
partie  globuleufe.  Obfervous  encore,  quecette 
eau  mêlée ,  foit  avec .  la  féroiîté  foit  avec  la  bile  ^ 
empêche  pendant  plus  d'une  année,  que  ces  hu- 
meurs nelë  corrompent. 
.   A  l'exemple  de  Mr.  Haies  {a) ,  notre  Auteur 
fixa  un  tube  de  quatre  pies  &  demi  de  haut  dans 
l'Aorte  defcendante  d'un  Chien,qu'il  avoir  privé 
de  fang  &  de  vie,  en  lui  coupant  les  veines  jugu- 
laires. Après  avoir  fendu  les  intefiins ,  &  fait  des 
ligatures  aux  artères  crurales,  il  injeâa  par  le  mo- 
yen de  fon  tube  huit  pintes  d'eau  chaude^  La  pre- 
mière paffa  fort  vite  ;  lès  gros  vaiifeaux  étoient 
vuides.  La  féconde  né  traverfa  qu'en  270  fécon- 
des ;  latroifièmeen  260;  &  lahuitième&  derniè- 
xe  tnjs*  Il  n'eft  pas  furprenant^  que  par  de  nou- 
velles affuiions  les  temsdiminuauênt,àmefure. 
que  les  paffages  s'élargi{Ibient;mais  l'eau  de  Lau- 
rier-cerife  produiiit  des  effets  tout  contraires.  De 
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2 pâtre  pintes  qa'oninjeâa^laprémiërepailàeQ 
a,  &  la  dernière  en  loç  fécondes.  Remarquez 
que  cette  eau  étoit  chaude  ;  car  lorfqu'enfuite  on 
en  injeâa  de  froide ,  la  première  pinte  fut  1 1  f ,  & 
laiizième  170  fécondes  à  paffer.  Defimpleeaà 
.froide  pdfoit  moins  lentement , car  1 5-0 fécondes 
s'écoulèrent  dans  le  paûàge  de  la  première  pinte , 
&  1 5  5-  dans  celui  de  la  fixième.Enfin,  à  ces  injec- 
tions on  en  fit  de  nouveau  fuccéder  fix  d'eaa 
chaude ,  &  à  la  dernière  le  tems  ne  fut  plus  q^e  de 
80  iecondes.  Il  paroit  donc  que  Teau  de  Laurier^ 
cerife  contraâe  &  reflerre  les  fibres  des  Animaux 
privés  de  vie  ;  &combien  plus  fortement  ne  doit- 
ellé  pas  agir ,  lorfque  le  principe  de  vie  les  rend  & 
.  plus  fenuoles  &  plus  capables  de  contraâion  ? 

Au  relie  cette  eau,  qui,  par  fon  mélange  avec 
rhuile  de  tartre  &  de  vitrioLne  donne  aucun  figne 
d'acide  ou  d'alkali,  peut  fans  rifqiie  être  appli* 
quée  aux  parties  extérieures  des  Animaux.  Les 
yeux  la  fbufirent,  comme  ils  fupporteroient  de 
l'eau  fimple  ;  &  les  plaies  ne  fe  guériflent  pas 
moins  facilement ,  quoique  tous  les  jours  ou  les 
couvre  d'une  compreilè  trempée  dans  cette  eau. 

Il  efl;  tems  de  venir  aux  dernières jexp<5riences 
de  ce  Livre.  Elles  font  deftinées  à  rechercher  en 
auoi  confifie  la  vertu  mortelle  des  fumées  de 
loufre,&  à  quelles  parties  du  corporelles  font  nui- 
fibles.  .        .  * 

Les  préparatifs  (êuls  de  ces  expériences  annon- 
cent un  vrai  Fhy  fidenu  Le  nôtre  fit  faire  une  boete 
fufifante  pour  contenir  un  Chien.  La  tête  de  cet 
Animai  paffoit  par  une  ouverture  de  la  boete;& 
une  large  couroie  attachée  d'un  côté  à  cette  ou- 
verture,&  fixéede  l'autre  par  len^oyend'uncor- 
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don  autour  da  cou  dû  Chien ,  etnpéchbtt  qa*}! 
ne  pût  retirer  fil  tête ,  &  que  les  fumées  ne  sf  écha- 
paûènt  delaboete.  Une  autre  ouverture  de  trois 
pouces, qui  étoit  au  fonds  delà  boete,recevoit 
les  Vapeurs  du  foufrejpar  le  moyen  d*ttiie  efpè^ 
d'entonnoir  de  cuir.  Ënfid, toute  la  boetes'en- 
chaflbit  au  travers  d'une  cloifon ,  qui  féparoit  H 
chambre,  où  l'on  bruloît  le  fôufte,  de  celle  où  é- 
tpit  la  tête  du  Chien.  De  cette  manière  itnf^étoit 
exppfé  qu'aux  Vapeurs,  qui  paflbient  parreà- 
tonnoir  /&  il  n'en  pou  voit  point  refpîrer .  Il  parut 
par  les  premières  expérîcncejr,  que  les  Vapeurs 
lulfiireufes  ,dont  fon  corps'  étbit  environné  ,ne 
lui  étoient  nullement  nuifibles.  Tout  au  plds 
l'incommodoient'- elles  un  peu  par  un  excès  de 
chaleur.  Elles  le  délivrèrent  d'aiHeurs  d^upe 
mnltitnde  de  puces ,  qu'on  trouva  mortes  dans  la 
boete.  '^        •* 

Le  jour  fuivant  on  ouvrit  le  Trachée-artère  da 
même  Chien ,  &  après  avoir  bouché  l'ouverture 
fu|>érieure,onluimitlatétedans4aboetè,  &  on 
retînt  dehors  tout  le  refte  ducorps  avec  l'ouver- 
ture,quifépondoitaux  poumons.  LeChién,doàt 
le  tête  feule  étoit  expofée  aux  fuméeSjparut^loçC- 
qu'on  alluma  le  foufre ,  foufi*ir  un  peu';  il  feplal- 
gnir;  mais  enfuite  il  fut  tranquille.  Sarél^iratidn 
fefaîfott  régulièrement  par- le  bout  inferieurde 
l'artère  coupée  »  &  fon  poux  nés'afoibliiToit  ni  tàe 
fe  ralentiffoit  point.  Ses  yeux  •,  lorfqu'ori  le  retira 
de  la  boete ,  parurent  couverts  d'un^nûage  de 
couleur  de  perle  ;  les  membranes  étoîcnl  deve- 
nues dures  &  épaiflès;  mais  lès  humeurs  n^é'tûient 
pasaltérée^.  Son  palais ,  de  même  quefi  langue  ^ 
jftoit  blanc, ridé, &  couvert  d'une écumêaflSx 
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^difie.D'ttlIeurSià  la  tiftrve  de  ùl  vue^l  n'avoit 
pcrdo  l'olâge  d'aucun  de  Tes  organes. 
'  Ces  oiémes  fumées  poufTées  avec  force  dan« 
les  inteftins  d'un  autre  Chien  lui  caijfèrent  une 
très  vive  douleur ,  &  il  eut  enfuite  une  diarrhée 
accompagnée  de  téneTme  9  qui  cependant  ne  dura 
que  fiz^urs»  Il  en  fut  à  peu  près  de  m^me ,  lor& 

Îu'on  fit  paflèr  dans  lacavité  même  du  ventre  la 
^apeur  dufoufreenflammé*Lé  Chien  fe  plaignit 
toucoup  pendant  Topération ,  &  parut  enmrte 
on  peu  étourdi;  mais  d  ailleurs  il  étoit  libre  de  ça* 
fah/ie  &  &  portoit  bien  le  jour  faivant<  Cettefii* 
piée  portée  dans  lat»vité  de  la  poitrine  do  même 
Chien  lui  caufa  les  plus  violentes  douleurs.  Sa 
respiration  devint  difficile,peut  '^  £treau(antpar  la 
çompreffion  d'un  air  étranger  que  par  laqualité 
de  la  Vapeur.Comme  le  fang  ne  pafibit  plus  avec 
une  égale  facilité  dans  l'un  des  lobes  du  poumon, 
k  poux  de  l'Animal  fis  ralentit  ;  mais  après  qu'on 
eut  fermé  la  plaie ,  &  le  pous  &  la  relpiration  lie 
«établirent  en  peu  d'heures,  &  il  ne  reila  au  Chien 
<ia'une  toux ,  qui  même  difparut  au  bout  de  huit 
jpurs* 

^  Il  pacoit  par  toutes  ces  expériences,  que  les  par* 
tfts  groffières  du  foufce  irritent  &  contraâent  les 
membranes  délicates  &  (enfîbles  des  Animaux  ; 
mais  que  les  pltisXubtiles  ne  pénétrant  ni  dans  le 
cerveau ,  ni  dans  les  nerfs ,  ni  même  dans  lespe-- 
'  tits  vaiiTeaux^ne  fauroient  arrêter  lepaiTagedea 
eiprits ,  &  les  mouvennens  mufculaires^ 

Mais.ces  Vapeurs,  fi  peu  tiuifibles  par-tout  ailr 
leurs,  deviennent  mortelles ,  dès  qu^elles  pénè- 
'trent  dans  les  poumons.  Dans  la  fupo/itioa 
^a'eU^. agtfiènt  alocs  «D.comprin[WC  ces  vaif- 
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feaui  iofiniment  déliés, par  lefquels  le&ng.  de 

tout  le  corps  circule  contînuellcincnt,Mr.Z4«fr 
riib  crut  que  ces  fumées ,  poufTées  avec  fotce 
par  le  moyen  d*  un  fou  flet,pour roien t  afièz  dilater 
ks  véfîcules  &  les  conduits  pulmonaires, pour 
prévenir  ou  du  moins  pour  reurder  la  mort  de 
l'Animal .  Le fuccès  de  l'expérience,  cho&aflèz 
ordinaire  aux  Obfervateurs,  ne  confirma  pas  le 
raifonnem'entqui  l'avoitfiiit  entreprendre»  L'A- 
nimal ,  malgré  cette  force  additionelle ,  ne  réfifta 
que  45*  fécondes  aux  fumées  du  foufre.  La  pre- 
mière conclufion  que  notre  Auteur  tiredeû 
mort,  c'ed  que  la  iimple  dilatation  despoumons, 
par  le  moyen  de  l'air  groffier  »  ne  fufit  pas  pour  la 
vie«  2.  Comme  les  vaiifeaux  pulmonaires  da 
Chien  ne  contenoient  après  fa  mort  qu'un  fang 
fluide ,  qui  n'étoit  caillé  nulle  part  ,&  qui s'écha" 
poît  faci lement ,  de  quelque  manière  qu'on  cou« 
pât  les  poumons,  ce  n'e/t  pas  par  fonefprit  acide 
&  coagulant  que  le  foufreôtelavie.  3.  LesAi*- 
mées  fulfureufes  paroiflënt  avoir  une  influence 
partieuHère  fur  les  nerfs,  quife  trou  vent  dans  la 
fubflance  même  des  poumons.  4.  Il  faut  donc 
q nielles  agiflTent  en  détruifànt  la  matière  étbérée, 
fubtile  &  vîtale,qui  eft  lafourcedesmouvemens, 
&fans  laquelle  l'Animal  nefauroitfubfifter« 

Mais  fi  ces  fumées  paroiflTent  être  trop  grofliè* 
res ,  pour  entrer  dans  les  conduits  nerveux  des 
membranes  extérieures  du  corps,  ou  fi  elles  ne 
font  moitèîles  que  lorfqu'elles  agififent  fur  les 
organes  de  la  refpiration ,  il  peut  dans  la  Nature  y 
avoir  des  Vapeurs ,  dont  lafubtilité  &  la  forceat- 
traâive  l'emportent  fur  celles  du  foufre.  La  ma* 
tière  des  Eclairs  paf  oit  être  de  ce  genre.  Il  fembJe 

que 
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que  <ians  un  inftant  elle  sMnfinue  dans  tous  les 
nerfs ,  &  qu'elle  fixe  à  la  fois  tous  les  efprits  anî* 
maux,  Supofer  en  effet,  qu'elle  n*agît  qu'en  for- 
mant un  vuide  fubit,dans  lequeU'Animal  cef» 
fe  de  refpirer,  c'ejl  inventer  une  caufe  très  peu 
naturelle  («).  Ce  vuide  ne  doit  durer  qu'unin- 
ftant.L'air^qui  environne  rAnimal,rétablit  avec 
la  même  rapidité  que  l'Eclair  l'équilibre  détruit. 
.Les  Animaux,  quoique  privés  de  fentiment  dans 
la  machine  du  vuide ,  reviennent  aifément  à  la 
vie,  lorfqu'au  bout  de  quelques  indans onleur 
rend  l'air  qui  leur  manquoit  ;  &  pourquoi  le  mê- 
me phénomène,  n'auroit-  il  pas  lieu ,  ii  le  vuide 
Icul  étoit  l'effet  de  l'EcIaîr  ? 

Les  fumées  dulbufrejnjeâéesdanslesvaif- 
Xeaux  fançuins  d*un  Chien,ne  manquent  pas  de  le 
tuer.  Mais  le  fang  ne  par  oit  pas  fe  figer  d'une  ma- 
nière extraordinaire*  Le  cœur  eil  vuide  de  £ing 
&  plein  d'air,  &  c'eft  à  laréfillence  de  cet  air  qu'il 
fembie  qu'on  doit  attribuer  la  mort  de  T  Animai. 
Il  meurt  de  la  même  manière ,  &  découvre  les 
mêmes  phénomènes, lorfqu'on  injeâedausfes 
veines  une  Quantité  d*aîr  égale  à  celle  delà  Va- 
peur. Peut-être  plufieurs  obftruâions ,  qu'on  at* 
tribue  mal*à-propo$  au  vice  des  humeurs ,  n'ont- 
elles  leur  fource  que  dans  un  air ,  qui  fe  trouvant 
engagé  dans  les  vaiifeaux  capillaires, réfide à  la 
circulation  du  fang.  Les  caufes  les  plus  limples 
des  maladies  font  d  ordinaire  celles ,  qu'on  foup- 
çonne  le  moins. 

(«)  Ne  vâudroît-xl  pas  tnîeux  attribuer  cet  effetàuiie 
compreffion  extraordinaire  de  l'air  ? 

H  3  ARTI- 
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Lettre  yir  V entretien  de  Je'sus-Christ  a-» 
vec  Marthe,  Luc*  X.  38«4^» 

Monsieur, 

NOus  entendîmes  un  jour  Tun  &  l'autre  un 
fort  bon  Sermon  fur  la  fin  du  X  Chapitre  de 
St.  Luc,  Le  Prédicateur, habile  &  éloquent,  nous 
dit  des  chofes  extrêmement  fortes  Air  la  feule  ehô^ 
fe  niceffaire^h,  fur  la  bùnne  fari au^ a'vwt  cboifie 
Marie  ^  qui  ne  devoit  jamais  lui  etreotée.  Yo6s 
xne  témoignâtes  en  fortant  quevous  avieï  été  fort 
édifié,&  je  vous  marquai  de  mon  côté  qaeleSeiv 
mon  avoir  produit  fur  moi  le  méme^ffet.  Après 
•voir  rendu  jufticeau  Prédicateur  fur  le  tour  in- 
téreflant  qu'il  avoit  fu  donner. à  fa  matière,  je 
vous  dis  cependant  que  fi  Ton  expliquok  littéra- 
lement &  fui  van  t  les  règles  de  la  Critique,  cet 
entretien  du  Sauveur  ZYtc  Marthe^  on  trou verott 
peut-être  quelque  chofe  de  plus  simple  ^ue  le 
lens  qu'on  y  donne  or  dînairemenf.  J^eflaiâifurle 
champ  de  déveloper  ce  fens  primitif  que  je  croîs 
que  l'on  doit  y  chercher  avant  toutes  chofes.  Je  le 
ns  en  peu  de  niots,&  vousm'exhortates  quelque^ 
jours  après  à  vous  en  donner  uneParaphrafeun 
peu  plus  étendue,  &  furie  papier,  afin,  difiez** 
vous ,  de  pouvoir  Texaminer  un  peu  plus  â  loifif. 
Je  me difpofois  à  vous  obéir,  &  j'avpis  déjà 
commencé  à  écrire  quelque  chofe,lorfque  le  ha,- 
2ard  me  mit  entre  les  mains  \t%  Sermons  de  Mr. 
fQrmey.  J'y  trouvai  qotrc  fujct  ^traité  à  plu- 
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Héors^reprifts ,  &  denuiia  dé  Maitrê.  Je  pris  donc 
1^  parti  de  vous  envoya:  le  Livre.  Vous  avex  paru 
content  de  cette  leâure.  Cependant  vonsn'avex 
pus  VQUlu  me^tenirentieiementqnitedela^che 
qné  vous  m'aviex.donnee^  Snrceqnejevousa- 
vois,  dit  qu'il  7  avetitqnetqaes  paroles  dans  cette 
CoaTor  Ution  dn  Sauveur ,  que  je  prenais  un  peu 
ajatretneol  que.Mr,  Formey^  vous  avex  voula 
que  je  comiouaue ce  que j^vois  commencé.  Je 
vous  renvoie  donc  y  &  même  avec  un  peu  plus 
de  confiance  que  je  n'aurois  fait  auparavant,  fur 
ce  que  je  me  fuis  rencontré  prefque  en  tout ,  avec 
lin  efprit  wffi  j  ufte  &  auffi  pénétrant  que  celui  de 
ce  Philofophe» 

•  Figurez  vous  donc,  Mo$ffieMr^<pÈt}e  fuis  char» 
gé  de  faire  auPeapletiaePanipbralêurrcestroia 
Qoquatreverfets»  Voici  à  peu  prèscûmmeje  m'y* 
prendrois  dans  cet  Ei^icice  familier.  Bien  enten- 
du cependant  que  je  me  réferve  le  droit  de  vous 
parler  d^  temsentemsàvQus  en  particuUer.  Ce 
lèront  des  çù>ècc$  de  parenthèfes  que  vous  di-  ^ 
Oinguerez  ailement.du  refle,  ans  qu'il  fc»t  be- 
foin  que  je  les  défignepar  quelque  marque. 

.  Su  Luc  ^  à  la  fin  du  X.  Cbap.  de  fon  Évangile , 
Qôus  décrit  conunem  le  FilsdeDieuvoyageoit 
dfi  lieu  en  lieu ,  prêchant  £1  doârioe,  &  faifant 
du  bien.  Ces  courfescqritinuel  les ,  cette  elpèce 
de  i![îip^erraf)te  l'ej^pofoient  àbiendesfatigues»  II 
n'avoit  point  de  demeure  fixe,  où  iJ  pâtfeprôcu* 
ler  du  repos,  Mais' il  fe^ouvoitquet^efois  des 
perfonn^  pbaritables/quieyant  déjà  goûté  fbs  in* 
ftruéUons  &  en  feotant  leprix,  fefaifoientun^pkii- 
f}|r.&.  un  honneur  de  le  recevoir.  PEvangélifte' 
nous  laçpntie  commenta  fut  un  jour  accueilli 
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dans  une  Famille  qui  logeolt  ï  BAbanie  ^hoatg" 
diftant  de  Jéru(àtem  à  peu  près  d'une  Heue«  Cette 
Famille  écok compôfée de  trots  perfonnes,deLii- 
zare^ài  defesdeux  SœnnMartbei^  Marie. l\  pa*^ 
roit  que  le  Sauveur  les  connoiflbit  depuis  quel- 
que tems ,  &  qu'il  y  avoir  même  en(r'eux  des  liai* 
fons  étroites  d*amitié«£/xrtf  Femme^nùmmii  Mar- 
the, reçut  U  Sauveur  dans  fa  m'aifo» ,  dh  St.  Luc* 

Il  y  a  aparence  que  Marthe  étoit  l'ainée  des 
deux  Sœurs ,  &.que  Latare  &  Marie  logeoient 
chez  elle.  On  fait  que  les  Anciens  ne  connoif» 
fuient  prefque  pas  ces  maifons  que  nous  apellons 
des  Hôtelleries ,  &  qui  Ihnt  deltinées  à  ceux  qui 
font  hors  de  chez  eux. Ceux^qui  voyageoientau- 
trefôis^avoîènt  pour  gîte  le;$^ maifons  de  ceux  oui 
voulotent  bien  les  recevoir  par  honnéteté«Les  £- 
trangers  auroient  fouvent  manqué  de  retraite  (ans 
la  générofité  de  ceux  qui  leur  donnoientainli  le 
logement ,  &  les  cbofes  néceiTaires  à  la  vie.  La 
fuite  ordinaire  de  cet  office  d'hunnanité,c'e(l  qu'il 
donnoit  lieu  à  dés  amitiés  &  à  des  alliances  qui  iè 
perpétuoient  enfuite  quelquefois  de  génération 
en  génération.  Si  les  gens  riches  avoient  eux-mê- 
mes befoin  de  trouver  ces  fecours  dans  la  géné- 
rofité des  habitans  du  lieu  où  leurs  voyages  les 
conduifoient ,  cela  étoit  encore  plus  nécelFaire  à 
l'égard  de  Jéfus-Chrifi^  qui  vivoît  dans  la  pau- 
vreté, &  qui,  comme  il  le  dit  lui-même,  jir'tfz^tfî^ 
fasfArtpiferfatète^ 

La  grande  utilité  de  l'Hofpitalité ,  ou  plutôt  fa 
néceiOté  indiipenfable ,  étoit  la  caufe  de  ce  qu'on 
larecommandoit  (i  fort  chez  les  Anciens.  Les  E- 
vicrains  Sacrés ,  de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué 
d'infider  aùffi  fur  ce  dévoir.  L'Auteur  de  l'Epi* 
...'.  tre 
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tre  aux  Hébreux ,  pourles  y  porter ,  leur  allègue'  • 
ce  motif  ^  que  par  Texercice  de  cette  vertu  ,des* 
Patriarches  ont  eu  le  bonheur  de  loger  même  des 
Anges  (/»}.  Ceux  qui  recevoîent  chez  eux  les  En- 
voyés de  Diêu,outre  l'honneur  qu'il  y  avoit  à  ce- 
la ,  en  ont  été  quelquefois  récompeniés  dans  cet* 
te  vie  même.  Cette  pauvre  Veuve,  qui  nourrir  £- 
lie  d'un  peu  de  fariue,en  reçut  une  ii  grande  a- 
bondance  ^  qu'elle  n'en  manc^ûa  point  pendant 
tout  letems  d'une  longue  famme(^).  Cette  au- 
tre Femme,  qui  fut  l'Hôteflè  à^Elifée ,  vit  Ibrtir 
fon  Fils  du  tombeau  pour  récompenfe  de  fon 
hofpitalité  (r).  Jéfus-Chrift  reflufcita  auffi  La^ 
zare  Frère  de  Marthe  j  comme  nous  Taprend  St. 


y  voit  déjà  rHofpîtalité  paiéé  bienavancageufe- 
ment^Voicileplus  grand  des  Prophètes  qui  prend 
foin,par ibn  excellente doârine,de  nourrir  l'Ame 
de  ceux  qu'il  voit  empreflfés  à  nourrir  fon  Corps. 
Si  les  occupations  de  Marthe  l'empêchent  pen« 
dant  queloue  tems  de  profiter  de  ces  falutaires 
difcours,  &Sœ^r  les  écoute  avec  avidité<^^- 
fhe  /toit  fort  occupée  kf  réparer  tout  ce  qtCilfaloit  ; 
mais  elle  avoit  une  Sœmr  nommée  Marie ,  quife  te-- 
nant  affife  aux  fiés  du  Seigneur ,  écoutoitj  a  parole. 
L'Evangélifle  dit  (\\ktQtfvxMarthe<\}x\refui 
le  Sauveur  daHsfamaifonA\YZ^f^ïtnQtK\\x*^\\t 
étoît  Veuve,  &  que  c'étoit  elle  qui  avoit  la  con- 
duite du  ménage.  On  la  voit  ici  qui  vaque  aux 
fonâîons  domcftîaues ,  &  qui  fait ,  comme  l'on 
dit,  le$  honneurs  de  la  maifon.  On  nous  ladé* 
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|)«nt  vive ,  aâi v^ ,  empreffée ,  fa  doiuuuit  bean^ 
coup  de  mouyemeot. 

Sa  Sœur  paroit  d'an  caraâère  plus  pofé  S^ 
]çlus  tranquile»  Songout  fetnble  £ti«poorlavi<| 
lédentaire.  Elle  s^ajfied  aux  fiés  JeJéfuSj  pour 
recueillir,  fans^n  rien  perdre^ les  difcours  qui 
fortent  de  &  bouche*  On  fait  que  chfit  les  Juif^ 
c'étoit  la  coutuipe  des  Difciples  d'être  aflisaui; 
pies  de  leurs  Maîtres.  Mais  peut-éire  que  par  cet-» 
te  (ituation  r£vangéliAe  a  voulu  nous  marquer 
que  Marie  fe.livroit  eotierementauplaifir d*ea« 
fendre  Jifus-Cbrift  y^a^tllt  n'iîtoit  partagée  paf 
aucun  Ibin  domeitique, qu'elle  nçfecontentoit 
pas  d'écouter  le  Sauveur,  en  faifimt  quelque  au* 
tre  chofe  dans  le  ménage ,  nuâs  qu'elle  fe  donuoit 
toute  entière  à  cette  pieufe  occupation. 

Pour  Marthe ,  ^u^  nous  avons  dit  qui  étoit 
chargée  du  temporel ,  &  qui  veut  recevoir  de  fxxi 
mieux  ce  Divin  Hôte^elle  eft  emprefTée  à  lui  pré-* 
parer  un  repas  qu'elle  veut  qui  foitafTez  abon- 
dant. L'Auteur  Sacré  le  marque,  quand  il  dit 
qyi^elle  itoH  diftraitepar  divers foims ,  qà^tUe  s*ù€^ 
cupoit  de  beaucoup  defervice.  Gela  (iguifie  claire- 
ment qu'elle  faifoit  de  grands  préparatifi»  pour  ré** 
galer  Jéfus-Chrifl.  St.  Jeam nous  ladépei^t  dci 
même  dans  le  Xll  C/fr^i».  de  foa£ vangile ,  occu- 
pée à  préparer  un  fpupé  au  Sauveur  («)• 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  foins  emprefTésdei 
Ij/lartheTit  partent  d'un  bon  principe^  Ravie  do 
loger  un  (i  grand  H6te ,  elle  veut  lui  faire  la  meil- 
leure réception  qu'elle  pourra*  Poutledélailèi; 
de  fes  fatigues ,  elle  fe  propofe ,  pendant  qu'il  eQ; 

chez 
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Ati  elle,  4e  loi  donner  un  bon  repas,  s'illaieft 
poffible* 

Il  faut  fupofèr  que  itf^r/i&^n'avoitpasinoini 
^gout  que  fa  Sœur  àourlaDoârinede3^^/« 
Çbrift.EWc  fe  feroit  fait,  fans  doute,  un  plaifîr 
xl'iécouter  fes  difcours ,  &  d'en  nourrir  fon  Amew 
Mais,  comme  le  Sauveur  lui  a  fait  l'honneur  (te 
venir  dans  fa  Màifon,  elle  &  croit  obligée  de  dom^ 
lier  tous  jfes  foins  pour  que  rien  ne  manque  ni  au 
Maître,  ni  aux  Difciples,  dont  quelques-mu  Ta^- 
TOient  peut-être  accompagné*  11  faloit  préparer 
un  repas ,  &  le  gîte  pour  phifieurs  V  oyagcurs ,  & 
c'étoit  fur  elle  que  rouloit  la  conduite  du  mena» 
]^«  lies  foins  qu'elle  fe  donne  dans  cette  occa* 
tion  ne  (kuroient  donc  être  bl âmes ,  &  doivent  au 
contraire  être  regardés  comme  une  hofpitalité 
très  louable.  Mais  voici  où  M^ir/i&r.  commence 
à  donner  quelque  pria  fur  elle,  c'ediorfqu'elle 
Vent  blâmer  là  Sœur.  Ellevinfàjéfmj  i^lui 
dit  ^Seigneur j  ne  eonfiiértZ'^VffUS  Point  que  mu 
Sœur  me  iaiffe  ffrvir  toutefenle  ?  DiteS'iuidonç 
fuselle  m^aide. 

Jufques-là  ce  grand  nombre  de  Commenta* 
teurs ,  dont  Jli^r/iS^tf  a  eu  le  malheur  d'elTqier  la 
critique,  ne  Ikuroient  fans înjunicedelàprou ver 
&  conduite.  JElle  n'a  fait  paroitreencoce  qu'un 
caraâère  officieux  \  un  empreffement  louable,&' 
des  attentions  pour  des  perfonnes  qui  les  méri* 
toient  très  bien.iMais  il  faut  convenii:  que,  quand 
elle  reprend  là  Sœur ,  elle  elt  elle-même  un  peu 
répréhenfîble*  £Ue  voit  avec  peine  que  Mari(i 
domie  toute  fod  aplkation  à  écouter  tranquile- 
ment^^i^i-Cir^/Ï.Occupée  à  préparer  dequoi  ré* 
galer  le  Sauveur  \  &  ceux  qui  V^çomp^mient , 
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ille  eft  bleffée  de  Toîfiveté  de  fa  Sœûr  qui  dc-^ 
vroit,  à  fon  avis,  partager  ]es  foins  &  les  peines 
du  ménage. 

'  El  le  craint  de  ne  pouvoir  pas  fufire  feule  à  rece- 
voir fes  Hôtes  d'une  manière  convenable.  Pour 
^eur  procurer  chez  elle  toutes  les  commodités 
qu'elle  fouhaiteroit ,  &  pour  les  délaifer  de  leurs 
travaux,  il  (iaudroit  qu'elle  fût  fécondée*  Elle 
voudroit  donc  que^pour  quelques  momenSjMa" 
rie  fufpendît  le  plaiur  d'écouter  ce  Divin  Maître 
pour  travailler  de  fon  côté  à  préparer  le  néceilàî- 
re.  El  le  paroît  furprife  de  ce  que  fa  Sœur  ne  pea- 
fe  pas  d'elle-même  à  la  venir  affifter. 

1 1  eft  affez  vraîfemblable  que  Marthe^  avant  de- 
fe  plaindre  à  Jéfus-Chrift  lui-méme^avoit  eïhor- 
té  Marie  à  la  venir  aider,  &  queç'avoitétéiàns 
effet.  Cel  Ie-<:î,plus  attentive  aux  difcours  du'Sau- 
vejjr  qu'à  lademandedefaSœur,  continue  d'é- 
couter ces  importantes  leçons.  Sa  tranquilité 
dans  cette  occaiion  eft  aux  yeux  AtMartbexxnù 
indolence  blâmable*  Dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  vivacité  là-deffus,  il  luîfembleque^'/- 
fus-Cbrift  auroit  dû  avertir  â  Sœur  de  fe  lever 
pour  mettre  auffi  la  main  à  l'œuvre  Elle  s'expli- 
que donc  ouvertement  là-deffus  :  Dites-lui  ^Sei^ 
gneur^  qu^elle  nCaide, 

Cette  demande  de  Marthe  auroit  eu  un  très 
bon  principe,  fi  fa  penfée  étoit  die  préparer  avec 
plus  de  promtitude,  le  repas  qu'elle  vouloit  don- 
ner,  afin  d'être  plutôt  en  état  d'écouter  enfuitc  la 
Doârine  de  ce  Divin  Sauveur.  Si  elle  n'eût  de- 
mandé le  fecours  de  Marie  qu'afin,  de  pouvoir 
plutôt  partager  avec  elle  le  plaifir  d'entendre  Je- 
Jus'Cirift^  oanepourroitqueialouen  Maïs  i\ 

paroit 
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paroit  que  la  véritable  railbn  qui  lafaifoitredofu- 
rir  à  fa  Sœur,  c'étoient  les  trop  grands  prépara^ 
tifspour  ce  repas. 

Un  allègue  dîverfesraifons quifeniblentcon-» 
à^mnet  Marthe  dans  cette.occalion.  Elleatort^ 
dit-on,  de  bl&mer  fa  Sœur,  car  fi  dans  les  mou- 
vemens  qu'elle  fe  donne,  elle  eft  chargée  feule  de 
plttfieurs  foins,  qui  dévoient  auffi regarder ilftf^ 
n>,  elle  devoir  confidérer  que  ilfar/V  dans  A 
tranquilicé  aparente  avoit  une  occupation  donc 
elle  pourrdt  profiter  elle-même  dans  la  fuite«:  Il 
^  étoit  naturel  de  penfer  que  celle  qui  fedonnoit 
toute  entière  à  écouter  les  infirudipns  duSau* 
veùr ,  en  feroit  part  à  l'autre  dès  qu'il  auroit  quit« 
té  leur  Maifon.  Cette  réflexion  paroit  fondée. 
CçpGnd^t^Momfifurfi  vous  examine!  bien  l'ex- 
pédient que  l'on  imagine  ,  vous  trouverei  que 
Marthe  y  perdoit  toujours  quelque  chofe.  Quand 
elle  auroit  fouhaité  d'avoir  ces  falutaires  leçons 
de  la  première  main,comtne  on  parleje  veux  diro 
de  la  propre  bouche  de  3^.^i-Ci&r^,  ce  feroît-là 
un  fouhaît  des  plus  légitimes.  > 

On  blâme  encore  Marthe  de  ce  qu'elle  ôfe 
s'en  prendre  ainfi  au  Sauveur  lui  -  même  de  la 
tranquilitédeCiSœur.  Non  feulement  elle  des** 
aprpu ve  la  conduite  de  Marte ,  elle  fcmble  trou- 
ver mauvais  que  JéfuS'Chrift  neluidiferienlà- 
deifus  '.Seigneur^  ne  confidérez^voks  point  que  ma 
Sœur  me  laijfe  fervir  toute fenie^.  Cela  a  tout^à- 
fait  l'air  d'un  reproche.  „  Vous  voyez  l'embaras 
„  oà  je  fui$,veut-elle  dire.  Vous  voyez  les  mou- 
„  vemens  que  je  me  donne.  £fi-iljultequema 
„  Sœur  fe  repofe  tandis  que  j'ai  toute  la  peine  ? 
Ne  la  tirerez*  vous  point  de  cette  indolence  "  i 

Outre 
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'  Outré  le  ton  peu  rjefpedaenx  qui  femblesivoir 
accompagné  cette  efpèce  de  reproche  «  on  trouve 
encore^à  un  autre  égard,que  Marthe  p^hoit  cour 
tre  les  Loix  dêlaCivilitémondaine.  Lefimple 
£ivoir-vivce  vouloit  qu'un^  des  Sœurs  tînt  com« 

S^juie  à  un  Hôte  de  cette  diftinâion.  Cependant, 
omfiéur^  comme  je  vous  crois  aidez  équitable 
pour  ne  pas  blâmer  en  tout  ceux  qui  peuvent  a» 
voir  eu  tort  à  quelque  égard ,  je  vous  prie  d*exa« 
miner^  fi  Ton  ne  peut  pas  un  peu  excufer.Af^r/i&tf  , 
&  loi  prêter  des  vues  qui  ne  font  nullement  con<» 
damnables» 

-  .Pomrfmoi s*enPrendre ainfi  a Jéfus •  Chrift Imh 
même  ?  dit-on.  j 'ai  déjà  remarqué  que  peut-être 
cUé  oonmiença  par  avertir  fa  Sœur  elle-même^ 
mais  que  cefuc  inutilement,  La  narration  des  £>« 
vaogéliftesitant  fort  abrégée,  il  doit  être  permis^ 
dans  plufieurs  occafions ,  d*y  fupléer  quelque 
cholè*    On  peut  donner  une  autre  raiibn  de  ce 

Jù*elles'adreiraà3Fi^i-arij«,  &cequ*ilyade 
ngnlier  t  une  raifon  prife  des  Loix  -  mêmes  de  la 
bienféance  qui  doit .s'obfer ver  dans  le  monde  ^ 
ftii  eft*juftement  le  côté  par  où  Ton  veut  irou- 
vec  Martbejca  défaut»  Si  MarU  fe  crut  obligée 
de  tenir  compagnie  à  Jéfus^Chrift^  il  efl  clair  que^ 
lorique  fa  Sœur  crut  avoir  befoin  d'elle /«  il  faloic 
demander  aaSauveur  lui-même  la  permiflion  de 
le  quiter ,  &  lui  en  expofer  les  raifons.  M^rie  nei 
pouvoit  pas  honnêtement  le  laiflèr  feulûnsfon 
ordre.  Là  demande  de  4^^^i&^  revient  donc  à  ce« 
ci  ;  j'ai  befoin  de  ma  Sœur  dans  le  ménage ,  mais 
elle  &  croit  engagée  à  demeurer  auprès  de  vous  ^ 
imoins.que  vous  ne  l'en  difpeniiez.     .  . 

Il  eft  vrai  quQcette  demande  eft.expi:iaiée  d!n- 
L   .    '  ne 
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jDC  manière  çoncife,  quîpâroitmémeiinpeufêc 
che.  On  cHrdt  qne  Marthe  fe  plaint  avec  qâelf 
queatnertume ,  de  fa  Sœur ,  &  fi  on  Tôfe  dire ,  de 
^éfiu'ChfifkX^x-mimz.  Maïs  une  narration  na 
|>eu  plu$  étendue  auroit  vralièmblablement  a^* 
dottd  ce  qui  nous  choque*  Il  faut  encore  fkire 
attention  à  la  différence  des  uâges,  &  ne  pas  cfaerr 
cher  dans  les  Anciens  nos  formulaires  de  pohV 
teffe.  Dans  ce  qu'on  apelIeCoi»//r»irir^,  chaque 
3>Tation  a  fon  lahgflge. 

•  Vous  faveï^-flfoi^tfurr,  comment  le  Père  BfTfc 
rnier^  &  après  lui  uhautreJéfuitenomméleK 
"Bernard  Mahi.  qui  on]t  fait  Vm^k  l'autre  VHif^ 
tohre  du  Pettpfe  de  DieiL\  ont  fii  faire  parler  poli* 
ment  les  Anciens ,  &  les  rameileraux  manière^ 
*Françoîfes.  J  *ôfe  dire  que  fi  cette  çon  verfatîon  de 
'Marthe  étoit  tombée  entre  leurs  mains  ^  ils  en  au*» 
roient  fait  difparoitre'  toute  la-  rudeflè  apareiï* 
te.  Voici  à  peu  près  comment  ils  l'auroientfiiit 
parler.   -       -  '-''': 

"  ,,  Seîg^eur,jefiribîcnque4esrtglesderhon^ 
„  nêteté  exigent,  puîfque  vous  nous  faites  rhon»- 
9^  nèur  de  venir  loger  chez  nous,  quem^Sœuf 
",,  ou  mof  Vous  tenions  comt)agnre.  Ma  Sœur 
,,  s*eftniîfe  en  devoir  de  le  faire.  Il  y  a  Infime- 
,,' ment  à  gagner  pour  elleà  vous  écouter,  jéne  I 
',,  youdrois  dofic  pas  la  tirer  d'âuprèsdevous»; 
'„  mais  jè  tnY  vois  obligée  par  une  néceffitéi». 
,,  difpenfable.N*ayant  pas aifeTrde  DomeRiques 
i,  pourpodvoîr  nous  pafler  d'elle ,  agréez  qu'eK 
99  le  vous  quite pour  quelques  momens,  afin  que 
'„  noûsptiiflSoris Vous ftrremie réception-plus dj- 
„  gnc  de  v6us,&  que  Vous  foyet  fervipius prom- 
et, tement.  &jct  donc  la  bonté  de  la  dilpeh^r 

„  d'un 
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^,  d^aa  devoir  à  quoi  elle  fe  croit  nécel&irement 
,,  obligée  jurqu'à  ce  que  vous  lui  ayex  donné 
^,  une  permiffipn  exprelTe  de  me  venir  aider, 
^,  Si  je  m'adreliè  à  vous  pour  cela,  c'eftqueje 
,^  (èns  bien  quejerapellerois  inutilement  elle* 
f,  même  i  monlecours,  fe  trouvant  liée  auprès 
,,  de  vous  &  par  le  devoir,  &  par  le  plaifir  de  vous 
„  écouter". 

^  Voila  comment  il  me  femble  que  Marsh  au* 
roit  peigné  fon  compliment,  ii  elle  avoir  pu  le 
x:oncerter  auparavant  avec  le  poli  F^rcBerruter. 
Après  cela  nos  oreilles,  un  peu  trpp délicates , 
Ji'auroient  plus  été  choquées  du  tour  qu'elle 
donne  à  ùl  demande.  Mais  en  laiilant  dans  leur  é- 
tat  naturel  ces  paroles  de  illidr/i&e,  qui  fèntent  on 
peu  le  reproche ,  (i  l'on  veut  favoir  ce  que  Ton  ea 
doit  penier,il  n'y  a  qu'à  atendre  comment  le  Sau-* 
veur  en  jugera  lui-même.  C'e(l-là  la  véritable 
xègle  pour  ne  nous  y  point  méprendre,  jf/fus  lui 
réponkit^  Marthe,  Marthe, v^^r/  vous  fmqusAez 
If  vous  emiardffez  deplufieurs  chofes.  Cefeudaut 
un^feuUchofeeJlnécejfaire. 
.  yous  vous  embaraffez,  deplujieurs  çhofis ,  c'eft« 
à-dire  :  „  Vpus  vous  donnez  bien  du  mouve- 
^  ment  pour  me  régaler.  Je  vois  que  vous  vous 
^,  agitez  pour  me  préparer  bien  des  apréts  difé- 
^,  rens.  Je  ne  puis  que  vous  fiivoir  gré  de  votre 
'j^'.  empreflement ,  mais  je  voudrois  vous  voir  ua 
„  ^pcu  moins  d'inquiétude.  Vous  vous  tourmen- 
„  tez  trop  à  mon  occadon,  &  cela,  parce  que 
^,  VOUS  voulez  trop  faire. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  cette  réponfe  de 
^éfus  -  Chrift  >  comme,  une  cenfure  auffi  aigre 
.qu'on  la  regarde  ordinairement.  Le  Sauveur  ne 

Au* 
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âurôft.blâmer  Marthe  fur  fon  empreiTemetu  à  le 
ireceyoir.  Lui  qui  a  tant  recommandé  THofpita- 
lité  à  regard  des  Paavres ,  ne  pouvoit  pas  cenfar 
rer  ceux  qui  mettoient  fes  leçons  en  pratique.  Le 
deflèin  qo'avoit  cetteFemme  de  donner  à  man-^ 
ger  à  Jéfus  -  Cbriji  y  étoit  non  feulement  inno* 
cent, mais  il  étoit  encore  tr^s  louable.  Ceferoit 
donc  ma)  entendre  les  paroles  dont  il  s'agit^  que 
de  s'imaginer  qu'elles  condannent  les  Xoini 
qu^on  prenoit  pour  préparer  lanouriture  à  J^fus. 
Les  Pères  de  U£gHre  nous  ont  très  fouvent 
donné  Marthe  pour  Temblème  de  ces  gens  trop 
atachés  à  cette  vie,  de  ces  gens  qui  s'apliquentex- 
ceffi  vement  aux  affaires  du  monde ,  &  qui  en  né*  ' 

Sligent  les  oeuvres  de  lajpiété.  Mais  cefont-li 
e  ces  exagérations  à  quoi  les  Anciens  étoient  uqt 
peu  fujets;  des  aplications  injurieufes  à  la  mér 
moire  de  cette  Femme  charitable.  Quand  7^j«  ^ 
Chriji  lui  dit,  qa^elle  s*embaraffe  de  bien  des  cbg*  ' 
fesj  il  ne  prétendras  lui  reprocher  qu'elle  foit  tro^ 
atacbée  à  la  Terre,  qu'elle  prenne  trop  à  cœur 
les  choies  decettevie.  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  près  ni 
de  loin,  d'un  établiflement  dans  le  monde.  Le 
Sauveur  veut  feulement  lui  dire  (]ue  quelque 
lou^le  que  foit  fon  œuvre  de  chanté,  il  7  a  ce- 
pendant quelque  chofe  à  reprendre  dans  lama^ 
nière  dont  elle  veut  lafkire.  Il  luirepréfente,avec 
douceur, qu'elle  fe  donne  trop  de  mouvemens 
pour  le  recevoir,  qu'elle  a  tort  de  vouloir  lui  fki* 
le  une  elpèce  de  Fedin ,  que  ce  n'etoi  t  point  dans 
cette  occafion  qu'il  faloit  penfer  à  préparer  tant 
de  choies* 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  d'opo(èr  ici  au  jn«; 

gement  defavantageux  d<e  pluficurs  Pères  de  !'£« 
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ttûtts  âwnkié  dcMaribiAms  lîbs  deniioûs.,wGw- 
Vf  don$*Dou$  biea,  dk^t^  decom^voir  d^elleAitie 
ii  id$e  fi  diî&vtôtiig«u&.  CVA  ûneftiaceFem- 

j,  &  qui  •eh  dl  àitnée.  J'6f«m*mcdîfeqiié<^€ft 
),  tmfieutieux  défkitqtre<:âui^u*e!le{Mtpttrei- 
),  ti«îd;<îcltei>éehe,<:'^paruncroès'dél4è!«; 
^,  Elle  crtîiît  de  to'^  pas  feîfeaffei pour 3^4^/- 
^,  Cfct^  »  &  pGitir  l'togaigdr  à  revenir  une^utie 
<»  ibis<laii$  lent  Mâfîfott.  C^eti^cft  point fcî une 
^  Femme  mondaifte^-^iiî  n'a  d^ardetir  & d*«c>. 
^)  tîvk€qitcp<)tiTlesôcnpdtîônsdeteTerre,<iïtî 
,)  i*4»îv<5edfegottt&dcfastimempoiirladoc- 
^)  trme  du  &hit,&  qui  attnemreuxfe  livrer  aux 
^)  fôkis  de  fôti  fnéni^etitt'à  Vouîe  de  la  Parole^ 
„  D?cu.  Je  me  perurade  qtrefielleavoitpaétre 
.  i,  'dans  1^  flttiatîoti  deilfiirfe,affife  cômmeelte 
,^  «ux  p\6st  An  Sjmvtttr ,  eHe  y  aucok  été  de  boa 
:fif  cdBur,&  fi*^ufOîi  pas  marqué  moîtïsd^ivî*>6 
„  ^ow  ïfes  faîntes  leçons.  Maïs  après  tout  il  sVh 
^^  gîflfoît  de  recevoir  Jéfiis-Ojrift.  Gomment  att- 
i,  ro?t-fl  ëté  reçues  die  n'yavoitpasdontiéfe 
^,  îfoîfts*'? 

•  Vcfila  qui  eft  tout  trutrement  Jtidîcîeux  que  h 
iMtitère  ordinaire  dont  on  maltraite  Jf^/Ar  dans 
;  kl  ChaSre.  Le  hatard  me  fit  l'autre  jour  tomber 
\  entre  les  mains  les  Sermons  du  Père  Dm  Fay^  Jé^ 
ftîte ,  imprimes  à  Lion ,  il  n*f  a  pas  longtems.  Je 
fm  vous  tranfcrire  un  endroit  de  fon  Sermonjiirr 
li^rrjfire^tjuî^ftïélatifi  notre  fujet. 

„  OqréfiAe  à  la  Grac&de  bien  des  manières  ^ 
iy  dihil  :  l  peine  le  Sattveur  a-  t-il  paru ,  qu^avcc 
il  ilfofi*rt)tiftTép^ndàI*txtériear.Onfelivre 
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^  â4semoliîe(rquidétoufiMXK,&qui«m>éobe8t 
^  lu  Semence  4e  jeiter  e^cwie  rAcipe,  t  m^rpke , 
^  M^kf^  V9W  IÇQIM  :^iDpre0cz  &  vobs  vqqs 
•^1  itimMa  œal  i  propos  dans  k  fi>jo.  4«  tnew- 
<,!  C0«p4e  cbofes<ii)iM9l>e^^<i(€)ittpaf  ".  €««- 

dMftr  de  fts  fMigMii  %  f  h' elle  fe donne  kemfiWP . 
dej^spûur  des  ciofes  ^neJe  méri$e9t^  fAS  r  v»  i  1 
^,  ii'ai«ft4u'aaede;iiéçç|l£Mr<ed«eS(Cfitieiieii6«Mi* 
^,  >fre,  fljom^  lePféi)icaie«r  ,c*«ftde4)ft>6ttr<le 
^  Ja  préfencc  <le  THAie  D/vâi  ^n\  vovis  Mt 
^,  rjioQneur'delfpgfirchexvcHis".  (M ^^nfrufi-- 
ter  fi  iie»  qu'^n  le  iat£e  exfû^alafmm  ^Àhjvif^ 
^atucMttrtshefpins  dtlavie^f^HSi^en.mettr^e» 
•fieim. 

Dans  le  portrait  fi  chargé  queroii:£iitofdin«- 
âteonent  <k  Marthe  ^  &  au  TiHi  uoil^  l^ttfepréiibnte 
jcomnae  lane  Foimne  i}ioAKiamc ,  qui  n'diôl'flrabettr 
&  d^aâiyité  ^ne  pour  les  pcupaijop^ 4e  c^if  yje , 
r0n/vaj>iij(i(U*à  à\ïi^  q^^^Ut  ^rsvaiUefViHrMmali- 
mient  ^Mi  périt ^  péodtPi  q&e  fa  Soeor  ivavaiUe 
4H>ttr  nue  muriteert  qmfe^nfervefiftffntdansU 
vie  éterueUe  (ji). 

■  Une  Remarque  gédérale  contre  .ces  iraîts  o« 
>d0iii ,  &  ^quciie  devrois4^aav4aiir  faîte^c'eft  que 
.iK>i»s  lifons'dan^  .I!£vaiigilède&.7ittf)v,qu£  Jé« 

fus  i9fi»o#>  Marthe  ^i^ja  Suemr^  bf  Lazare  ('^)«il 
diviiit  de  rafeâJonpour^ocate^wiifoRne^diaritable 
naxfii  bfeatiœpoor  âipîtofe&q^ilr-  Ellen'étDit 
Âaac  pas  teite  qn^ûa  noirs  jadiépeint  ;  aucremeiit 
ie^attvànpaiifôkttnsnQttai^teciîcesiintimGns  de 
'.  •:  ■  -faien- 

•  »  -      •  Al* 
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bienveillance.  Ce  témoignage  dé  Sî.'^êémtaak^ 
roit  dû  féal  empêcher  d*apliquer  i  Malrtht  le  re- 
proche que  Ton  trouve  dansceo^émeEvangé* 
lifte,&it  à  ceux  (^^itTZSûWtntpoùrtanoHriiur^ 
MÏf/rit.  Quel  rapof  t  y  a-  t-il  entre  Marthe  &  les 
Troupes  que  Jéfus-Cbriji  cenfuroit  de  ce  qu'el- 
les ne  le  fuiyoient  qu'à  caufê  de  la  multiplication 
des  pains ,  fans  fe  foncier  beaucoup  de  fa  DoârN 

'ne?  Ces  gens -là  ne  penfoient  qu'à  leur  propre 
nouriture,quMls  attendoient  de  la  bénéâcence  da 

i  Sauveur  ;  Marthe  au  contraire  penfe  à  le  nour f r  ; 
elle  lui  prépare  un  repas  &  un  gîte  poUr  réparer 
r.épuifement,que  lui  caufoient  les  travaux  ex- 

.traordinaires  que  fon  zèle  &  fa  charité  pour  le 
Genre  •humain  lui  faifoient  entreprendre.  Rien 
n'efi  donc  moinsjufte  que  Paplication  qu'on  lui 

-faitdecépaflage* 

Je  croi ,  monfienr^  que  vous  trouverez  bien 
fondé  un  reproche  que  l'on  fait  à  ta  plupart  des 

.Prédicateurs,  c'eft  que  lorfqu'une  perlbiineeft 
blâmée  à  quelque  égard  dans  l'Ecriture,  ils  ne 
manquent  pas  d'exagérer  fa  faute.  Dès-là  toutes 
fes  bonnes  qualités  dîfparoiffent.  Onnefàitplns 
lui  rendre  juftice  fur  ce  qui  mériteroit  des  louan- 

'%^%Marthetii  avertie  ici  par  le  Sauveur  d'un  très 
léger  défaut;  des  imaginations  outrées  prennent 

•occafion  delà  de  noircir  fa  mémoire,  &  de  la  dé- 
crier de  la  manière  la  plus  injufle« 

Des  Commentateurs  un  peu  plus  modérés  fè 
font  contentés ,  en  traitant  ce  fujet,  de  dire  que 
Marthe  étoit  l'emblème  de  la  conduite  ordinaire 

,de$  Honunes  qui  s'pcupent  de  leurs  affaires,^ 

Maeie  l'emblème  de  ceux  qui  fe  donnent  touten* 
tiers  à  la  dévotion.  L'uQeeft  l'image  delaFirV>9^- 
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ltvé^VA\xtit  de  te  F#>  conteniplathe y^<\\ï\Vot!i} 
donne  une  grande  préférence  rur  Tantre.  Ce  font 
fur-tont  les  Partifans  de  laVie  Monaftique  qui  a- 
puient  là-defTus.  Il  y  auroit  bien  des  chofes  a  dire 
fiir  cette  belle  diftinâion.  Il  fuffit  de  rémarquer 
que  ce  font  des  Cerreaux  échaufés  qui  l'ont  in- 
Ymtëe ,  &  qui  font  fohner  fi  haut  ce  prétendu  re« 
noncement  au  Monde,  ces  contemplations  mi* 
ftîques ,  cette  V  îe  du  Cloître  entièrement  retirée 
&  féqueftrée  du  commerce  des  autres  Hommes. 
Cela  tient  beaucoup  du  Fanatifme.  Dieu  nous  a 
placés  ici  -  bas  pour  nous  7  ocuper  de  tout  ce 
dont  nous  ferions  capables  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,  pour  le  bien  de  nos  Parens  ^  &  pour  nos  a- 
vântages  particuliers.Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d -en- 
trer {)lus  avant  dans  l'examen  de  ces  deux  genres 
de  Vie.  Il  fufit  de  remarquer  qu'infant  aimer  ex* 
ceUivement  les  Miftères  pour  en  trouver  de  fem- 
blables  dans  Ce  qui  fe  paflè  chez  Marthe.  Rien 
n'eft  plus  fimple  que  cet  événement  raporté  par 
St.  Luc  Le  Sauveur  vient  loger  chez  ces  deux 
Sœurs.  L'ainée  fe  met  en  devoir  de  lui  faire  là 
meilleure  réception  qu'elle  pourra,  fa  Sœur  de-* 
meure  auprès  de  lui  pour  l'écouter.  Marthe  croît 
jie  pouvoir  pas  fè  paifer  du  fecours  de  Marie  dans 
le  ménage;  elle  la  demande  au  Sauveur,  qui  ne 
trouve  pas  à  propos  qu'elle  lequîtepour  lui  pré- 
parer un  meilleur  repas.  Où  efl  donc  le  Miiière 
dans  unenarration  fi  naturelle  i 

Ce  goût  pour  leMiftiquemerapelIeunautre 
ufage  des  Prédicateurs  de  TEglife  Komaine,dont 
je  QxohyMonfieur^^Me  vous  vous  ferez  bien  a- 
-perçù.  Ce  n'eft  pas  Iculementilf^rrt^  qui  four- 
nit un  emblème,  &  cela  fort  à  les  dépens ,  ou  de 
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UVie  tiAtvevmd'me  Vjetauteia|is>»4«iM>fii^ 
fràre  Laz0rtjdL\ti^&fùixtfnp9ÊU  Q»m4V£^ 
vangUe  du  jM>Qr  efi  (àfimneoic  fiLéfumâion^it 
leur  a  plu  d'abandonner  entier^ Inenf  telèns  Hcté^ 
rai  ^  pour  fc  jjctier  dans  dés  f(itlâzmfti%ti€9><k>Dt 
le$i:^èces  leur  ont  fourni,  tes  ptémièrcffOtiveria-» 
r£$.  Ils  ne  inanqnent  point  depùftr  d'abord  que 
JLétzaretàli  figarc  j(a  Pédieut  d'batiîiade|&  îla 
i^uftetu  entiikc  ^  comme  ils  petivent  ^  toptcs  ka 
ck confiances  de  cette  Réfnrreâkn>  à  la  maret* 
§00  d*na  Ptfcbenr  qoiaaroiipiiongtemsdansrd 

Qoimtd.on  pen&  à  l'idée  que  PEcriture  noos 
donne  de;£43&4rr,  il  femble^qnMl  ftadroitulkt 
chereheraiHcittr^  rimâgedeces  Pécbenrtafemn 
dans  knrs:  maa? tt&s  habitudes..  Un  honnête 
Homme^dans  lëfens  littétal^neddCpoint  dans  In 
6n$  figura  y  reprdTentcr  en  fripon.  Dans  les  Serf» 
motts  wPéDuFdy^  que  jevoasmdéjacités,]! 
y  en  a  unoù^foivéït  lacoutunlG^ilafaiir^r* 
der  Léfzare  comme  la  figure  dn  Pécheur  d'Kab^- 
tade;  mais  après  ceU  ^  ponr  corriger  Tidéedeâ» 
vanta^itfe  qac  cette  iniage  ponrroit  avoir  don** 
fiée  ^  )l  fe  croît  obliff é  de  le  montrer  par  fes  beaux 
côtés,  yj  I^zdre  y ah-il y  cù.tmi  de  J/fMs*Cifri/f^ 
ft  ami  de  confiance  Y  ami  que  leSauvenr  atoor 
jf  jours  trouvé  attaché  à  fes  intérêts, tonjoars 
$i  prêt  à  fe  déclarer  ea  fafaveur^  Sec.  *\  Ne  trou- 
vez-vous pas,  Maflr/î<«f* ,  qU'nn  tel  ami  du  Saur 
Veur  ne  devrait  point  fourme  une  âgureaoiS  o- 
dienlè'qtte  celle  qu'on  a  trouvé  à  propos  d'em- 
prunter de  lui  ?Cependant £^«4rr  ne  perd  pas  an* 

tant 

(40  \af93tMikit  MritsMni^é  Tm.  XXI. /4^«  toj:« 


titt  àces^foctes  d'^léfQri«$  qu^id  Sfeur*  H  n'en 
rejaillit  rie»  de  fo«  fActeui  fur  laréput^iîoii  d« 
Frère;  elle  demeura  dausTonenii^r» tandis quf 
Mlle  de  MarAe  en  fomfce  beaucoup* 

A^ès  tvoîr  troavé  àm%Mmr$k€  lecaraâèf^ 
de&  mondains,  qui  nepeofeut  qu'aux  chorigsdeta 
TerîC>  &  daiWL  L«tfw  rdfufcké  le  Pécheur  d'ha» 
bitude  caave|:ti,il  ne  refiohplus  qu'à  défigurer 
auffi  Marie.  C'eft  à  quoi  Ton  n*apa$manQuét 
^^nquetoutelaFamiUeeiieûtiàpart.  Les  Doc- 
teurs de  rÈglife  Romaine  ont  trouyé  à  propos 
de  faire  d'elle  une  Femme  débauchée*  Us  veu» 
k»t  U  confondre  avec  cette  fameufePéchereift 
<}ui  oignit  les  pîés  àtj éfm  (#)«  On  le  fupofe  atnfi 
dans  POfficedela  Mefre«ÂU"lieu  qucZ^M^^rm^eft 
dans  leurs  Sermons  le  Pécheur  d'habitude  qu'en 
figure  &  pax  métaphore*  Marie  y  eft  très  réelle- 
sneiit  traitée  de  Proftttuee.  lied  étrange  que  l'on 
ait  chargé  d'une  femblable  tache  upe  perfonoe 
que  S  t.  Lm  ne  nous  dé  6giie  dans  notre  Hiftdre^ 
que  par  fa  piété.  le  n'infifie  pas  là^defluSfparce 
que  quelques  (kvans  Catholiques  Romains  ont 
écrit  pour  redreffer  cette  méprife^  &  rétablir 
rhoimcur  de  cette  pieufe  Fille.On  dit  même  que 
plufieurs  £glifes,&  des  plus  confidérableSi  ont 
corrigé  cette  erreur  dans  leur  Office, 

Si  cette  digreffion  nous  a  un  peu  éloigné  de  no- 
tre fujet^je  vous  prie  cependant,it/ait/^#iyr,de  ne  la 
S&  regarder  comme  tm  hors*  d'oeuvre  inutile, 
ans  le  defTein  où  je  fuis  d'écarter, autant  que  je 
pourrai,  le Miftique  dans  lafuitedelanarri^tion 
de  St.2.i^^,il  étoit  bon  de  montrer  le  grand  abus 

que 

(a)  ju^.viiiî;* 
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que  Ton  a  fait  de  cette  manière  d'expliquer  TE*- 
critHre.  Ces  excès  doivent  naturellement  nous»: 
ramener  au  fimple  &  au  littéral* 

Nous  en  étions  à  ravis  que  7^/- GJrîyî  doa«^ 
ne  à  Marthe^de  ne  pas  penfer  à  lui  préparer  tant  de 
chofes  pour  le  repas  qu'il  doit  prendre  chez  ell^ 
f^ous  vous  emharaffez  de plufieurs'cbofes  y  lui  dit' 
il ,  cependant  une  feule  eji  néceffaire ,  ou  //  n'eft  be^ 
fiinqMed^  une  feule* 

De  bons  Interprètes  ont  raporté  ces  dernières 
paroles  à  ces  chofes  qui  embarafloient  M^r/ifr^, 
c'eft -à-dire,  aux  Viandes  qu'elle  préparoit.  JE- 
rafme  fur-tout  a  adopté  ce  fens,&  Ta  Darfaite-t 
ment  dévelopé.  Il  veut  que  lapenféede^^/* 
Ch^sft  foit  de  faire  entendre  à  Aftfr/i&r,  qu'ellea-» 
voit  tort  de  lui  préparer'un  repas  compolé  de  plu* 
iieurs  apréts  diférens ,  qu'une  feule  de  ces  chofes 
qu'elle  vouait  luidonner  ^  pouvott  fufire,  &  que 
ce  n'étoit  pas  à  un  t|dmme  comme  lui,  dont  il 
falût  chercher  à  flatet  legoutparladiverfitédes 
Viandes.  On  fait  que  ce  qui  donne  le  plus  d'em* 
baras  dans  cesoccalions^c'eft  lorsque  l'on  veut 
qu^il  y  ait  une  grande  variété  de  Méts«  LeSau- 
TeuF  répond  donc  fort  bien  à  Marthe ,  en  lui  dé- 
clarant qu^elIe  ne  doit  pas  penfer  à  les  varier  ainr 
Il ,  que  c'ed  -  là  la  principale  caufe  de  la  peine 
qu'elle  fedonne.  Il  n'eft  befoin  que  d'une  deces 
.  chofes  que  tH>us  préparez,  lui  dit-il,  tenez*vous» 
en  à  nous  donner  un  feul  Méts;irpoi|rra  biea 
pous  ftfire, 

'  Si  vous  étiez  de  ceux  qui  nefe  laidènt entraî- 
ner que  par  l'autorité  des  Anciens, je  pourrois, 
Monjieur^  vous  en  citerauffiplufieursquidon* 
nêat  cette  explication  comme  la  meilleure.  Don 
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Caimernons  divertit  même  àms  une  Note  fur  cet 
endroit, que  pluiieurs  d*entr'cux  ont  lu  un  peu 
autrement  le  Texte  que  nous  ne  le  lifons  aujour- 
dhui»  Voici  comment  ils  le  citent,  llncnousfaia 
ne  f  peu  de  chofes^ou  mime  une  feule  noms fufir a, 
n.lifant  sdnli,lefensn'e(l  plus  équivoque.  Je-, 
fus-Chrifi  aura  exhorté  Marthe  à  retrancher 
comme  mutiles  la  plupart  des  préparatifs  dure* 
pas ,  à  le  réduire  à  un  peu  plus  de  (implicite  &  de 
frugalité.  La  yerfion  Arabe  &  l'Ethiopique  vieu- . 
nent  encore  ici  à  l'apui  de  cetteexptlcation.  Lt 
première  donne  un  beau  fens,  mais  un  peu  para* 
phrafé;  le  nécejfaire ^àil-tWtyfç  réduit  à  peu  ^<. 
€hofe^onfe  le  procure  faut  beaucoup  depeine{a)^ 
La  yerfioiv  Ëthiopique  fait  dire  aufli  à  Jéfus-- 
Cbrift,  Peu  nousfufira ,  Une  nous  faut  mime  qu'u* 
pe  feule  cbofe(b).  ' 

Ce  fens  paroit  fort  (impie  &  fort  naturel,  &  il. 
eft  très  bien  Hé  avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui 
fuir.  Cependant  je  ne  dois  point  vous  di0imuler  , 
JMonJieur ,  que  Don  Calmet  qui  m'a  fourni  quel^ 
ques-unes  des  autorités  dont  je  viens  de  faire  uf^-^ 
ge,fait  une  remarque  qui,  fi  elle  étoit fondée ^ 
ne  favoriferoit  en  aucune  manière  cette  explica* 
tion.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  le  vs.  39»  Marthe  étoit 
ùcupie  à  préparer  -à  îHanger  à  Jefus ,  ^  à  toute  fa 
Sroujpe ,  ^ui  étoitau  moins  de  quatre-vingt-quatre 
ferfannes ,  puifqu^il  avoit  avec  lui  les  douze  Apo* 
trps ,  ^  hsfoixante  ^  douze  Difciples. 

. .  Je  ne  lài  que]  le  raifon  a  eue  ce  Commentateur 

pouç 

(4)  Solicita  es  in  rehus  multis,  quum  id  qu9  opus  tjl  txi» 
gpum  fit  Çy  facile .  » 

(If)  Etparmmfifficiet^imàresuniça^   :    . 
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SMf  groffir  (î  éftnior^iMHreEiiinit  celle  trMpe» 
At\s  n  en  bien  dificfkâefemcMre  Amsrefpfii' 
ope  Jéfks-Cbrifi  eéc  amené  avec  )  ui  tatif  degensi 
I>ans  cecas-Ià  Mank&vûLtoit  bien  élé  fondée  i  f^ 
trouver  dam  t^embafas,  Ae  même  dans  Tetrouble^ 
&  l^oa  ne  voit  pas  comment  leSauveur  aorcMtpi» 
l'en  reprendre.  On  ne  voh  pas  non  pltrs  com^. 
ment  it  aurott  pa  ^  avec  qnelqoe  équité ,  Imrefti* 
1er  \t  fecouf  s  de  fa  Sortir  pour  F'aider  i  recevoik 
un  fi  grand  nonèbre  de  perfonnes.  On  voit  en* 
core  moins  comment  il  aaroit  pu  dke  qoe  pea  ds 
chofè  feur  fufiroit.  Le  néceffitirepourtmefen^ 
btabie  troupe  s^étend  fort  lohi.  Je  fuis  donc  dVr» 
yvi^  Mimfieur^  que  fi  noas  retranchons  ime  par- 
tie dtt  foupé  /nous  retranchions  en  même  tems  la 
p!as  grande  par^  de  eeax  que  D&m  Calmes  7 1 
voulu  admettre.Lai(rons  à  qbartier  le&fbixante  ék 
dou^e  IKIbrpfes,  &  peut-être  queTques*unsdes 
Apfttres.  Après  avoir  rédujt  à  un  très  petit  nom* 
bre  ceui  qui  accompagnèrent y^#*Ci6r#^ches 
Ménrtbt^  nous  pourrons  fui  iàiredke  fort  naturel- 
lement ^  cette  Femme  emprefféei  le  recevoir, 
qu'elle  ne  de vt^'r pas fe fatiguer  i  lui  prépareruila 
grand  repas ,  &  que  peu  de  chofe  leur  fuâroît. 
Vous  fa vez ,  Monfitmr ,  que  ce  nVft  point  amfi 

Îtte  Ton  etitend  ordinairement  ce  que  '^éfm^ 
!^f/ïdità  Marthe.  On  y  donneun  fensptosgé^ 
néral  &  en  même  tems  plus  élevé.  Au  -  lieu  de 
raporter  cette  femie  ihûfe  néceffaire  i  quelques 
ims  des  préparatifs  dtrfoupé ,  on  trouve  plusdi- 
^edu  oauveur  qu'il  ait  eu  en  vue  remploi  de 
Marie,  La  feule  chofe  néceJfairt^c^éi^àSt^oVL^ 
d'éclairer  foh  efprit  à  Texemple  de  cette  plea& 
|^iile,de  travailler  i  aquérirda lumières  &des 

fecours 


ftcoors  povc  it  rendre  éternelkiBfiiit  brarcmiir 
On  veut  qatty^fms-Chrifi  ait  pris  occafioadtcû) 
peut  iacidcfit  domeftîqiu! ,  de  ptoooocer  uœ. 
maiimeatrémeinent  imp ortaote  ,c'eâ  qu'H  n'y , 
a  rien  de  plus  intéseflànt  poat  nous  que  denaus, 
r€ipplir  refjpiit  des  vérités  céleftes.  Ce  dernier, 
feo^eft  tfforémem  très  beftu  &  très  infiruaiC  Jd 
ne  fuis  pas  fin  pris  qu'il  aitpcis  le  deflus  „  fui- tout 
dans  }a  Chaire  JVlais  Vtxxtxt  fens  fait  une  Coavec'^ 
fittiofi  nBeoa  liée ,  &  eft  beaucoup  plus  finq>Ie4 

;  Il  eft  vrai  qu'auprès  de  biestdêi  gens  cette  fim« 
piicité  u'eft  point  une  recomœandatioii.  Aucon* 
traire,  c'eft  f^écifément  ce  q^i  leur  fait  rejeitet 
une  explication  ^  que  de  la  kur  préCenter  comm^ 
fortnaturelle.  C'eft  ce  que  j'éprouvai  un  jour,eii 
propolànt  à  quelqu'un  kpetttCofiûiBent4irelil« 
léral  que  je  viœs  de  donner  de  cet  entretko.  ^  A 
1^  force  de  amplifier  ces  fortes  de  narrations^  me 
«,  dit-il ,  on  les  réduit  à  peu  près  à  rien.  Vooa 
u  voulez  raprocher  cet  evèneoaentdecequiar^ 
ty  riveroic  encore  aujourdbni  en  de  ièmUabiles 
„  bccadons.  Mais  en  prenant  aiufi  la  cbofe^  on 
I,  Vous, demandera  pourquoi  r£vangélifte  au- 
f^  toit  voulu  oonferver  la  mémoire  d'unereccp* 
y,  tion  qui  n'a  rien  qui  ne  foit  dans  l^cours  des 
^,  cho&s  humaines*  Ce  petit  détail  devolt^il 
,>  trouver  çlacedans  les  Livres  Sacrés^Ne  vaut^ 
5»  il  pas  mieut  juger  que  cette  converfationi  du 
.  „  SauveuraveciUbnibr  a  été  écrite,  parce  que^ 
^y  fui  vaut  fil  coutume^  il  trouva  le  moyen  d'f 
fy  eliflèr  des  kçons  foft  inftruâives  &quirei|« 
,^  Ferment  un  grand  fens"? 

La  difficulté  eft  éblouiffiime,  &  je  ne  douter 
pas  qu'elk  ne  faflè  une  aifei  forte  ImpreâîpD  fur 
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TOUS.  Voici  ce  quejé  répondis.  Sans^ecourir  â 
ces  fens  fublimes ,  pour  ne  pas  dire  miftiques ,  qui 
ont  pris  le  dèflusdepais  longtems,  ilmefemble 
qne  l'on  peut  donner  d'aflèz  bonnes  raifons  de  ce 
qxxtSf.LMc  n*a  pas  trouvé  cet  événement  indigae 
d*ayoir  place  dans  fon  Evangile.  Déjà  il  paroît 
4) ne  les  Evangélîftes  n'ont  pas  dû  négliger  de 
nous  faire  connoitre  qnelqnes-unes  des  perfbn* 
nés  qui  de  bonne^heore ,  ont  reç  a  la  Doârine  du 
Sauvear ,  qui  ont  eu  refprit  &  le  cœur  afiêz  bons 
pour  fentîr  le  prix  des  grandes  vérités  qu'il  enlêf- 

fnoit,  des  excel|e(ites  leçons  qu'il  donnoitaux 
lommes.St.Luc  devoit  rendre  juftice  à  cette  Fa- 
mille, qui  (e  diftinguoit  par  cet  epdroit-là*  La  vé- 
nécatîoû  qu'el  le  marque  pour  J/fus^Cirifty  dans 
le  tems  que  les  principaux  de  la  N ation  étoient  fi 
mal  dilpofés  pour  lui,  eft  un  titre  très  légitime 
pour  la  faire  connoitre  à  la  Poftérité.  La  manière 
dont  il  eft  reçu  chez  Marthe ,  l'acueil  que  Vott 
fait  à  fa  perfonne,  rempreiTement  fur- tout  que 
l'on  marque  pour  fa  Doélrine,  ne  dévoient  pas 
être  omis  dans  rHiftoire  de  l'Evangile» 

Si  le  détail  de  ce  quife  paffa  dans  cette  occafioQ 
l&it  beaucoup  d'honneur  à  cette  Famille,  il  en 
ftit  aufli  ïJ^fusChrift.  On  y  peut  apercevoir 
Guel  étoit  (on  caraâère.  Il  s'opofe  à  Marthe  qui 
nilbit  trop  de  préparatifs  pour  le  recevoir.  Oa 
▼oit  par-là  lafobriétéde^^iK/-Ci&r#j9,fongout 
pour  une  nouriture  fimpie  &  frugale.  L'Evan* 
gélifie  a  voulu  peut-'âtre  mettre  cette  conduite 
du  Sauveur  en  opbfition  avec  celle  de  ces  faux 
Doâeurs,  qui  s'iniinuent  dans  les  Familles^ fous 
tiQe  faulfe  aparence  dé  dévotion ,  pour  flater  en* 
fuite  leur  fenfualité ,  &  pour  fe procurer  les aifes 
Ji  ks  plaifirs  de  la  vie.  Si 
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Si  y/fus-Chrifl  blâme  Marthe  de  ccqn^cllc 
lui  prépare  trop  detchofes,  il  ne  faut  point  regar- 
der cela  comme  un  vain  compliment  aOex  ufité 
dans  de  femblables  occaiions ,  quoique  ceux  qui 
l'emploient  foîent  bien  aîfes  de  voir  uneprofu- 
fion  qui  âate  agréablement  leur  goût.  Une  preu- 
ve que  Jéfus' Chrift  s'opofefort  férieufement  au 
deflein  de  Marthe  de  le  bien  re'^aler ,  c'eit  le  re- 
fus qu'il  lui  fait  d'envoyer  fa  Sœur  l'aider  dans 
le  ménage.  £n  lui  accordant  fa  demande,  le  re- 
pas en  devenoit  &  plus  promt&  meilleur.  Mais 
ta  nouriture  de  Jéfus-Chrift ,  comme  il  le  dit  lui'* 
même,  c^efi  qu^ilfaffelavolontédefonPère^  En 
exécutant  a  regard  de  Marie  les  ordres  que  Dieu 
lui  a  donnés  d^inftruire  les  Hommes ,  &  de  leur 
montrer  le  chemin  de  la  félicité,  il  goûte  le  m£r 
me  plaifir  que  pourroient  procurer  les  viandes  les 
•  plus  exquiies.  Pour  cela  on  l'a  vu  quelquefois 
oublier  fes  befoins  les  plu^  effetitiels.  Un  jour 
que  les  Apôtres  viennent  lui  offrir  à  manger ,  U 


qu'il  enfeigni 
Luc  nious  montre  3^4^/-  Chrift^  pardefembla- 
bles  côtés, dans  fa  narration  hiftorique.  Il  nous 
fournit  d<equoi  répondre  aux  ennemis  du  Sau^ 
veur ,  qui  l'accufoient,  d'aimer  les  repas  &  de  re- 
chercher la  bonne  chère.  Ce  récit  renferme  des 
traits  trop  honorables  à  liotre  Maitre  pour  que 
les  Evangélifies  aient  dû  les  fupi;imer. 

Après  tout,  Monfieur ,  je  ne  prêtas  dîfputcx 
avec  perfonne  fur  le  feos  de  ccttefeulechofenéf* 
é^ejfaire.  Ceux  qui  l'entendent  du  foin  que  nous 
devons  prendre oe  noue  Salut,  y  donnent  un  trop 

beau 
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hcûVL  fins  fout  qu'il  convktuie  ât  tecoatèfter. 
t!>e{>endanit,q«elqQe  bdie  qoeioit  cotte  maxime  ^ 
^uMl  ii»e  fak  permis  de demaniier  fi eo  hipropo- 
mt  àmû ,  «lleii'«ft  pas  ua  peu  trapgéoéraiè.  i>i<- 
reqoe  k  foin  de  nùtxcAmtcà  la jmieciofemé' 
ttffaire^c^tSt  damer  one  régie  quipourroitpi» 
Toitre  un  pea  outrée.  Nous  aroos  «n  Corps  quia 
aûffi  fe$  befoias^  &  qui  dematidetlu'onypov- 
'Toîe.  GettxqQiontittaqaér£TjmgikJi*oatt)is 
oublié  cefte  objeâida,  que  quelques  «ns  de  liés 
préceptes  fom  crop  vi^ues ,  que  l'on  n'y  troame 
point  les  limitations  qui  y  devroientéfie.  lime 
(èmble  donc  que  le  fens  littéral  de  ces  paroles  of- 
Hfre  quelque  cbofe  déplus  précis. 

LHMSuperftitienabuiientattffideoesmaximes 
trop  générales.  On  &it  que  les  MoJnesde4'£- 
'^lice  Romaine  ayant  pris  ceoie  &nienoeiàns4ti- 
«one'fcAridion ,  le  fomaicorifés  de ccsporoles 
4ft  J^fitS'CbriJi  k  «A&riérpoar  juttifier  leur  gen- 
dre de  «le.  Jern^éjareonarqué. 
^  14  eft  f^rtqueoettenwximeprileaînfid'unema- 
irfèredétaoiiée  41  donné  lieuàbiendcsdédanw- 
^ons.  L'Académie  F>nuiçoi&l*av(m<damaéeaa* 
tpe^'s  pour  fujetduprix  d*£loqueiicefoiidépar 

•  Bntfac.  Il  nfarrhra  va  jour  d^ou^rir  \t  Voknne 
'OÀétoient  les  Difeonrs  qui  avoiaotJCOBcoaB».  A 
*f*oavertove  du  Livre jetpou^raicespanoles:  iEv* 
"fin  )  Meiffieurs ,  'tf'^lioms  jamuùs  se  gramd  par- 
^^Ki  imufm<  Jetons  avoue,  Jl^«i^«flfr„  que  feue 

compris  rien  dans  tses  deux  mots  Lotinsatolidé- 
XvkMs  ,  mus  en  rétrogradant  je  découvris  enfin 
'^e  c'étoit  le  début  de  ceae  fenteaoe  dans  âa 
'  Volgafie^qui  «  tpaduît ,  Pturi  mnmm  £ft  mei^ffa^ 
Tium.  Siue&eoueS  vons^Nnbe^eniEel^jiiaîiis, 

*  •      vous 
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4o^%  yetpet  û  j*4»  avancé  léflectoiciKt  quecette 
lMHxiineprUë4'«iiieinantèreiU)lée,a  fan  débiter 
^MfeMorate  m  peu  outrée.  Poursimu^étermi- 
wir  «ntre  tes  ^dewta  manières  d'txpliquer  i^Jàif/ 
mfceffiêin^  il  &at,  cemefemble^  ajlkr  jufqu'tti 
ibooc,  &irair  for  <f»e1  KMcftierefiede  laconver- 
âifoii^  Sanvear*  Mtric  s  timiJiUtomffef^rty^ 
tLJftnacA'il ,  fm  me  Jui  fera  faim  Me  ;ott ,  oe  qui 
^  laméme chofe ,  Marie  «  f râ  nnimfirts ,  «n 
4»ir  /if  Jmi  itéra  fam^. 

Quand  J^-CirJfi  Si  qxxc  l'on  n^ôteiKiit 
forint  à  Mmie  IVinploil^  le  parti  qu'elie  avcrit 
-pris ,  1i  eft  <rtair  quNl  répond  i  la  ideiBaade  que 
'^Marthe  loi  avoit  faiie  d'earvoyer  £1  Sccur  lai  ai* 
4er.  f,  VoiK  blâmer  votre  Soa«r,4tii veut dôe 
,9  le  Sauveur,  voas  comobiinncSL  lcptrdi]ii'elle 
9^  a  f»ri$  4e  demeiirer  tranqvilement  au|>rès  de 
-^9  mcri,  &  voas  vmikï  quejeklniiàlfequker. 
y^  Mais  je  ne  terois  m'y  rdfoudre*  Cette  traa- 
„  quiliré  aparente  qui  yckl%  choque  fi  fort  a'eft 
ifi  pas  hars  de  fa  place.  Si  votre  Sœur  ne  travail- 
,)  le  pas  de  les  mains  comnie  yiQn& ,  elle  ne  laiflb 
„  pas  d*avoir  dans' le  fond  mie  occupation. très 
„  louable". 

Jéfns'  ChrM  répond  donc  deux  chofes  à  la  dé* 
mande  de  Martée.  D'abordJl^aieîe  modérer 
fon  aâivité«  M  lui  repré&me  qu'elle  entrepre- 
noie  trop,  &  que  ii  elle  s'en  tenoit  i  nn  repas 
f>Ins  (impie ,  elle  oHnroitpas'beibinjdaiècours  de 
lierfonne.  Il  kri  dk  qn^^ts^tmkataffidetropde 
chofes.  Il  lui  répond  4siprèsceia que ililAr/Vayoit 
choifi  unetr^S'bGmeoccupatiaii.yÀ^'il  nefoa* 
voit  pas  prendre  fur  1  ui  de  la  lui  faire  quiter ,  Ma* 
ikafris0miompam» 

Voila. 
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Voila ,  Monfiemr ,  le  fens  que  jecroi  le  plas  Ifr« 
téral ,  mais  ce  n'eft  pas  celui  que  l'on  donne  or* 
'  dinairement  à  ces  paroles*  On  prétend  que  quand 
le  Sauveur  dit  de  marie  qn^elle  avoh  cboyi  la  bom^ 
ne  part  y  qui  ne  Iniferoit  point  otie^  ou  comme  Ton 
aime  mieux  traduire  ^qui  ne  luiferajamais  ôtée ,  il 
a  voulu  dire  qu'elle  en  recueilleroit  le  fruit  pea« 
dant  toute  l'éternité ,  &  cela  par  opofition  à 
Marthe  qui  ne  s'ocupoit  que  dechofesaflètin- 
fruâueules.  Quelque  beau,  quelque  élevé  que 
paroiJGTe  d'abord  ce  fens  »  il  me  femble  qu'il  a  des 
inconvéniens  qui  doivent  empêche^  de  l'admet- 
tre. Ce  feroit  -  là  un  éloge  de  MarteK^MtJéfus^ 
Chriji  auroit  lait  aux  dépens  defa  Sœur.  L'une 
doit  être  récompenfée  pendant  toute  Téterm'té., 
l'autre  perd  fes  foins  &  &  peine. 

Je  demande  d'abord  s'il  peut  entrer  dans  l'ef- 
prit  que  le  Sauveur ,  qui  étoit  la  bonté  même ,  ait 
voulu  mortifier  ainfi  une  Femme  charitable^tou- 
te  empreffée  à  le  bien  recevoir ,  qu'il  ait  voulu  lui 
dire  de  femblables  duretés  i  D'ailleurs  à  regarder 
en  elle-même  l'hofpitalité  àt  Marthe ^  corn* 
ment  peut-on  la  regarder  comme  une  œuvre  ior 
fruâueulè*  Il  faut  avoir  oublié  pour  cela  la  pror' 
meffe que ^^J'Cèr^  avoît  faite,  qu^unfimpte 
verre  d*eau  froide  ne  demeurerait  pas  fans  r/- 
eompenfe  {a).  Il  faut  avoir  oublié  fur -tout  la 
fentence  du  jour  du  Jugement  :  J^ai  en  faim ,  ^ 
voHS  m*  avez  donné  à  manger  ^j*  ai  été  étranger^ 
iff  vous  m^  avez  logé  y  &L\tïtfit(J>),  Le  Sauveur  . 
prend  fur  lui,dc  récompenfe  magnifiquement  cea 
fecours  donnés  aux  plus  petits  de fèsDifcipIes» 

{m)  Mattb.  Z»  42«  {k)  Ma$tà.  XXV,  ||.       i  ^ 
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ft  quand  ces  offices  charitables  le  regardent  lui- 

mêmèyii^en  tiendra  - 1  <>  il  donc  aucun  compte? 

'-  Céut  qui  comme  'Marthe ,  fe  &rbnt  mi&en  firaiz 

-  pout  fâ  perlbnne^dcfvrom  •  ils  s'entendre  dire  que 

c?cft*là  une  dépenfe  perdue  ?  •       ^  ,..  •  :.\ 

Sx  Von  dit  que  datis  kss  paflagcsque  je  viens 
d'allézuer ,  JéfniChrèftfTk  moins  attention  à  la 
dépenl^-que  l'on  faifoit  pour  foulagerfesDifci* 
pies ,  qu'au  courage  qu'il  y  avoit  à  Xè  déclarer 
pour  un  parti  perfécuté  ,  je  demande  eiicolre  fi 
Marthe  n'étoit  pas  dans  le  cas  i  C'eft  précifé* 
ment  cette  circonftance  quirehauflfeleprixdeffl 
charité*  Elle  reçoit  le  Sauveur  dans  fa  MaifoUy 
elle  l'y  reçoit  ouvertement ,  malgré  lafùreur  des 
J  uifs.  Si  elle  avoit  eu  l'ame  moins  généreufe ,  el- 
le avoit  un  prétexte  très  plaufible  pour  fe  dilpen** 
fer  de  le  îc^er.    Le  recevoir  c'étoit  retirer  un 
homme  odieux  à  fa  Nation ,  &  par  conféquent  fe 
Tendre  odieufe  elle-  même.  Malgré  ce  danger  » 
elle  marque  beaucoup  d'empreffement  i  l'attirer 
tàitt  elle,&  elle  fe  met  au?dèirus  de  tout  ce  qu'el- 
le risque  en  lui  donnant  ces  marque$.d'aUtf  be- 
rnent &  de  vénération.Comment  fe  figurer^pcès 
cela ,  que  Jéfus-Chrift  ait  pu  lui  dire,  ni  ditèSSe- 
ment  ni  indireâement,  que  tout  ce  <m'eUe  Mt 
ibit  pour  lui  étoit  autant,  de  perdu  i  C'efteour* 
tant-là  ce  qu'on  luifaitdire,  quand  ou  explique 
de  cette  manière  ût  réponfe  à  Marthe  ^Niatie  4  . 
cboifi  un  meilleur  parti  fue  vous ,  ^  elle  en  r#- 
cueillera  le  fruit  pendant  toute  Nternité^lXfyxit  ^ 
donc  en  revenir-^là.^ùeces paroles ibut fine fîm-  ' 
pie  apologie  de  Jlf^f>,que&Sœur:blâmoitfur 
ÙL  prétendue  indolence ,  &  qu'il  n'y  faut  point 
chercher  cette  opp6fitioninjurieu(eà.il|4r^i&^9 
Tome  XXXFU.  Partie  L        IC  que 
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qaele^  Interprètes  y  irouyefiMrdinakenieatjSJ-* 
.;6#  n'a  point  donné  4aûs  cet  écart.  Voici  fa  noie 
for  cet  endroit;,  elle m'ap^ru  fi judicieafeqne je 
.  Vfd ,  Mamfiêmr^  vous  la  mnfcrireppor  voui  épar- 
gner la  peine  de  l'aller  .chercher.   ïiulla  efi  hfg 
xamparmO'^  dit  «Il  ^  $t$  maki.  Interprètes  fpm- 
mumtiftd  taittàm  pron^ncia$  ChriQus  Mariam 
'imfmSù  ^  tailipudia  Qcôttpari^  unde  abftrabi 
mnJeèeaf^  Voici  donc  lejo^mentk'plus  (équi- 
table far  ces  deux  Soearl,auqmel  je  naeflateqne 
▼ousibttfctirezaifément..  il/«9r^^r  8vpittin«K0Q- 
cttpationindifpen&ble  ^  &  ^iii  étoit  tfè&  bonne 
en  elle-mémie ,  puifi)tt'elie  y»|noit  à  nnç  œuyne 

de  charité  &d'hofpitalité;.niai$roecupatipnde 
MaHe  étoit  auffi  très  bonnedt  necédoit enirîen 
à  l'autre  ;  aiafi  Marthe  avoit  tort  d'y  trouver  à 
redire,  &  de  vouIoîf  l'en  «détourner. 

je  meflate,  MenJ^eury  quevousnev^ms^aiC- 

ftrex  pas  impofer.à.tmejrègie.qae  l'onfaitjGbft* 

oer  fort-haut,  c'eft  qu'yen  ntaticee  d'Interpr^sii- 

•tioii  de  l'Ecriture,  \\  fanttoMJoar^faiiedireattz 

Auteurs  Sacrés ,  quand.  leus$>  paroles  Jepenyes^ 

peirmettre,  cêqn'iL  y  a  de  plus.inftriiâ^&  deplua 

liiblime.  J 'avoue  one  yéffn*.Qhrili ,  à  roccafion 

de-certainesxirconltanses;,  prononce  fetivent  de 

très  bettês'fèntence&,  &  cpûont  un  gra^  îtas. 

/Mais  je  ne  croi  pas  pourcelaiqu'ii  lût  renoncé  à 

.  avoir  quelquefois  des  Gonvetfaiiotts  liées  àsSxxir 

vies ,  toutes  de  plain  pié  \  V il  eft  peraiisiia  parler 

ainfii  II  mefembleq^ieceliequMl aiciavec  Mar-t 

$be  eft  de  ce- genre  ;&qn!elleeftpkislitlérale& 

^Ins  fimple^en  la  toumant^comme.  je  viensda 

le  faire-      . 

II  eii  vjÂi  qiie  celte  fimpUotérfemun  pai^ugé 

contre 
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contre,  cette  explication  dans  refpr it  de.  bien  des 

Î[ens.  Pour  me  fervii;  d'une  comparaifon  urée  diji 
itjet  dont  il  s'agit ,  j  e  veux  dire  du  repas  a ue  vou- 
loit  donner  Jifartlbe ,  préfenter  un  iens  nrnpie  & 
naturel  à  des  gens  accoutumés  à  trouver  dans  un 
pailàçe  des  maximes  fort  fententieufbs ,  c'eft  ofrir 
des  viandes  préparées  avec  beaucoup  de  (implici- 
te ,  à  des  gens  accoutumés  à  des  miSts  fort  recher* 
chés.  Ils  ne  manqueront  pas  de  les  trouver  infipi- 
des.  Mais  jefai  à  qui  je  m'adreiTe.  Je  çonnois  vo*- 
tre  goût  qui  nedemande  point  tant  d*aJdraifonn&- 
mens..  Je  puis  coo^tçr  que. vous  ne  rejetterez  pas 
une  explication  parce  qu'elle  eft  dans  le  (împlie 
bon  fens,  &  qu'elle  n'a  pas  toutlefublimeque 
les  Prédicateurs  ont  trouvé  à  propos  d'y  mettre. 
Je  fuis ,  &Cé 

ARTICLE    VIII. 

A  Description  of  t;heËAST,andfome 
orher  Countries.  Voluiî^^the  Firll.  O  b  s  E  R- 
VATiONS  on  Eg  YP X.  By  Ri CHARp 
PococKE  L,L.D*F.R,S. 

C'eft-i-dîrc: 

Description  </^ /'Orient  ^ daiueU 

ques  autres  Pats.  Tome  L  contenant  de  s  Oi* 
SERVATiONS/j»r /'Egypte,  ParRî- 
•  C  H  A  R  p  P  o  c  o  c  KZ^Dr.enDrott^  Mem^ 
ire  de  la  Société  Royale.  A  Londres  1743.  ïtê 
fifUojpag^^io. 

^^Eux  qui, donnent  au  Public  des  relations  de 
^^  leurs  Voyages^,  hq  lei  font  pas  dans  la  même 
Tae.Lest.unsainnirateurs  de  la  Nature,  feulai- 

K  a  /  lent 


148  '  Bibliothèque  Raisonnê*ê  ,    ' 

fent  à  en  décrire  les  (îhgularîtés.  Les  autres ,  ptûs 
curieux  d'obferver  les  Hommes,s'attachem  à  fai- 
re connoitré  les  mœurs  &  le  caraâèredesPeu^ 
pies.  Quelques-uns ,  épris  de  T  Antiquité, ràniàl^ 
fent  les.'reftes  des  n)onumens  que  le  tëms  à  épar- 
gnés. D'autres  enfin  fe  croient  plus  fûrs  déplaire  ^ 
en  racontant  les  avantures  qui  leur  font  arrivées 
'dans  Jeûrs  courfes* 

Chacune  de  ces  méthodes  a  fans  doute  (esa- 
vantages.  Un  Voyageur  intelligent,  fans  fe  bor- 
ner à  aucune  d'elles ,  tâche  de  les  réunir ,  &  après 
avoir  fait  de  l'utilité  des  Homnaes  le  but  de  fes  re- 
cherches ,  il  en  fait  aufli  celui  defes  Ecrits. 

C*eft  ainfi  qu'a  penfé  Mr»  Pococke;,  II  ne  fe 
proporfoit  d'abord  que  de  publier  les  plans  de  di- 
vers édifices  anciens,  &  de  lesi  accompagner  de 
fes  remarques  fur  l'Architeâuredes  Egyptiens. 
Il  eft  cjirîeux ,  il  peut  même  être  utile,  de  décou- 
vrir les  premiers  vertiges  des  Arts ,  d'en  fuivre  les 
progrès,  &  d'en  comparer  les  produâîons.  Les 
amis  de  notre  Auteur  l'engagèrent  cependant  à  fe 
prêter  à  un  goût  plus  général .  Ils  crurent  que  des 
Peuples  fi  dîfférens  de  nous  méritoîent  d'être 
connus  pjus  encore  que  leurs  Antiquités.  lAu 
.Pococke^^non  content  de  fe  rendre  à  leurs  exhorta- 
tions, a  ajouté  ladefcriptiondesPaïsàcelledes 
Peupiep  qu'il  a  vus.  Il  a  même,  pour  varier  des 
détails  trop  fecs,  fait  mention  du  petit  nom- 
.  bre  d'avantures,qui  1  i;ii  font  arrivées  dans  le  cours 
de  fbs  voyages  commencés  en  1736,  &  finis  en 
1740.  Que  fi  ceux^  qui  ne  cherchent  que  P amu* 
fant^n'en  trouvent  pas fmfifament  ^  il  croit  que  a 
feroit  outrer  la  polit ejfe  ^  que  de  fouhaiter  cP avoir 
eu  un  plus  grand  nombre  d*açcidim  ou  d'biftoh 
res  flaifantes  à  ra^onttr^  Par 


.  Par  cette  idée  que  l'Autenr  nous  donne  de  fott 
Uvte  dans  ù.  Préfiice,  on  peutjuger  de  l'abon- 
dance &  de  la  variétédeschofes  qu'il  renferme. 
Mr.  Pococke  s'y  montre  tour  à  tour  Géogra- 
phe, Antiquaire,  Naturalifte  &  Philofophe.  Peut- 
être  cependant  feroit-il  à  fouhaiter  qu'il  fe  fût 
propofé  CCS  différens  buts,  avant  de  quitter  les 
Pais  qu  jl  a  MTcourus ,  &  même  le  fien  propre. 

Une  analife  détailléed'unOuvrageauffi  vaf- 
te  feroit  trop  étendue  pour  notre  Journal.  La 
variété  doit  y  régner  plus  encore  que  dans  un 
Voyage.  Auffi ,  en  nous  bornant  dans  cet  Extrait 
au  I  Volume ,  en  tireronsTnous  quelques  Obfer- 
vations  fur  la  Géographie,  fur  les  Antiquités,  fur 

"■  "i"?  naturelle,  &  fur  les  Habitans  de  l'E- 
gypte.  Nous  tâcherons  même  de  rendre  ces  Ob- 
fervations  plus  intéreflàniies ,  parlacomparaifon 
que  nous  en  ferons  avec  les  relations  de  auel- 
ques  autres  Auteurs  Ça).  ^ 

On  doit  d'abord  à  notre  Auteur  une  Carte 
Géographique  de  l'Egypte,  fupérieure  à  celles 
quenous  avions  dç  ce  Païs.  La  beauté  de  la  era- 
vure  qu'on  y  rcmarque,auflî-bien  que  dans  lel  di-' 
Ycrfes Planches, dont  ceLivre  eft  orné,eft  fon 
moindre  mérite  Elle  e(i  d'ail  leurs  extrêmement' 
circonftanaée ,  &  l'on  y  retrouve  des  lieux ,  dont 
a  peine  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  les  noms 
Mr.  to(oeke  s'cft  fervi  pour  la  compoftr  de  di- 

verlès 
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rerfes  Cartes  manufcrites.  II  a  défîgM  par  deç 
marques  différentes  les  pofitions  que  chacune  de 
ces  Cartes  lui  a  fournies,  celles  qu'il  a  tirées  dd 
divers  Auteurs,  &  celles  qu'il  ne  doit  qu*à  feà 
propres  Obfervations.  Il  a  même  djftingué  ce 
qui  lui  paroifToit  certain,  de  ce  qui  h'étoit  qite 
probable,  &  dçs  (impies  conieâures.  A  la  fin 
de  ce  Volume  fe  trouve  une  DifTertation  Latine 
(ur  la  Géographie  de  l'Egypte,  où  il  détaille  les 
caifons  de  Ion  choix  &  les  avantages  de  fa  Carte* 

L'Egypte  n*eft  guère  qu'une  Vallée  longue  iSfe 
.étroite*  Deux  chaînes  de  Montagnes  lareflerrefnt 
à  rOrîent  &  à  TOccident.  Bornée  au  Midi  ))ir 
i^Ethiopie,  &  ^u  Nordpiar  la  Mer  Méditerrance, 
el  le  comprend  dans  fa  longueur  un  éfpacé  dehuifr 
dégrés, ou  de  5-60 milles  Arigloîs.  iLeNil,  qui 
la  parcourt  dans  toute  cette  étendue  ^  fe  partage 
en  diverfes  brancbes,avantdéleietteràlaM^r. 
lie$  deux  branches  principales,  dont  lapins  oc- 
cidentale le  terthinoit  autrefois  à  Canope,  &Ia 
p^lus  orientale  à  Pélufe,  ont  donné  de  tout  tems 
mi  Paï's  qu*elles  renferment  \t  nom  de  Delta.  . 

jfUxandriç  ed  fîtuée  au  bord  de  la  Mer  ^irès 
de  la  branche  la  plus  occidentale  du  Nil.  Cette 
Ville  n'eft  pas  moins  fàmeufe  pac fes  révolutions 
que  par  fon  origine.  Le  Conquérant  q  uf  la  fi  t  bâ- 
tir, &  qui  lui  donna  fon  n6m,en^tlénège  de  foq 
Empire  en  Egypte.  Ses  Succeffeurs  Tornèrent 
^  Tenvi ,  &  elle  devint  fous  Antoine  la  fécond^ 
Ville  deTUnivers.  Ce  fut  la  dernière  époque  de 
pi  gloire.  Pillée  par  les  Roihains*ruîntfe parles 
Sarrafîns,  qui  y  trouvèrent  14000  Palais,  &400 
places  publiques ,  elle  perdit  avec  fa  m^nificen* 
çç  Iç  titre  méiQe  de  Capitalç.Elleparut  i  la  vérité 

refle^• 
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fttùàvidms  letemsqnelestnarcbandifesdesln* 
des  wflbient  par  l'Egypte ,  pour  être  dîftribuées 
àr  rÊurope«  Mais  après  la  découverte  du  Capxle 
BonriêEipérance ,  ceGommerce ,  fource  de  l'o- 
pulence des  Vénitiens ,  ceilà  prefque  entiere- 
ilient.  >f//;t4;yir/V  devint  déferte,  &ceD'eftque 
depuis  cinquante  ans  que  le  tranfport  du  Ctglt  6c 
de  quelquesautres  marehandifes  a  fait  rebâtir  une 
nouvelle  Ville, qui  n'a  de^confidérable  que  les 
morceaux  des^Edifices  anciens ,  dont  on  s'ed  fer« 
TÎpour  la  conftruîre. 
Des  caufes  naturelles  ont  concouru  à  chan- 

f;er  la  iituaticm/&  à  détruire  les  monumensde 
'andcnne  Ville.  La  Mer  s'eft  avancée  à  la  poin- 
te occidentale  ^  où  étoit  autrefois  le  Phare  ;  &  ce 
n'efl  que  quand  l'eau eft  calme,  ou'ou  aperçoit 
au  fonds  de  la  Mer  lesréftes  de  la  Tour  où  étoit 
placé  le  Fttnal ,  &  les  Piliçrs  de  la  Chauffée  qui  la 
joi^oit  à  la  Ville.  D'un  autre  côté,  le  Ifmondu 
Nil,  en  prolongeant  la  Côte,  a  diminué  lé  Port 
oriental  autrefois  le  plus  grand;  &  lePortocci*» 
dental,nommé  te  Port  Eunofte  eft  devenule  plus 
confidérable  &  le  plus  conmiode.  C'ell  fur  cette 
pointe  de  terre ,  fortic  de  l'eau,  que  la  nouvelle  if- 
Uxandrie  eft  ficuée. 'Il  nereftede  l'ancienne  que 
les  murs  extérieurs  (4) ,  &  quelques  ruines  du 

PaMs 

(m)  .0«'  copvitfBt  'k  .pf éfest  qa&cesiniixt  jie  fMtpoînt 
cenx  de  l'ancienne  VUle^qtii  s'^tendott  be^caup{>liii  loin 
juTqtt'aa  I^ac  Mai^otU ,  oc  dans  laquelle  fe  trouvoit  apa^ 
zemment  une  Colonne  célèbre  nomiù^e  la  Colonnede 
Ftmpét^  qui  en  çft  à  pi^fent  à  un  grand  quacttie lieue. 
If  ailler  Dtfir,  ^^'i^.pag..J3S  ^i44*  Ç^Ue  queftion  fe- 
zbit  de  peud'importance  j  fi  elle  nVtoic  entrée  încidem* 
ment  dans  la  zecheiche  lur  robliquité  4e  i'£âipt£que« 

K  4  Voyei 
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Palais  des  Rois ,  de  la  Bibliothèque ,  des  Âqa^^ 
duâs,  &  des  Ttmples. 

Le  Lac  M^réotis ,  qui,  fui  vaut  les  Anciens  , 
baîgnoit  AUxandr'te  du  côté  du  Sud,  ne  cbn- 
tientprefque  plus  d'autre  eau,  que  celle  que  les 
grofles  pluîes.lui  donnent detems  en  tems.  G'eft; 
que  les  .canaux ,  par  ksquèls  il  commuuiqùoit 
avec  le  Nil  &  le  Lac  Moerisyont  été  bouchés  fhu- 
te  d'entretien.  Le  canal  même ,  qui  fournît  de 
Teau  à  yf //;if<Mi^r/>, à  betbin d'être  débouché  de 
tems  en  tems ,  &  ne  l'eft  jamais  parfaitenient. 
.  .  Les  Villes  d'Heracléum  &  de  Canôpe ,  qui 
donnoient  leurs  noms  à  la  même  branche  du  Nil, 
ne fe retrouvent  plu$;&Rofette  fiiuée  entre  l'em- 
bouchure Canopique  &  laBolbitineeftune  Vil- 
le, dont  Tantiquité  eft  du  moins  très  douteufe» 
Elle  e(l  dans  une  lituationdélicieufe.  Des  Mon- 
tagnes fur  lesquelles  elle eft  élevée,  on  décou- 
vre à  la  fois  la  Mer,  le  Nil  avec  fes  branches,  &  le 
Païs  fertile  qu'elles  arrofent.  Dés  jardins,  des 
Bois  d'Orangers ,  des  Lacs,quî,  lorfque  le  Fleu- 
ve fe  retire»  fe  changent  en  Prés,  l'environnent  de 
toutes  parts.  Le  Commerce  y  edconfîdérable^ 
parce  qu'on  y  aporte  &  à^ Alixaudrie  &  du  Caire 
les  marchandifes,qur,par  un  échange  mutuel,  en- 
tretiennent ie  Commerce  des  l£ibitaiîs  &  des 
Européens*  La  Superïh'tibn  d'ailleurs  rend  ce 
lieu  prefque  facré  ;  &  les  Turcs ,  qui  prétendent 
qu'un  Parent  de  Mahomety  finit  fes  jours ,  débi- 
tent que  s'ils  perdoient  la  Mecque, cette  Ville 
deviéndroit  le  centre  de  la  dévotion  des  Maho- 
métans.  Il 
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.11  feroît  aojffi  diflScile  qu'ennuîeux^  fur- tout 
*lans  le  fecours  d'une  Carte,  de  .uivrelesdiverr. 
fes  branches  du  Nil  décrites  obfcurément  par  les 
Anciens,  &  défigurées  par  les  débordemens  de 
cette  Rivière,&  par  les  obdr  oâions  de  Tes  canaux. 
Il  fufira  d'indiquer  les  endroits  les  plus  conlidé- 
rables,  qui  retrouvent  fur  la  Côte.  Damiette,  que 
ÏAi,  Maillet  femble  avoir  confondue  avec  Tan- 
cîenne  Pélufe  (<?) ,  s'en  trouve  bien  éloignée  par 
la  Carte  &  par  la  defcription  de  Mr.  Poçocke  ;  car 
il  place  entre  ces  deux  Villes  le  LacMenzale, 
formé  par  le  débordement  de  laMer  fur  une  Cô- 
te baffe  &  marécageufe.  Au  refte  Damiette  n'efl 
fameufe  que  par  les  dernières  Croifades ,  par  les 
malheurs  de  St.  Louis  ^  &parraverfionqueles 
Habitans  confervent  contre  les  Chrétiens.  . 

Jufqu'ici  l'on  avoit  cru  que  la  Rivière  d'Egyp- 
te yqui  fuivant  l'Ecriture  {b)  devoitfervir  de  bor- 
ne au  PaïS  dès  Enfans  d'I&aël  du  côté  de  l'Oc- 
cident, n'étoit  autre  chofe  que  la  branche  Pélu- 
fîaque  du  Nil.  Mais  notre  Auteur  refferre  confi- 
dérablement  l'étendue  de  la  Terre  Sainte,  en  pla- 
çant  cette  Rivière  ou  le  Fleuve  Sihor,  qui  eftla 
même  chofe  (^),  vers  la  Ville  de  Rhinocorura, 
environ  à  foixame  milles  de  Pélufe.  Mx.Shaixi 
qui ,  dans  fes  voyages, avoit  fui vi  l'opinion  com- 
inune,s'ç(l  cru  obligé  dç  la  défendre  contre  Tau* 
torité  &  les  argumcns  du  Dr.  Pococke  (d).  Il  re- 
marque que  Rhinocorura  ne  fut  bâtie  que  long^ 
tcms  après  Jofu^^qxxc  les  Auteurs  anctens,à  la  ré- 

fejrvc 

(a)  Maillet .  Ihid,  psg,  xox* 
*  (k)  Ctnef.  XV,  S.    Jof.  XV,  4.  47. 
{e)  EfaïeXnil^L    7^r/»*  II,  Xf. 
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ikrvc  dŒratoftbine  (a)  ne  parlent  d*aucaneR{* 
vièr^dans  cet  endroit-là,  &  que  tons  les  Voya* 

5eurs  s'accordent  à  &  plaindre  da  défaut  d'eaa 
once  dans  ce  Païs  défert  &  fkblonnenx.  Les 
LXX ,  i  la  vérité ,  ont  traduit  dans  un  endroit  {i) 
les  mots  Hébreux,qui  dévoient  lignifier  la  Rivîè* 
re  d'Egypte ,  par  celui  de  Vtfciti^upêç ,  Rbinocarura. 
Mais  leurs  variations  fur  la  traduâionduméme 
mot  &  depluiieùrs autres , &  letems dani lequel 
ils  vivoient,  montrent  aflbx  qu'ils  n'ont  traduit 
aînii  que  pour  flatter  les  ftolimUs^  &  en  fupo(ânC 
que  les  limites  de  ^'Egypte  du  tems  de  ces  Princes 
étoient  îes  mêmes  plufîeurs  Siècles  auparavant. 
L'étimologie  même  des  termes  de  rOriginal 
li3*nTO  'ma  rJahitl  Mitz^raim  &  iny  Sihor  ou  nohr  , 
femble  décider  la  queflion  en  faveur  dé  Mr. 
Sbaw.  On  y  reconnoit  &  l'origine  du  nom ,  & 
lègrandcaraâèreduNil,  qui  a  été  apellé  Siris 


quel 

du  terrain,  quelVIriPororyt^leurrefulé,  vujue 
du  tems  des  Juges  &  du  premier  Roi  les  Philif- 
tinsl'occupoient,  &  que  dans  les  derniers  tems 
Rbinocorura  fut  inconteflablement  une  Ville  & 
une  Colonie  des  Egyptiens,divers  pailàges  de  nos 
Saints  Livres  fourni0ènt  une  réponfë  aifée  (jé). 
Il  paroit  que  David  &  Salomon  allèmblèrent 
le  Pçuple,  depuis  feutrée  d^^?inM}\  jufyu^aH 

Jtleuvç 

(a)  In  Straèon.  L.  XVI.        (t)  E/sïe  TXVÎl^  ». 

(c)  Piên,  V,  9.  SoUh.  4^    Dû^.   nipiff.  lis.  Plot. 

^Jftd.b'  0/tr. 

(d)  Plut,  di  Fttnf»  Virg.  George  Cliud.  Pboen.  ioo,8(c« 

(0  iCkrm^Jmi^i.  lil^lt  viUt^.  liar^Vli^t. 
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jnéfive  de  Sthor  ,  jufau^a  la  Rivière  d* Egypte  ^ 
^çft-àdîi*edans  une  étendue  de  460  înîlles;éten- 
due,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  idées  mépriâ- 
tiles,  que  quelques  Auteurs  fcfont  plu  à  nou$ 
A)nner  de  la  Paleftîne. 

La  fituation  du  Pais  de  Gôzen,  nommé  autrôl 
tiieht  Rhaméfès ,  qui  appartint  aux  Ilraélites,mé^ 
toe  après  leur  fortiedePEgypte(<«)  ,nefavorîfe 
'pas  le  fentiment  du  Dr«  Pococke^  Car,  fuivant  cet 
•Auteur  lui-même, ce  Païsétoitfituéàlarîveo- 
rientale  du  Nil ,  à  une  petite  dîftance  4e  Mem- 
phis,  &  un  peu  audefTous  du  Caire, 

Cfette  dernière  Vîllé  bâtie,  ou  à  la  place  même 
'du  près  de  TiandenneBabilone,  (car  fur  cet  arti- 
cle nos  deux  Voyageurs  ne  s'accordent  point  ),& 
trouve  envîroti  a  290  48'.  de  latitude  (*) ,  vers  la 
pointe  du  Delta.  Cette  Ville  ou  fondée  ou  du 
moins  rebâtie  par  les  Sarra(ins,efl:  devenue  la  Ca- 
pitale de  l'£gypte,qu'el]e  partage  en  deux  parties, 
dont  rut\e  eit  appel  lée  H  Haute ,  &  l'autre  la  Baf- 
té  Egypte,  Moin^  confidérable  qu'elle  ne  l'étoît, 
du  tèms  que  le  Commerce  des  Indes  y  attirait  les 
Vénitiens ,  elle  eft  encore,  autant  par  la  cofnmo* 
4ité  de  fa  fituation  queparlaréfidencçdesGôUf 
vetneurs  ,1e  magafin  des  Marchandifes  que  l'E- 
gypte reçoit  &  fournît, 

Ces  fuperbes  Piramides ,  prefque  aufli  ancien^i- 
âes  &  du  mditis  plus  confiantes  que  l'Egypte  el- 
Iç-^méttit^  fe^blent  déterminer  la  fituation  d'une 

Ville, 

(  ^  )  Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  le  Ma/crier  qui^dans  fa  Cari 
te  trèsimparfaitCydonne  à  peu  près  la  même  latitude  \  ct%\ 
^  ViUe>  la  place  4ft|is  fa  pçrciiption  |  p.  146  à  f  s  ^«  ||*« 
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Ville, qui  n'étoit  plus  dèsletemsdes  Autears, 
^qui  nous  eo-ont  donné  la  défcription.   Suivant 
Pline  {a) ,  ces  magnifiques  monumens  fe  trou- 
voient  entre  le  Delta  &  Memphis.  Mr.  Pocoçke 
fe  fert  de  même  que  Mr.  Maillet  decepafTage, 
pour  placer  Memphis  à  un  Village  nommée  Mé« 
traheny,à  quelque  diftanceauSud-eftdecesPî- 
ramides,  &plus  près  encore  de  quelques  autres 
Firamides  prefque  aufïï  confidérables ,  peut*£tre 
plus  anciennes,  mais  beaucoup  moins  connues 
que  les  premières.  Des  monceaux  de  ruines  & 
des  reftes  de  canaux  &  de  digues  femblentj  unifier 
cette  détermination.  Mais  des  ruines  décident-el- 
les quelque  chofe  dans  un  Païs ,  qui  avoit  ^o,ooq 
Vines,&  que  des  inondations  annuelles  changent 
fi  fort»  Auffi  Mr,  Shav)  oppofe-t-il  à  l'autorité  de 
Pline  fi€i\t  de  divers  autres  Auteurs  &  de  cet  Au^ 
teur  lui-même  {h) ,  qui  tous  placent  Memphis  à 
une  beaucoup  moindre  difiance  des  Firamides  & 
du  Del  ta. 

La  plusfertîleProvînçe  de  l'Egypte  étoit  celle 
d'Arfînoé.  C'étoit  lafeuleoùrOlivîer  crût  na- 
turellement. Dans  cette  Province  fe  trou  voit  le 
L»abirînthe,quî  renfermoit  &  lesPalais  &  lesTom- 
beaux  des  douze  Rois  d'Eçypte.Cet  Edîfice^dont 
fine  rede  plus  que  les  fondemens  &  les  ruines,  e(t 
à  préfent  ajdeux  milles  d'un  Lac  plus  fameux  en- 
core. Quelques  Auteurs ,  après  avoir  donné  à  ce 
Lac  4^0  milles  de  tour,  en  font  un  ouvrage  de 
l'art ,  &  difent  qu'il  étoit  joint  au  Nil ,  par  un  ca- 
nal de  300  pies  de  large  &  de  dix  milles  de  lon^. 
Hérodote ,  à  qui  on  fi  t  le  même  conte ,  demandoit 

^vec 
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avec  raîfon,  ce  qu'on  avoît  fait  de  la  terre,  Ilyi 
donc  lieu  de  croire  que  laNature  avoît  elle-même 
înénagé  en  cet  endroit  une  éfpèce  de  rdfervoir  & 
peut-être  de  décharge  des  eaux  du  Nil,  qui  paf- 
foient  delà  à  la  Mer  au  travers  d'une  Vallée  apeU 
lée  encore  Baher'BellomabyOn  la  Mer  fans  eau. 
Xics  ouvrages  que  Myris  fit  faire,  pour  réparer  cet 
ouvrage  de  la  Nature,  Tautorifèrent  à  lui  donner 
fon  nom.CeLac  n'a  à  préfent  que  cinquante  mil- 
les de  long  &  dix  de  large.  Au  milieu  eA  une  pe- 
tite Ile,  où  Ton  découvre  une  hauteur,  qu'on 
peut  prendre  pour  le  refte  de  la  Piramîde,  qui  ren- 
ferma les  corps  deAfyr/.r,de  fon  Epoufe,&  de  " 
quelques  autres  Rois. 

Si  la  Tradition  des  gens  du  Païs ,  qui  ajoutent 
aux  noms  de  tous  ces  lieux  celui  de  Caron^û,  quel- 
que fondement ,  on  pourroit  y  trouver  rorrgînc 
des  Fables  anciennes.  Peut-être  Cara»  étoit-il 
chargé  du  foin  des  Sépulcres  du  Labirinthe  &  de 
l'Ile  de  Myris,  &  n'avoit'-il  ordre  d'y  introduire 
que  ceux  qui  étoient  dignes  d'être  mis  dans  Ie( 
Tombeaux  facrés.  Les  Juges ,  qui  n'accordoient 
cet  honneur  qu'aux  bons  Rois ,  pouvoîent  envo- 
yer avec  leurs  cadavres  une  marque,  un  obole  à 
rOflScîer  Gîro»,pour  qu'il  les  admît  aux  hon- 
neurs funèbres.  Le  nom  àiAchéron  donné  au 
Lac, far  lequel  paflbient  ces  cadavres(tf),&  celui 
de  rOffider,  qui  permettoit  ce  paffage,  devinrent 

bientôt 

{a)  Mr.  Shavi  pi^tendque  le  Lac  9  qui  donna  lieu  \  ces 
Tables,  &  q  ui  fut  nomtn^  Acbirufia,  etoit  très  différent  da 
Lac  Myris*  Ce  dernier  étoit  \  72  milles  de  Memphis  ;  l'au- 
tre en  étoit  tout  piès,&  conduisit  à  le  plaine  des  Momie» 
^ue  lesfoctès  uansfoimi^xent  en  champs  £Ufid9s« 
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bientôt  génériques,  d'aatantplas  que  la  coutiuà/e^ 
de  n'enterrer  les  morts ,  qu'après  un  examenfé* 
yèje  de  leur  vie,  étoit  générale.  C'en  futaflfas 
pour  faire  du  Lac  le  F  ieuye  des  morts ,  &  de  Car 
ton  le  Nocher  infernal. 

En  continuant  de  remonter  le  Fleuve,  on.  ne 
trouve  que  des  ruines ,  auxquelles  Mr.  Pocoche 
applique  très  ingénieufement  des  noms  ianciens, 
La  féchereffe  de  ce  détail  nenous  permet  pas  de 
nous  arrêter  aux  Villes  d'Oxyrinche,  d'Antînpr 
pje ,  d'Hypfèlc ,  Sç  de  Tentîre  ;  &  hbus  palTerons 
tout  d'un  coup  à  la  fameqfeThèbes  à  cent  portes^ 
QU  plutôt  à  cent  Palais.  Cette  Ville  bâtie,  ou  par 
ÔJiris  ou  par  Bufiris  II,avoit,felon  quelques.  Au- 
'tem.s>i8  milles  de  tQur,&  fui  van  t  d'autres  lomîl- 
les  de  long.  Elle  étoit  fituée  desde.u)fcôté$du 
NiU  Le  no;xi  de.  Diofpolis  la  grande, qu'on lïjî 
dqnaQÎtjtui  venoit  d'un  Temple  dédié  à  J»fiter^ 
dppt  les  ruines  occupent  encore-  une.étenduç 
4'râ  demi-mille.  Lesobfervationsque  Mr.Ptf- 
fofk^ç  fit  fur  ce  Temple,  &  le  plan  qu'il  en  doooç^ 
t:oj^rment  la  défcription  de  Diodorede  SUJ/ç-^ 
quipe  parojt  plus  exagérée  après  celledenatrç 
Auteur.  On  trouve  dans  les  environs  pluficurs 
autres  Temples  plus  ruinés  encore  que  le  précé^ 
dent ,  &  dont  Mr.  Pococke  nous  donne  les  plans^ 
.XJ[n. nombre  prodigieux  de  colonnes  rooipues  \ 
d^s  ftatues  cololFales  moins  défigurées  encorç 
.p^r:  les  im  ures  dutems  que  par  cel  les  d'un  Peuple 
avide  &  fuperftitieux ,  le  fépulcre  i'Ofymanduas , 
ks^Tombeaux  des  Rois  deThèbes,desOb'élif- 
qi|es,qui,quoiqu'enfonçés  de  dix  pies  en  terre, 
-en  ont  encore  6o.d&bauteur,cefonllà]esteÂes 
d!unc  Vith^  4ont  Us  ruines  c/l/ir/espar  le  premier 
■"•■■•  '      ''  •  -^des 
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des  T?^es^  leplns  anàên  des  Hlfioriem^  remop^ 
tenPplus  b^mê  q04  Ufo9da$ion  4e  laplupart  des  au  « 
tfesVilles^ 

DesiioQi$eftropi6,  des  figures  peudiflinâes, 

des  rapports  reconnoiff^bles  à  des  yeuifàvans, 

.  font  recroaver  à  Mt.Poc^cke  Hermonthis,  A- 

ÊroditopoHs,  LatQpplis,âc  la  Ville  des  Crocodi- 
\.  Ileft  vrai  qo^e  pour  placer  cette  dernière  Ville 
à  la  fuite  des  autres,  il  fau(  rçnverfer  Tordre  de 
Strabon  (.a).  Mais  notre  Auteur,  qui  a  vu  les 
cbangenaens  qu'une  longue  fujte  de  fiècles  a  faits 
à  des  monumeo$.prefqja^ipdeQruâibles,n'e(t  pas 
furpris  d'en  trouver  d'auQi  grands  dans  le  texte 

'  des  micienfi  Autemrs. 

Quoiqu'il  en  foîM  cette  Ville fameufe par fqn 
culte  pour  les  Crocodiles  étoit  dans  cet  endroit , 

•  elle  n'éitoitpas.éloignéed'ApollinQpolis,  Ville, 
où  par  un  principe  peu  dig^reni  onfaifoit  la  guei- 
reices  meines  Crocodiles.  Plus  loin  dans  le  Païs 
desOmbites/e  trouvoient  encore  de  zélés  adora* 
teurs  de  ces^terribles  Anioiajax,  qui  épargnés  par 

jces  Peuples  Jk  arrêtés  par  les  Çataraaes ,  s'y  ra(^ 
fembloient,&  s'y  trouvent  encore  en  plus  grande 

.abondance,q.u'eaaucun autreendroit  du  Fleuve; 
.  LaVillejde$yène,fituéefous.le Tropique da 

.Cancer ,  &  Tlied'Eiepbantine  font  mieux  déter- 
minées i(tte.bqp(kipàrt  4es  Villes  préçédente$.£j- 
les  font  encore  comme  autrefois  les  limites  de 
l'Egypte ,  du  moins  du  côté  de  la  rive  occidenta- 
le 

fêm^m  'A:^y<ry  xtù  rh  A«r«F.  Sin^.  XVII* 
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le  da  Nîl  ;  car  pour  accorder  les  Auteurs  ancien^^ 
il  ftut  fupofer  qu^elle  s*étendoitprefqtieundé- 
gré  plus  loin  fur  la  rive  orientale»  Cette  fituaiioQ 
avoit  fait  conftruîre  lïn  Nilomètre  àElépha^ti- 
'  ne ,  &  un  Obfervatoire  à  S,yène,  Mr.  Pococke 
croît  avoir  retrouvé  des  reftes  de  cètObfcrvatoîre, 
deftiné  particulièrement  à  obferver  l*ûmbre  du 
Soleil  à  midi^&àdéterminer-lie.temsdesSolfti- 

•  ces/ On  trouve  d'ailleurs  aux  environs  les  feules 

•  carières  de  Marbre  granit  ou  de  pierre  Thébaï- 
que ,  q uî  fuflènt  en  Egypte ,  &  d'où  l'on  tiroit  ics 
Marbres  deftinés  aux  Palais, aux  PiramideS)& 
aux  Temples» 

Les  Catat  aâes ,  qui  étoient  fuivant  Pline  {a) 
les  bornes  de  la  navigation  des  Egyptiens, font 
bien  moins  confidérabies  qu^on  ne  nous  lesre- 
préfente.. Il  ne  s'agit  du  moins  àpréfentqùe  de 
trois  chutes,dont  la  plus  grande  eft  de  fept  ou  huit 
pies,  par  deflfus  quelques  rochers  de  granit,  qui 
s^opoient  au  courantdu  Fleuve.  Ladefcriptioa 
que  Cicéron  {bi)  fait  des  catadnpes,  dont  le  bruit 
rendoit  les  gens  fourds ,  ne  convient  guère  que 
dans  le  fonge  où  il  Ta  placée. 

Enfin  un  peu  au-deflus  des  Cataraâes ,  &aa 
travers  d'une  route  formée  par  l'art  dans  des  ro- 
chers de  granit ,  &  d'un  Païs  habité  par  les  Noirs  , 
on  arrive  à  l'Ile  de  Philé ,  qui  étoit  autrefois  habi- 

tée 

{à\  Navigaiionis  j£gyptùud finis,  Flin.  V.  $. 

(k)  Ubi  Nilus  ad  iUa ,  qud, eatadupa nominantur , prâcipU 
tdt  ex  altilfimh  mentikus  ^  ea  gens  ^  qud.  illum  Utcum  aeeoUt  ^ 
fréter  msgnitudinem/oni  ftnju  auiién^i  taret,  Sêmn,  Scip»  $• 
jPeut-étre  cependant  y  a-t-il,  en  remontant  davantage  le 
Fleuve ,  des  Catacaftes  plus  coafid^iables,  que  Mx,  P9t§eifi 
n'apoiacvaes.j 


f£^  parde$  Ethiopiens  &  par  des  Egyptiens.  Il  ne 

Îârpit  pas  qu*il  y  eût  d'autres  bâtimens  dans  cette 
le^  que  ceux  qui  dépeadoient  du  Temple  d'Oyï* 
ris  qui  s'y  trouvolt.  Les  fermens  faits  par  les  relies 
ide  ce  Dieu  renfermés  dans  ce  Temple  dtoient  re« 
gardés  comme  les  plus  folemiels.  D'autres  lieux^ 
a  la  vérité,  fedifputoiènt  l'honneur  du  ikcré  dé* 
pôt  ;  &  notre  Auteur  eft  trop  éclairé ,  pour  déci- 
der un  procès  de  cette  importance» 
.  Apres  avoir  fuivi  Mr.  Pocockt  dans  le  cours  de 
fes  voyages,  le  long  de  l'Egypte, nous  croyons 
pouvoir  l'abandonner  dans  la  defcription  qu'il 
nous  donne  de  Ton  pafTage  de  la  Mer  Rouge  au 
Mont  Sinaï.  Ce  détail ,  auâi  fec  que  le  Fais  qu'il 
traverlk ,  nous  engageroit  dans  une  nouvel  le  con* 
troverfeavec  Mr.iS&aw/ur  la  marche  des  Enfans 
d'Ifracl ,  &  nous  avons  des  objets  plusiatéreiiànf 
à  offrir  à  nos  Leâeurs* 

Les  Egyptiens ,  qui  fe  piquoient  d'être  les  in- 
venteurs des  Arts ,  ne  furent,  ou  plutôt  ne  voulu*» 
rent  jamais  profiter  des  lumières  &  des  découver- 
tes des  autres  Peuples.  Mais  lorfque  les  Grecs  & 
après  eux  les  Romains  fe  rendirent  maitres  de 
r  Egypte ,  ils  y  introduiiirent  leur  goût  pour  les 
beaux  Arts ,  &en  paiticulier  pour  l' Architeéîure 
&  pour  la  Sculpture.  Les  Villes ,  dont  ils  furent 
les  fondateurs,  fe  diftinguent  des  autres,  par  des 
ouvrages  plus  beaux,  quoique  moins  grands.  A-^ 
léxandrie  en  eft  remplie;&  Antinople,  Ville  fon« 
dée  par  l'Empereur  Adrien  à  l'honneur  de  Ton 
Favori^ Ile  fe  retrouve  plus  que  parJecaraâère 
de  fes  ruines. 

Les  Edifices  des  Egyptiens  font  fi  dififérens  de 
ceux  des  autres  Peuples ,  qu'ils  mériteotles£>ins< 
fiimc  XXXVIL  Partie  L  L  que 


2ae  notre  Auteur  Veft  donnés  pour  lesdécrfra. 
ï'eft  peut-être  dans  hiThébaïde  qu^oti  Toît  enGo» 
ré  les  premières  nudJEbns.  Les  deux  chaînes  de 
Montiqjnes,  qui,«près  avoir  parcouru  l'£gypte, 
&réuniifentdfuis  cePms/ournirentauxHabiloiis 
des  demeures  plus  commodes  que  leurs  Teares* 
rour  &  mettre  à  couvert  de  Tardeur  du  Soleil^ 
des  Vems  quelquefois  plus  brulaos  encore,  & 
du  froid  des  nuits  ffi  dauttireuï  dans  des  Puïs  où 
les  exhalaifbns  nitreufes  font  communes ,  ils  fu- 
rent fe  creufer  des  Grotes  dans  les  Rochers.  Auâ 
tix>uve*t-on  des  efpèces  de  Rues  formées  de  di** 
vers  logèmens  pareils,  taillés  à  la  hauteur  de  dix 
pies  dans  le  roc ,  quelquefois  feutenul paôr  des  pi- 
Ucr6,&  ouverts  par  des  portes .  Ce  qui  A*étoit  d'à-» 
bord  fait  que  pour  l'ufiigefut  bientoMprès  conû^^ 
eré  à  laiàagnificence.ilneâilutque  des  travaux 
plus  longs  ,Dour  creufer  dans  le  méitielieudes 
oabitations  IpadeuCëg  pour  Vts  Rois  ;  &  les  Rois 
ménagent-ils  la  peine  &  le  tems  de  leurs  Sujets? 
Ces  chambres  amples  fechangèrentenofiiades 
d*apartemens;  tes  piliers  devinrém  des  colones,&: 
k  pierre  des  rochers  fut  cou  vente  dMncruftatîons 
&  de  dorures»  LesaqparveméUiicoiâmiioiquoîAt 
les  uns  aux  auties^&désdefcentescohduifoîent 
i  des  étage»  plus  bas  >  &  mimé  à  des  réfervoirsoù 
TeauduKil  formoitdés  Baiîns.Les  dèmetfres  des 
morts^plus  ftcrées  qde  celles  des  vivans,étoierit 
auffi.pl ùs  magnii<3^ês.  Lés  Anciens  nous  parlent 
des  Sépulcres  des  Reîs  de  Thèbés,commç  d'où* 
wrages  dont  la.  beauté  nefot  jamais^paffée  ;  & 
Ton  retrouve  encore  ces  fuperbes  Tombeaux 
dans  ieiméme  état,&  prefque  dans  le  même  nom- 
bre qu'ils  ttdiisoatétéidéCinlï/Ce  font  dts  Gale- 
►  i  ries 


witB  SMteassàmgàenentt  i  eiaqtràntef  iés  <fe  Ion- 
gmeorv  &  donc  1â  lâirgeur  &  la  hautieur  fent  du 
aoBoins  dedjis  pies  5  qui  condnil^m  à  des  chambres 
fott  grandes ,  oà  (ê  (roBVetit  led  TcMânbemix  desf 
BiOis.  Un  de  ces  Toiiiibetttis  ^  qui  ^feptftés  dcf 
hamt ,  CHUxe  de  long*  ^  &  fit  de  \trge ,  eft  fait  d'une 
iode  pièce  de  Grantt  rouge,  &  fon  couvercle  eff 
'  orâé  de  1»  r epr é(e&tack>n  du  Prince  eii  relief.  Di- 
Terièsautres^niehes  itiéiifsçées,fohdaff)S  ]ti  Gale- 
ries  y  foirdmu^  les  Sate^  pritifefpales,  fervoreqtapa'^ 
remment  à  reetfettlir  les^c«>rp^  desautres^perfon^ 
ttes  dirlafFamil'Ie  Royale ,  Â;  peut-être  anfli  eeul 
de  quelque»  AnrtMus.  O^  trouve  dians tous  ces 
lieui  despeitmsFe^flÈ^ché^^ncore,  des  orfiemen» 
defimlpiure^qtrt  repréftBféht  des  H^omiiîes'&  des 
Animaux,*.  furHtoutpTftlîeihrshiferiptîons  hiéro-^ 
gliiph^ikes.  Ces^eafs^i'es  miftérieu^s  dbnt  à  pei- 
ne dîevîne*t;-oft  l?<s>rigine'^  &  dont jamaîson n'en- 
tendra  le  fens  ,^eiprimoiei3t,  fuivant  S$rabon^  \t 
Bàâgnî.fittence  &  te'  pouvoir  d^  ces^  Rois ,  dont 
l'empire  s'étendbit  fur  Ifa'ScytHie,  VxB^nmt^ 
rioore  ^  Se  lés  Imtes. 

'  Sur  le  même  modère,  mais  fur  tm  plan  plus 
vafte&  pl\j6  compofë ,  fût  probablement  conf- 
crdi  ce  Labîrinthe  femeù«,quî  fôutnit  iMfms  le 
xnodèledU'fien.  Goamie  le  Faïs  êtoit  plat ,  on  fuv 
obligé' de  bâtir  fur  la  terre  des  Sales ,  qtii  commu- 
ntqtroiëtlt  emitéelle^ ,  &  rêpondoiiifiraux  Grotes 
lbuterraiiies,de(linées  à  renfermer  lies  Cadavres 
des  RoiS'ft  dé^  Crocodilesûcrés. 

Les-nléiiies  vues  firent  enfuite élever  lesPirà^ 
fttfdes ,  qtli'  d^tis^  uci'  terroir  couvert  de  fable ,  A 
înondtl  tous  les  ans  par  le  Nil ,  confer vent  toute 
la  folidité  des Moniegnes  de  IftThébaïdè; Ily a 

L  2  lien^ 


lieu  de  qrojr^  qu€d*abfprdoQ(jei  contenta  de  coaW 
yrir  de  pierres  des  émineaces,  dans  lefqi!ielles.oa, 
avoit  placé  des  Cadavres  illûftrçs.On  trouvedaQS 
quelques  endroits  de  i'Egvpte  des  Collines  m^* 
cru  fiées  de  cette  manière.  Maisenfuiteonfitdes 
élévations  abfolument  artificielles.  On  y  bâtit  des 
Galerie$fde$  Sales,&  des  Tombeaux;&  les  Egyp- 
tiens toujours  fuperftitieux ,  dans  letemsmeme 
qa'ils  élevoient  des  Maufolées  fi  remarquables  ^ 
en  cachoient  avec  foin  l'ouverture  &  la  confiruc« 
tion.  Ils  réuffirent  fi  bien  à  dérober  leur  art  à  des 
yeux  profanes  &  à  des  mains  avides, qu*/7  s^ejt 
trouvé^  qu^ilfe  trouve  encore  desgemSj  qui  mere^ 
gardent  ces  Monumens  célèbres  ^  que  comme  dts 
majfes  informes  de  pierres  entaffies  les  unes  fur  les 
autres  fans  beaucoup  d*art  ^  &  uniquement  capa-^ 
Hes  d'étonner  un  vulgaire  ignorant  \a).  Ceux  mê- 
mes ,  qui  les  reeardoient  comme  des  merveilles  y 
ne  les  connoifloient  peut-être  pas.  Ce  n^eft  que 
fous  le  Calife  Mahomet ,  l'an  820  de  l'Ere  Çhré- 
ti  enne,  qu'en  ou  vrant  la  grande  P iramide,  on  a  p a 
voir  ce  qu'elle  avoit  véritablement  d'adnurable. 
Encôrci  Jés  Voyageurs  ne  l'ont-  ils  décrite  qu'im* 
parfaitenaent ;  oc  Ton  p,eut dire  quetMr.  Maillet , 
dont  Mr.  JPo^tf^Af  emprunte  &  la  dèfcription  &  le 
plan,eft  le  premier,  qui  en  ait  fait  connoitre&  le 
mi(lère&  la  beauté. 

La  conftruâion  des  Piramîdes  fut  Cins  doute 
fuivie  de  celleSesTemples^î^  |îu;e  feuls  fufiroienc 
pour  nous  donner  de  mÛe^  idé^  de  la  magnifia 
cence  des  Egyptiens •  C^^  Bd/Ççes ,  dont  la  gran« 
deur^  la  folidité  &  le  ^iif^^^fui:çnt  toujours  le» 

"  princi- 
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pruicîpaux  caraâères,  étoîent  d'ailleurs  à  peu 
près  bâtfs  fur  le  inéme  plan.  Des  cdurs  d'une 
grande  (fténdue^A^o^i^conduifoient^au  traders  de 
divers  rangs  de  Colonnes,  de  Statues  &  d'Obélif- 
ôues ,  à  des  Portiques  erhauffés  bâtis  en  forme  de  * 
Pîramides,  De  ces  Veftibules,  UfixvXtt ,  on  paflbit 
à  deux  corps  de  Bâtttnens^dont  l'intérieur  &  le 

Îlus  petit  étoît  le  Temple  proprement  dit,  «  ^ntciu 
/autre  étoît  appelle  h^oixêç ,  ou  le  Temple  anté- 
rieur. Plus  loin  fe  trouvoient  des  apartemens  def- 

''à'nés  aux  Prêtres,  àceuxquîvenoientconfulier 
la  Divinité .  &  peut-.être  aux  Beautés,  qui  tous  les 
ans'fe  cônfacroieot  à  elle  d'une  manière  particu- 
lière (a).  Des  murailles  d'une  épaiflèur  prodi- 
gieufeentouroierit  ces  Lieux  facrés«Nul1e$  fenê- 
tres ne  les  perçoient ,  &  dans  les  premier^  tems  il 
ne  s'y  trouvoit  même  niornemensniHiéroglî- 
phes.  A  cette  (implicite  ru(lique,mais  majeftueû- 

'  ie,ruccédèrent divers embellifTemens  de Ibulptu^ 
re  moins  élégans  que  fînguliers. 

Cette  idée  générale ,  que  nous  venons  de  don- 
ner des  Temples  de  l'Egypte ,  fur  les  divers  plan^ 
qu'en  donne  l'Auteur,  doit  nous  difpehftr  d'en- 
trer après  lui  dans  le  détail  des  parties ,  dont  ils  é- 
toient  compofés*  Quelle  règle  fixe  pourroit-on 
donner  d'un  art,  qui  n'en  reconnut  aucune  che:!^ 
les  Egyptiens  ?  Les  proportions  de  leurs  Colon- 
nes,la  torme  de  leurs  baies  &  de  loors  chapiteaux, 
leurs  architraves ,  leurs  frifes ,  leurs  corniches,  (fi 
l'on  peut  appel  1er  des  mêmes  noms  des  parties, 
qui  n'ont  avec  celles  qui  les  portent  que  des  rar 
ports  très  légers  ) ,  font  différentes  dans  leurs  di: 

vers 

.  (a)  Stiab.  ikid^  • 

La 
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vers  Edifices.  Il  foëtderemà^erque  to-Qj^-?, 
vrîers  de  TEgypte  parôîflfent avoir  emép  vue  £Pî- 
mîter  les  produàions  dp  la  Nature.  Dès/çuDla- 
ges ,  des  fleurs,  &  fur-toiit  Ifepalmîer^n  commua 
en  Egypte»  leur  fourhîrichit  les modeleç-dè leurs 
ornemens  (0)  ;  &  leurs  derniers  ouvrages,  plus  é- 
légans  que  fesprécédens^donuèrentau^  Grecs 
Tidép  des  Ordres  Dorique  &  Goriojdiîen.Au  rcP 
te,on  ne  voit  pas  que  les  Egyptiens  ^ent  jamais  ecr 
rÂrt  de'çonftruire  dés  Arches ,  inventioq  à  la- 
<j[uellc;  lis  femblpient  toucher  par  plufieûrs  de 
leur^  Quyrages,      .... 

Oe  gbujt'pour  le  grand  Âi'extniordînaîreiiefe 
rçm^qùepas  moins  dans  te^'Statui?s  des E^yp'- 
tiens.  Êiiv^îii  y  chertherdi't  r  on  les  propottïons 
exactes  Vies  àtc&udes  variées,  les  trattsjQracieiix 
&  délicats  de  la  fculpjfure  des  Grecs.  On  Tadit 
pilleurs  (b) ,  les  Egyptiens  copioîcnt  leurs  Mo*, 
mies*  liagf andeur  de  l^cmvraçecachoit  Picrégu- 
ïarîtë  du  clefTein  &  les  défauts  de  reiécuiian.  Un 
ne  voit  ppint  uns  furprlfe  des  mafTes  énorxnesde 
çïnqnii/il^  (i  même  de  cent  pies ,  taillées  eoJSgu*» 
te  d  HomçïeSjd*  Anîmàux^de  Moiafires  fimboli- 
ques.  0n  regrette  les  marbres  prédeitx  employés 
i  joindre  tantôt  des  vifages  humains  à  d^es  corps 
de  Bêtes  ,&  plus  fou  vent  encore  des  t^.t9$  d'Aoi* 
maux  4  des  troncs  d'Hommes.  Ces  aflècablages , 
deftinés  peut-être  à  reprt^fenterd'upe  mânièreé* 

fligmati- 

fa)  fent'ittt  les  Palmiers  du  Temple  cle  S^/pmûn  ^ 
toient-ils  des  Colonnes  ou  des  Pilaate9  fait»  pour  imiter  ^ 
cet  arbre.  I /îtf/f,  VI ,  ér  VIï, 
(k)  Dans  l'Extrait  des  Antiquités ffyc*  di  Mr»  MiddletOA 
Mikl.Rai/.Têm,X}aLlT.p,J,6s. 
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sigmatique  les  cho(^sic9i>liiscommuiief  ,n^of- 
^ent  plus  à  nos  yeux  que  des  Touts  monftrueux. 
.  Cette merveiUéu&  Statue  à^MemmQn^^yxx  ren* 
àoit'des  fons,lQrfquc  les  rayons  du SoMI don- 
Ôoient  fur  elle ,  fe  retrouve  encore.  Envain  quel- 
ques Auteurs  pn^tendent-riis^que  leColoiie  de 
btranit  d'un  gf  is  rougeâtfe ,  qu'on  prend  pour  el* 
ie,ne  répond  pas,  du  moins  par  fa  couleur ,aux  à^ 
fçriptioBS  qu'en  donnent  les  Anciens,&que  brifée 
ou  f^vÇamiifc  ou  par  un  tremblement  de  terre , 
il  n'en  reiloit  que  la  bafe  du  tems  de  ^uvenal  {d). 
On  opofe  à  ces  autorités  des  autorités  plus  for- 
tes^  la  tradition  des  gens  du  lieu  aflex  jfimples  pour 
aflurer  que  la  iitatue  rend  encore  des  Ibns ,  qnoi- 
qu'auçun  d'eu^  ne  les  entende,  &fur'tomlafî« 
tuation  &  laformeduGolotTe.Lepaflagedu  Poè- 
te Latin  ne  prouve  autre  chofe,  fi  cen'efl  que  le 
fon  foiitQit  4u  milieu  de  la  Statue;tpais  on  n'en  peut 
pas  inférer  qu'elle  n'eût  pas  été  rabâtîe,  foit  avant 
foit après  ce(  Auteur.  P  ailleurs  lès  Infcriptions , 

SuijCe  trouvent  fur  Iabafe&  fur  les  deux  jambes 
u  Coloife  à  huit  pies  de  hauteur ,  &  que  notre 
Auteur  a  copiées ,  quelque  inintelljg^les  qu'el- 
les foient  pour  la  pl^t^t  »  femblent  mettre  la  cho- 
fehors  de  doute.PluIieurs  de  ces  Infcriptions  font 
.de perfonn6s,quidi(çnt  avoir  entendu  le  fon  mer- 
veilleux, &  les  autres  font  des  Epigrammes  à 
rhoniîeur  du  Hérps;  Elles  confirment  ce  qu'on 
ûvoit  d'ail  leurs,  que  M^mnon  étoit  fi  Is  de  Thhen 
&  dç  V  Aurore ,  &  qu'il  fut  tué  par  Achille  au  fié- 
«e de Troiç..:^,,T  „.,,,, 

1  * 

^«^'^^'     '•  Juvca.5*MV. 
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.  Mais  tftfbaffeï  àCftviuétrttxopncfvistftétetr 
l  d^%  ouvrages  qui  né  feront  jamais  iihîtés ,  &  è 
4c$  iDfcriptionStqùi  feules  fourniroient matière 
i  des  volumes  de  conjeâures.  A  près  tout,la  plus; 
grande  merveille  de  l'Egypte  a  toujours^ té  l'E- 
gypte elle-même*tJn  Païs  naturellement  ftérile, 
que  des  inondations  régulières  ont  rendu ,  qooi- 
quMnégalement ,  ferrite,  depuis  pi  us  de  300oan$, 
mérite  certainement  d'autant  plus  d'attention, 
que  les  caufes  ,ks  circohftances  &  les  fuites  dece 
'merveilleux  phénomène  n'ont  été  décrites  que 
très  imparfaitement  &  avec  beaucoup  d'obfcuri- 
té ,  même  par  notre  Auteur.  Les  Voyageur  s  ne 
s'acôrdent  nul  lement  fur  ces  divers  articles*  Sans 
jious  engager  dans  leurs  difputes ,  &  fans  prendre 
parti  entre  Mrs.  Siaw  &  Pocoche^  contentons* 
nous  d'extraire  en  peu  de  mots  de  l'un  &  de  Tau- 
'  tre  ce  qui  nous  paroîtra  le  plus  claire  le  plus  vrai- 
feriiblable. 

Le  Nîl,qui,fuivani  l'opinion  la  plus^ proba- 
ble, a  fa  fource  dans  les  Montagnes  de  l'Ethiopie, 
^  eu  de  touttems  une  élévation  périodique.  Elle 
commence  d'ordinaire  vers  le  mois  de  Juin,& 
augmente  pendant  deux  ou  trois  mois.  Les.  eaux 
débordées  portent  alors  dans  le  Pais,  qu'elles 
.  changent  en  une  efpèce  de  Mer ,  la  joie  &  la  fer- 
tilité. Le  Fleuve  ceffe  enfuite  de  s'élever  ;reaa 
dont  les  campagnes  étoient couvertes  s'évapore  ; 
la  terre  reparoit  ;  le  Nil  rentré  dans  fon  lit  conti- 
nue à  ç'abailTer ,  &  fe  trouve  quelquefois  réduit 
à  la  hauteur  de  quatre  coudées, au  commence*^ 
ment  de  lanouvelle  crue. 

Les  grandes  pluies , qu'il  faiten Ethiopiepen- 
dant  ptufieurs  moDs  coniécutifs ,  paroiiTcut  être 

Us 
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fts  principales  caàfes  de  ce  Phénomène.  Lesi 
Montagnes  dé  ce  Ptiïs  font  tout-  à-fait  propres  à 
condenfer  les  vapeurs,  qui  s'y  rendent  de  tous 
côtés  Les  Vents  Etéfiens  ou  feptentrîonaux.qul 
fouflcnt  prefque  conftàinment  dans  la  même  lai- 
fcn,  élèvent  &  portent  vers  ces  Montagnes  les 
exhalaîfons  de  la  Mer  Méditerranée*  On  peut  a-  ' 
jouter  j  malgré  rautorîté  de  plufieurs  Auteurs 
{a) ,  que  ces  mêmes  Vents  étant  les  traverflers 
des  entbombures  du  Nil  ^tn  refoulent  les  tati^J^ 

les  empêchent  defe  décharger  enfi grande  quantité 
dans  la  Mer.* 

Les  eaux  du  Fleuve  toujours  bourbeufes  ^ 
pendant  cette  élévation ,  portent  fur  les  Sables  ^ 
qu'elles  arrofent,  un  Limon  qui  les  rendfértîîes; 
car  Teau  feule  ne  fufit  pas  à  la  végétation  des 
Plantes.  Ce  Lîmion  forme  des  terres  nouvelles 
aux  embouchures  du  Fleuve.  ïl  y  a  lieuse  çroi^ 
re  qu'une  partie  de  l'Egyptea  été  fuccetTivement 
formée  de  cette  manière.  Les  CoquîIlages,qu*ott 
rencontre  en  abondancejufqu'au-delàdeMerà- 
phis ,  &  qui  en  fe  pétrifiant,  ont  formé  les  pîerreiî 
employées  à  laconftruâion  dès  Piramîdes ,  fuâ* 
fcnj  pour  prouver ,  que  la  Mer  occupoit  un  efpa- 
ce ,  qu'elle  a  cédé  à  laTerrç.  Dan^?  le  tcms  que  la 
Haute  Egy ()te  étoît  le  plus  florilfante ,  la  BafTé 
n'étoit  qu'uîi  MaraisincùJtc ,  qui,  par  racceffion 
fucceffived'unenouveHe terre, plus  encore  que 
par  les  Canaux  i<^Mt Menés  &  Séfofiris  y  firent 
creufer,dev}ntauffipèupiéequèfertile. 

.   .  ''.^  Maitf 

{a)  Hérodot.  Etaèrp.  ^ilfet  Defer.  Sèc.  p.  jr.  shaw 
Suppltm,  p.  S9.  UnVoyasreur  moderHe  (hLi,Granger)tit 
du  même  avis  que  Mr.  jftf«[ç4#,  Vpj^  Journ,  (UkSavankdii 
xnoisdeSeptembie  1745, 
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Mais  fî  le  Limon  du  Nil  a  prolcmgé  Uteti» 
da  côté  de  la  Mer ,  il  a  en  même  tems  élevé  le 
terreia ,  fuc  lequel  il  s'eft  répandu ,  depuis  tant  de 
iiècles.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  élévation 
fttccèflive  monte  à  près  d'un  dem^pouce  tous  les 
ans.  On  didingue;  Gxt  les  bords  du  Fleuve  des 
couches  de  terre  de  cette  épaiffèur.  Le  terreia 
autour  d'Héliopolis  paroit  élevé  àlahauteurde 
iêpt  pies  &  demi.  Les  anciens  Editées  font  tous 
enfoncés  dans  U  terre  à  une  profondeur  confidé- 
rable,  &  les  Colonne^  élevées  fur  desKochers,& 
hors  de  la  portée  déTinondation,  font  les lèules 
dqnt  on  puiifeaperceypir  les  fond^m<^s. 
'  Dans  tous  les  temsonamefuré  les  progrès  & 
la  (quantité  d'u^einondationfînéceÛaire»  llja« 
voit  dans  laplupart  des  Villes, quifetrouvoient 
fur  le  Fleuve fde$i  Colonnes,  où  Ton obfervoil 
fon  élévation.  Elles  étoient  appellées  Nilomè- 
très  par  les  Grées  ^  oc  ilf/^/W  par  les  Arabes,  La 
feule  qui  fubfi (U  encore ,  &  qui  probablement  eft 
un  ouvrage  des  Califes,  fe  trouve  au  Caire*  Pe$ 
vingt- quatre  divifiops, qui  y  font  marquées, & 
qu'on  appelle  P/V/,les  feiate  inférieures  font  les 
plus  grandes*  Ce  n'eft  que  lorfq^ie  ie  Fleuve  s'é- 
lève à  cette  hauteur^  que  le  (^x^x\à  Seigneur  a 
dix>it  aux  revenus ,  qu'il  retire  de  j'Egyptc.  Les 
Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  l^mçiure  de  ces 
Pics*  La  plupart  des  Voyageurs  j^s font  de dpux 
pies  ;  &  ceux ,  qui  les  reduifqnf  (è  plus ,  les  font  de 
21  pouces ,  c'eft- à-dire  de  troisfwujqes  plus  gran- 
4e$  que  les  coudées  des  Anciens. 

jiérodQte  (#)  rapofte,  que  fous  ÏGKoiMyris 
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Qoe  élévation  4a  Nil  de  huit  coudées  fu$foit^ 
pour  iaonder  les  terres ,  mais  que  de  fon  tems  ^ 
c'e(l*à-dire,9oo  ans  après,ilen£illoitdumoin$ 
quinze.  II  «ft  à  la  yérité  inceruin,  fi  uue  plus 
grande  largeur  de  terrein  culdy4  du  côté  des 
Montagnes ,  &  Deut-£tre  plus  4)cvé ,  ne  contri- 
buoit  pas  à  rendre  cetezcèsdMnondationnéceF; 
fiiire.  D'igilkurs  les  fofTés&l^ré&ryoirscreu- 
fés  dao(  cet  interval  le  dé  tour  noient  une  partie  de 
Teau  du  Fleure ,  &  n'en  laîffoient  plus  aUez  pour 
riDondadon)  à  moins  qu'elle  ne  s'élevât  plus 
haut  dans  le  lit  principal.  Il  ed  cependant  difficile 
de  ne  pas  conclure  de  ce  ftit ,  avec  celui  de  qui 
nous  Iç  tenons,  4|uc  le  terr<âoen  s'élevant  ne  pou  * 
voit  plus  être  inondé ,  à  moinsque  labanteor  de 
l'eau  ne  fût  plus  grande.  Toutes  les  mefures  poi^ 
térieures  au  iièclc  ^Hèr^Mtt  confirment  cette 
çonféqoence.Sans  nous  arrêter  à  celles  que  nou$ 
pouvons  che^  les  Auteurs  Arabes,  qu'il  nefe^ 
roit  cependant  pas  difficile  d'acorder  avec  cette 
Hypothèfi!,  il  fufitdedirequ'aâuellementrin- 
ondadon n'eft  pasfufifante,  logique  le  Fleuve 
ne  s'étève  pas  à  vingt  Pics  \  4ui  par  Je  calcul  \% 
plus  modeiie  déiermÙKfit  i  if o  pouces  la  bau? 
teur  des  couches  ajoutées  au  terrein  depuis  1  es  ob» 
lèrvation^  dip  l'Hittorien  Grec  Car  loin  d'y  avoir 
rien  à  rabattre  pour  une  plus  grande  étendue  de 
terrein  ou  de  nOjuvfanx  réfervoirs ,  il  y  auroit  à  ar 
joutei:  ppur  les  canaux  t>oQdiiés  ,&  les  terres  ^le^ 
vées ,  qu'on  ne  cultive  plus. 

Ce  qu'on  craîgnoîtautrefoîslepluSi,c'étoîent 
les  inondations  exceffives,  &  ce  fut  en  partie  pour 
les  prévenir  qu'on  fit  des  Foffés,de8  R^fervoirs , 
&  peut-être  des  Lacs»  Aujourdhui  l'on  ne  craint 

que 
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<jue  le  manque  d'eau  ;&  cette  crainte  ,'peut-étr^ 
Kutant  que  la  néglicence ,  a  fait  qn^on  ne  s'ed  pas 
ôppfé  à  robrtruôîoii  de  la  plupart  des  Ganaut. 
Maïs,  malgré  cette  épargne,  il  parott  par  une  lifte 
de'près  de  cinquante  ans,  que  loin  d'être  ex* 
cem  ve ,  Tinondation  a  fou  vent  été  trop  petite  & 
f  rop  tafdive.  La  plupart  des  terres  de  la  Haute  E- 
gypte  ne  font  plus  inondées  naturellement,  8c 
ce  n'eft  qu'à  force  de  travaux,  quelesHabîtans 
y  élèvent  Teau  du  Nil.  La  Bafle  Egypte  fera 
avec  le  tems  dans  le  même  cas  que  la  Haute;  &  le 
Païs  le  plus  fertile  deviendra ,  comme  l'avoit 
frévu  H/rodote\  le  PàVs  le  plus  ftérîle.  On  af- 
filre  môme  qu'il  ne  produit  plus  ce  que  les  Au- 
teurs anciens  raportent  qu'il  produifoit  de  leur 
tems  (a), 

La  balfe  Egypteaura  cependant  toujours  quel- 
ques avantages  fur  la  Haute.  Son  terroir  eR  moios 
labloneux ,  &  il  pleut  aflcï  fou  vent.  Toutes  les 
fources  de  TEgyptc  Viennent  du  Nil,  dont  l'eau 
pénétrant  au  trav'ers  des  fables,  s'y  charge  de  nî- 
tre,  &  prend  un  goût  (aie  Scdefegréâble.  L'air 
cft  fucceffivement  fort  chaud  &  fo^t^oid  ;  & 
les  vapeurs,  qui  s'élèvent  des  campagnes,  dont 
l'eau  s'exhale,  ne  peuvent  être  que  daiigereu- 
fes.  Auflî  Y  eft-on  fujet  à  dîverfes  maladies,  & 
en  particulier  à  la  Perte ,  qui  commence  au  mois 
de  Février:  elle  eft  fort  violente  pendant  la  faifon 
fles  vents  du  Sud-eft ,  &  s'arrête  enfuîte ,  lorfque 
ceux  du  Nord  rafraichiffent  &  purifient  l'air. 

Quoî- 

(a)  Mr»  CrAngtr»  JComme  je  n'ai  pas  fou  Livce  ,  je  fuii 
oblige  de  xenvoyei  à  TExtrait  du  Journal  du  SavatudC 
ja  cicé. 
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'  Quoique  l'Egypte  ne  fdt  pas  abondante  et) 
Plantes  &  en  Arbres,  Mr.Por^^^n'apaslaifl^ 
îic  recueillir  \ps  Efpèces  qu'il  a  pu  trouver;  (t 
Mr.  MiUer^fmïCUX  Botanifte  de  Chelféa,en  a  fait 
Je  catalogue*  On  trouve  d'ailleurs  dans  le  Livre 
de  notre  Auteur  quelques  figures  de  Plantes  jus^ 
qu'ici  mat  deffinées,  &  leur  beauté  fait  regretter 
•qu'il  n'y  en  ait  pas  un  plus  grand  nombre. 
'  1 1  feroit  aùffi  à  fouhaiter  q ue  Mr.  Pococke  eût 
(donné  à  la  defcription  des  Animaux ,  une  partie 
des  foins  qu'on  remarque  dans  fes  de&riptions 
des  anciens  Monumeus.  Ce  n'efi  pas  qu'en  plu« 
fleurs  endroits  de  fon  Livre  il  ne  parle  des  Oi^ 
feaux,de$  PoilTons^des  Quadrupèdes,&  des  Rep^ 
tiles  de  l 'Egypte*  Mais  les  N^uraliftes  font  diffi^: 
-ciles  à  contenter*  Ils  ne  veulent  pas  que  (bus  des 
noms  nouveaux  on  leur  déguiie  des  Animaux 
très  connut,  ni  que  fous  le  même  nom  on  con* 
fonde  des  Efpèces  différentes.  C'eft  par  les  dé*^ 
tails  qu'ils  jugent  d^  l'exaâitude  des  obferva*^ 
«ions  ;&  félon  eux,  quand  on  décrit  la  Nature^ 
c'eft  elle  qu'il  faut  étudier  plutôt  que  les  Ecrit» 
ties  Anciens*  ^ 

Notre  Auteur  eft  plus  exaâ  dansc€qu*il  dît 
du  gouvernement  de  l'Egypte;  mais  comme  il 
s'acorde  fur  ce  point  avec  les  autres  Voyageurs^ 
nous  ne  nous4irréterons  qu'à  queloues  particula-* 
tités  détachées  fur  les  Habitans  du  raïs. 

Les  Coptes ,  qui  ibnt  les  Chrétiens  naturels 
tfe  TEgypte ,  ont  pris  ce  nom  d'une  Ville  de  la 
Thébaïde  apellée  Coptos.  Ces  Chrétiens 4)cr* 
fécûtés  par  les  Empereurs  Payens  fe  retiroienc 
tians  les  Montagnés,qui  font-autour  de  cette  Vil- 
le; &  leur  révolte  fous  l'Empire  de  Z>iW////>«^ 
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engagea  ce  Priaccafiiîredétniife!!  ViileaiMoar 
de  laquelile  ils  1k  réfogioienC.  Diofcor^  lear  Par 
ttiarche^  leav  fiitfiint  embf  afièr  l'opinion  é^Eu* 
rfckes ,  les  rcnditfajiets  à  la  condamnatbn  qu'en 
Ae  le  Concile  de  Ghalcédoine*  Depuis  ce  teoui 
lin  s  &  perféciztés  des  Grecs ,  qu'ils  perfécutè* 

,  rem  à  leur  tour  y  dès  qu'ils  fe  vkent  protégés  par 
les  Mobosnétan^jaloux  des  Ladas,qui  les  r^ar*- 
îdmt  comme  coupables  d'Héréfie  &  de  Sçbis* 
me  y  leur  foui!  l'injure  de  vouloir  les  convertir, 
îh  fMcriifteQt  conftamment  da^  le  culte  &  dans 
figoorance  de  leurs  Ancêtres»  Levix  Religion 
eonftfte  en  un  mélange  de  cérémonies  &.  o^ab- 
ftinences  ^  con&crées  par  la  prelbription  &  ob* 
Âvvéesfiinsreipeâ.  IbbaiCéntlepavéderEgli* 
fe,  &  ne  favent  ee  qu'ils  y  font.  La  Ckconci* 
ion  &  pratique  Hinr  les  desx  Svxes  Ça)^  Ils  c|oienc 
)esA  mes  des  morts  e»  Paradis  au  bouc  deqimran* 
te  jouirs:,  &  ne  laiflfent  pas  de  prier  pour  elles.  Ils 
ft  proftement  devant  des  hnages ,  &  n'ont  point 
dt  S«avtBe$,à  l&réferve  duCruciâx^Leurs  Prêtres 
pcefqucaoffi  ignorans  récitent  par  routine  un  Of- 

.  fice  qu'ils  n'entendent  pas ,  &  c'eil  avec  beaur 
roupderazfim:  qu'ils  fe  difpen&nt  de  prêcher. 
.    Les  Arabes ,  oui  occupent  la  plus  grandepar* 
t\e  de  la  Haute  Egypte,  vivent  dans  des  Tribus 
4Kparées  fous  l'autorité  de  kursi  Sitiis ,  &  ne 

refpecf 

:    Ça)'  Ttff»  hr&t  ^tXiÊftinft  fêmXêra  sr«^'  iuftêtçysl 

lut ,  mti  Wt  ^tb^m  hetifUMsv»  Strib^  Hid.  Cm  daux.coi> 
tûmes  «brcLvées  encoce,  faim  suicuasapoïc  à.U  Keligion^ 
par  les  'Egvptlens  tant  Coptes  que  ld»Qamétaii&,  les  diï- 
cin^enr  «cs  étrangenr* 
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wfpeôcnt  que  peu  ceux  qui  gouvernent  te  Païs 
de  la  part  du  Grand  Seigneur.  Plus  policés  que 
les  Arabes ,  qui  errent  dans  lesdéfertsde  la  Mer 
Rouge,  &  qui  ne  vivent  que  de  brigandages,  ils 
ne  fi)nt  pas  mdns  avares,  &  peutrétre  plus  fuper^ 
fiitieux*  Ils connoiflènt  cependant  la  fidélité  &  te 
juftice  ;  ils  pcadquent  entre  eu!x  ces  vertus ,  &  ùb 
manquent  pas  de  défendre  eeux  ^ui  fe  inetten  t 
Ibus  leur  proteâion .  Leurs  i^aîfons  font  facr  ées^^ 
.  &  leurs  reflentlmens  ce(Iènt,dès  <}ue  leurs  eQ«* 
Demis  viennent  s'y  rendre,  &  qu'ils  ont  mangé 
avec  eux*  Sobres  par  néceffité  autant  que  pH: 
choix,  ils  offrent  à  leur  table  fans  répugnance  & 
làns  honte  tantôt  les  Bétes  de  leursTroupeaux,4t 
tantôt  leur  piih  &  leurs  oignons.  Que  le  repas 
ïbit  médiocre  ou  abondant ,  jamais  ils  n*en  réfcr- 
vent  rien  pour  le  lendeinuîn^La  table  des  Princes, 

Î»lus  fplendidequecelle  des  Particuliers,  eftéga^ 
cment  comttrane  à  tous  ceux  qui  s'y  pré^n- 
tent,  les  riches  &lesmendîansyfontreçttsd'um 
mémeœii  ;&lcs  Convives  fefuccèdentjufqu'à 
ce  que  tout  Icfeftin  foît  confiimé^ 

Les  Jutft ,  qui  fe  trouventengrandnombreà 
Alexandrie  &  au  Cah*e,y  retiennent  leurs  ancien» 
îies  fupcrfthiotïs.  Ils  fe  vantent  de  confcrver  dans 
la  dernière  de^ees  deux  Villes  un  Manufcrit  de 
ïa  Bible,  écrit  de  la  main  d^EJUras^  Manufcrit 
qu'ils  regardetrt  comme  iSfacré,  qu'il  n'eft  per- 
mis à  pertonne  de  le  toucher.  La  cramte  qu'ils 
^voient  du  ttftïïs-des  Fayens  déboire  du  Vincon*» 
ïkcré  aux  ïdoks ,  les  engageencore  à  lefaîreeux^ 
mêmes ,  &  à  iceîler  les  bdutellles ,  où  ils  le  con- 
ièrvcnt*  D'àf  H  eors,  di  vifiîs  entre  eu  x  commean»» 
irefois ,  îh  tfohr  guère-plus  de  communion  les 

una 
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uns  avec  les  autres,  qu'ils  n'en  ont  avec  les  Chré'^ 
tiens  &  les  Mahométans.  Les  Charj^îms ,  fuc- 
ceirears  des  anciens  £(réi\iens,fcrupnleurement 
attachés  au  Pentateuque,  auquel  ils  ne-mélent 
•aucune  Tradition,  acculent  les  autres  Juifs  de 
i&'avoir  pas  oblèrvé  la  Loi  du  Divorce,  &devi* 
vrc  dans  l'adultère. 

Quoique  les  Turcs  fe  regardent  comme  les 
^aitres  de  l'Egypte  ,  leur  petit  nofcnbre,  leurs 
excoriions,  &  leurs  jalouiies  mutuelles  font ^ 
^u'iU  ne  fe  foutieiment  que  par  les  divilions , 
iqù'ils  ont  foin  de  fomenter  entre  les  principaux 
dû  Païs.  Imbus  du  dogme  d'une  FtédeftinaitioQ 
^bfolue ,  ils  fe  conduifent  mieux  dans  la  mauvai* 
&  que  dans  la  bonne  fortune.  Soit  principe  de  ré« 
iignation  à  la  volonté  Divine ,  foit  manque  d'af* 
feâion  pour  leurs  Parens^ils  ne  regr ètent  que  pea 
ceux  que  la  mort  leur  enlevé ,  &  ne  pleurent  que 
leurs  Enfàns.  VLeurs  ablutions  fréquentes,  les 
prières  qu'ils  ont  foin  de  faire  dans  les  lieux  les 
plus  publics,  leurs  Jeûnes  qui  ne  les  engagent! 
l'abdinence  que  pendant  le  jour,  leurparoiflènt 
des  pratiques  fuffifantes,  pour  expier  les  plus 
|;rands  crimes.  Rampans  avec  leurs  Supérieurs^ 
hautains  envers  leurs  Inférieurs,  ennemis  des  é- 
étrangers,  &^avides  de  leurs  biens,  ils  ne  fb  mon* 
trent  civils  que  par  diflimulation ,  &  ne  donnent 
ieur  ^  parole  que  pour  mieux  tromper»  Le  Voya- 
ge de  la  Mèque,  qu'ils  fe  croient  obligés  de  faire^ 
4u  moins  unefois  en  leur  vie,  &  que  le  traiifporç 
.des  marchandifes  de  Perfc;  &  des  Indes  rend  lu- 
cratif, loin  de  les  rendre  meilleurs,  vérifie  ce 
proverbe  des  J  uîfs  &  des  Chrétiens:  Défiez-vous^ 
dilent-ils  ^  U^u»  Homme  qui  revient  de  la  Mèque  ^ 
)     -  '.,*•'■"  u'^ez. 
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m^é^ez  rien  à  Hmiltr  avec  lui .  /V7  et  fait  demx 
fois  ccV^^e  ;  qnitezfoHS  délai  fôm  voijinage^ 
s^il  a  trois  fiis  vifitéce  Lieufaeri* 

Les  Egyptiens  originaire^  ûoas  font  en  géné- 
ral repréfentés  comme  un  Peuple  voluptueux , 
lâche,&  peu  propre  aux  fatigues  oc  aux  Arts.  Cet-> 
te  indolence  qu^on  impute  à  leur  terroir  &  à  un 
ibleil  trop  brûlant  (19),  a  fait,  dit-on,  dans  tous  les 
âges  leur  véritable  caraâère.  La  parefTe  chet 
eux  fut  là  mère  de  Tinvention ,  &  la  Mitholo- 
gie  Payenne  fut  le  fruit  de  leur  loifir  &  de  leur 
imagination.  Mais  ces  Peuples  ne  fe  font-ils  donc 
diftingués  que  par  des  fables  ?  Les  Ouvrages, 

3u'on  voit  encore  dans  leur  Païs  ,  ne  nous  en 
onnent-ils  pas  une  autre  idée?  Quelle  Nation, 
dans  un  terrain  aufll  petit ,  s'eft  montrée  plus  la^ 
borieufe  >  Ce  grand  nombre  de  foifés  &  de  réfèr* 
voirs  creufés,  ou  pour  porter  les  eaux  du  Nil 
dans  des  terres  ftéri]e$,ou  pour  prévenir  des  inon- 
dations  exceffivès;  ces  Piramides ,  ces  Temples , 
ces  Coloflès  montrent  qu'ils  étoient  capables  de 
travail  fous  des  Princes  dignes  de  les  gouverner. 
Les  Rois  de  Thèbes ,  Séjoftris ,  &  même  les  pre- 
miers PtoUmées  régnèrent  fur  des  Peuples  labo* 
rieux  &  vaillans.  Ils  ont,  àk  la  vérité,  dégénéré 
fous  des  Monarques  éféminés ,  &  fous  des  Mai* 
très  durs  &  avides*  Mais  quels  font  les  Peuples, 
que  des  exemples  demolefle  autorifés,unlong 
efclavage,  &  fur -tout  un  joug  étranger  n'au* 
roient  pas  énervés  }  Si  les  caufes  phyiiquesont 
quelque  influence  fur  les  mœurs  des  Peuplés, 
cette  influence  eft  toujours  infiniment  petite,  a« 
prix  de  celle  des  caufes  morales* 

(s)  Maillet  Difeript,  bcc,  par,  lOf .  • 

T^mt  XXXFll  Partit  L         M  A  R- 
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À  a  T  I  C  L  E    IX. 

ti  Commercium  Philofpptûcmn  &  Mgfëç* 

C'eft-à-dîre: 

COMMERCE  iêlé^ttKU^fiàrUPhihfiphiê^ 
les  Mathématiques ^çXAtt  Mrs.  GODËPltoi- 

Guillaume  de  Leibnitz  ^  Jean  Bea* 
NOULLt.  En  deux  Tomes  in  4.  Tome  I.  de 
484  pag6s^  Tome  IL  de  492  pages.  A  Latè- 
[anne^  1745'^  chez  Bousquet  &  Compagnie. 

M  Es  vœut  feront  fatisâîts  i  fi  jeréuiSsàfài- 
re  lire  cet  Extrait  avec  le  plaifir  que  j*ai 
reffentî  en  Iffant  rOrîgînal.  Ce  ii*eft  pas  qu'il 
n'y  ait  bien  de  rab(lrait)&  de  la  pi  us  haute  Ma- 
thématique,  plus  difficile  encore quf'elle ne Teft 
par  elle-'mémefà  cau(è  qu'elle  n'eft  que  par  mor- 
ceaux détachés  )  fans  fuite  5  fans  liaifon ,  &  pro* 
poféé  avec  une  brièveté ,  qui  n'eft  proportion* 
fiée  qu'à  des  Génies  tels ,  que  les  Auteurs  de  ces 
JLettres.  Ces  fortes  de  leâutes  font  une  étude, 
&  même  d'une  eipèce ,  qui  paroit  plus  propre  à 
fttîçuer,  qu'à  faire  l'amufement  d'un  Leaeur 
ordinaire. 

J'y  ai  pourtant  trouvé  non  feulement  dequoi 
itt'inilruire^mais  dequoi  palfer  agréablement  bien 
des  heures^  Il  y  a  dans  ces  Lettres  des  morceaux 
pour  l'Hittoire  Littéraire  de  vingt  -  deux  années  , 
qui  font  unique!*  Deax  des  ploi  grands  Génies 

de 


'4e  VCtlrqpe/s'y.ooinnaiiikaiqaônt^  ^ivec  toute  Ja 
liberté  d'<tt0  CQH^merce  âgdé.^  tears  jugeméns 
fur  ce  <|ui a f sf^de/miaux en «Pi^rltqÀe Su ea Ma- 
théaiatii^tie»  X>es  Juges  4e  cet  o^^à&^xn&nyaoLi, 
critiaaer ,  oà  Je  Vtilgaire  eit  oUigé4'iatoicor  ; 
.les  Homme^iespltfs  célèbres  H'pnt/été  à  Desr 
^ard  que  des  Hammes  ,.&  dis,sHoin|rne$)plâiBS 
de  défauts  &  d'erreur.    O0  y.^prjî^d'.dcs.déri- 
fions,  qu'on  n'auroit*  pas  6fé /dire  ^iq>«tadiiiS- 
Bie  çllÀ  feièrpiemtptéfentéés  à  d'e^^riti'  le  le 
mérite  d'un  Auteur  doit  ètxt^tk-f^^àA^taïÀm, 
à  répreuve, qua^d  il  a  réprobation pme de ms 
deux  ilIuftres.Amis.  Il  eft  vjni  que  L'Editeur  «a 
jugé  à  propos  de  retranche];  bieo'des^pirôffioiis: 
4)eut  -  êt^e  eft  -^e  «qe  condition ,  que  Mr^  £er^ 
mulli  a  exigée.  Mais  ces  n^nagemeci^  çlwira- 
i>les  ne  nous  ont  pas  empêché  d-entr^orr  les  &n* 
limens  de  nos  Auteurs» 

Un  autre  naotocidu  d'Hiilôire  Littéi^'re  ni*y 
a  fait  prefque  :plu$  de  plaifir  encoce»  Ceft  celle 
de  fjesMfz  &  de  JBérntmIJi  eux-m^es*  il  me 
femble  que  je  les  coonois  bien  mieux  depuds  ta 
îeâure  de  leurs  Leities*  J'y  viois  Mude  Leif^ 
»itz  déjà  fut  ràgejs  ^cablé  d^^aiises  âe  <]!0UCi, 
de  recherches  Miioriqùes,  de  correfpOoâenci^ 
acablé^en  un  mdt,âe  tout  le  poids  desiccmnoii^ 
fiinces  humaines ,  domt  il  avoit  crupouKoit  fupor» 
ter  la  charge.  Un&yoir  auffî  univerjQd  11I9 guère 
pu  qu'afoiblir  ce  pui0ànt  Génie  fur  hkn  dcssr  nur 
tières  particaUè!$S4/Mr^^iF0«^/;rr^  a  dfty  que 
^^rr  ^^i>^/^>2  repi^tfentoit'JfUÏfeulttbeiÂca^ 
démje  entière.;  fCela  pft  bien  brillant  snaiis  cette 
grande  étendue  de  connoiffances  difFérentesA'eft 
^K  iiépms46châoit&e4e  £e9  parties»  Jaa^^^^ 

Ml  ne 
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ne  noas  a  pas  faits  pônr  être  unîverfêls.  Notre 

rieeft  trop  courte,  nos  lomières  font  trop  bor^ 

nées,  notre  mémoire  ell  trop  infidèle.  Les  Gr^- 

tius  j  les  Scaligers ,  les  Comrings ,  avoient  des  tà- 

:lenseitraordtns!re»,  mais  ris  ont  voalatoutfir- 

▼crir  ^  qu'en  eft  il  arrivé  P  Ils  ont  mal  fii'Une  infi^ 

nité  déchoies,  &  ils  ont  été  furpafTés  dans  tou- 

-  tes  les  branches  particulières,  dont  leur  vafte  éru^ 

-dition  étoit  compofée.    ' 

Les  Savan»  de  cet  ordre  brillent  dans  lacoiH 
Terlàtiôa^&  dans  les  Académies ,  ils  bril  lent  mê- 
me quelquefois  aux  yeux  de  leurs  conteinpo- 
ratns*  Comme  ils  &vent  de  tout ,  &  qu'ils  écri- 
irent  fur  bien  de  différens  fujets,  ils  fe  font  con- 
Boitre  par  toutes  les  différentes  claâes  de  Sa* 
Vans  ,  dont  ces  fujets  font  la  principale  étude. 
Meurent*ils ,  ces  Grands-hommes,  ils  (bnt  bien- 
tôt oubliés.  U  n  Swammerdam ,  un  Féfale ,  un 
Tâutnefirt^  font  è  couvert  de  Poubli.  Ils  fe  font 
choilis  une  lèule  Science ,  elle  aiait  l'unique o^ 
cupation  de  leur  vie,  auffi  n'a-t-elle  pasétéfn* 
^race  ;ils  y  ontfurpaflé  tous  leurs  prédéceffeurs , 
ils  ont  découvert,  ils  ont  élargi  les  bornes  des 
<c(MiQoi£Binces  humaines  :  ce  {ont  des  conque* 
jans;  &  le  nom  des  Âri/b»esir%  bienauffi  loin 
dans  la^'Poftérité  que  celui  dt  Alexandre.  Mais 
•ces  Savans  univerfels  n'ont  guère  fu  que  ce 
que  l'ba  ËMroit  avant  eux  ;  ils  ont  fu  eux  feuls 
-ce  qoi^ a âut  la  fcience  de  plufieurs  Hommes; 
mm>  îb  n'ont  pas  eu  le  tems  d'inventer  &  d'à* 
frofondir«  Ils  ont  compté  &  recompté  les  thré- 
lors  de  w>s  connoifTances ,  mais  ils  n'y  ont  rien 
ajouté. 
'  iàeibtmaia  le  titre  d^Mtêivctfil  n'ajoutera  rien 
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3l  mon  eftime.  Si  Leibnitz ,  fi  Fonunelle ,  fi  f^ot- 
jaire^  ont  brillé  dans  des  fphères différentes,  ce 
sCqù.  pas  paT'Ce  qu*ils  y  em  brillé  que  je  lesadmi.« 
re ,  c'eft  uniquement  la  'puiflancé  de  leur  génie , 
qui  n'a  pas  fucombé ,  où  il  Paoroit  dû  naturelle* 
ment.  Je  fuis  perfuadé  que  chacun  de  ces  Hom* 
^es  célèbres  s'eft  nui  en  étendant  les  bornes  dé 
fon  empire:  ils' auroint  mieux  bit  de  ne  cultivée 
.qu'une  Province ,  elle  auroit  plus  rendu  elte 
âule,  que  tous  ces  Pais  divers ,  qu'ils  but  par- 
courus en  Voyageurs  ,  au -lieu  de  s'y  établir» 
L'Hiftoire  a  nui  aux  Mathématiques  chez  Mr. 
Je  Leibnitz  :  au-lieu  de  feire  éclore  les  germes 
des  plus  brillauties  découvertes ,  enfermés  dans  le  ^ 
fiin  de  Cbn  puiflant  génie ,  il  en  à  perdu  Pefjpéran- 
ce,  en  liGmt  des  Scholaftiaues ,  des  Pancartes ,  & 
des  Alchimi&es  :  de  tant  de  lumières  fur  les  Ma* 
thématiques ,  il  ne  s'eft  confervé  que  des  frag*^ 
.  inens ,  brillans  à  la  vérité ,  mais  qui  réunis  &  pér- 
feâionnés  ,  (ans  &s  diffipatiens  lavantes  ,  au* 
roient  formé  une  gloire  quiauroit  ébloui  le  mon'' 
de  en  l'éclairani. 
Je  ne  veux  d^autrepreuvede  ce  que  j'avance, 

Iue  la  comparaifon  naturelle  deBermulli  avec 
tâibnitz.  Elle  ne  peut  que  naître  dans  l'efprit 
d'un  Leâeur  un  peu  refléchtfTant.  On  y  voit 
Leibnitz  avoir  des  vues-brillantes,  des deilëins, 
'^des  preifentimenstpour  ainfi  dire ,  des  plus  fubli- 
mes  vérités ,  qu'il  n'a  jamais  portées  à  leur  ma* 
turité ,  &  qui  font  rentrées  dans  lenéantavecfii 
mort.  Dans  toutes  les  petites  xlifputes  des  deux 
Amis,  on  voitZ^/^^/z^fe  hâter  de  conclure,  &  ' 
d'ouvrir  quelquefois  lechemin  de  la  vér{té,fans  j  ^ 
entrer  lui-même,  &  quelquefois  même  s'en  écar- 
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p0ui;aiulî  dir^e ,  de^l^e^^ceUeiK^delf  e;Q>irilhumaiii. 

Mx.BemoHlJi,  n&  s'élit  JAmaii»  apiUq^&.qu^aux 
Mathémajliiqqe;s  ;  il  leur  a  àosmè  ce.  qui  ntà&r 
pend  que. de  peu  de  Mpiitelç^u»  (sfpoitiayentenr  ^ 
up^  âneflèdegénle ,  ça(^iiblje;dets'eavdrir  desnoiVi- 
tes  dans  des  t^aâS;n£)uvj3avi:Si&idérei3tsa^ 
&  un  gpiU.  fûc  pôiur  diftingu^n  d^'^tfe  cesLche*- 
iBius.  éSSéxens  «  le  plu^  cqurt  ^  &.  même .]«:  plus 
a$;r<îable.  Çei,n>(lpa$  à, nDfire^^jacduœ Ethnie 
nxe^  ùn.&iiius:.  qiui  retçplk  de  loabriUaarpilu* 
n!eufs  Sphçies  a  pluiî^iurs  SiQêmes  ^^s  les  6- 
çhaufe^ ,  ni  àdnat  les  éclâiner  fiiiffi.(iunai£nftè 
C'èlt  le  Soleil  d!uii;Si(lêmeutiiqiii8^9  d'iuiSift£» 
xné  borné  y  mais  doqt  il  ]îeiDp:lit  Xontfi  l*éceDdue 
i^luiijiière  &.  declarté* 

Ce  n'eft  siaè^ e  iM^.  BermulU  quientceendîi^ 
puté  avec  Mt^'^f.JLeiimtz  y  mais  qtiaadl  il  y  efl 
entréyC'eft  lui  prefq^  toujours  ».qui  va  au  bot  ^ 
&  qui  marche  a, 1^  vente. avec uj^eaflùrancevi-n 
iible*  C'ell  ibr-tQUt.^nMAtbématiqueqite cette 
remarque  eft  aifée  à  faire.Quand  Mx.JcLeJàtâiz^ 
n'a  envifagéqja'uuicas  particulier  d'uskProfalèn^e, 
Mr.  i3^2rW// en  embraflè  lagénécaliti£.QaaD4 
il  n'a  fait  qu'entrevoir  le  chemin  dtt  vrai,  Mr. 
BernoulUy  marche,  &  y  arrive.  Quand  l'heureux 
gcnit  éhLesimtz  fournit  une  étincelle,  pour  é« 
clairer  un  doute ,  une  étincelle  quibrille^quidif»' 
paroit,&  qui  nous  rend  aus  ténèbres^MuÈemoMl^  ' 
//en  fait  un  flambeau  durable,  qui  nous  mène 
en  fureté.  Il  faut  tout  dire.  La  candeur  de  Mr» 
de  Leibmtz,  répare  fon  manque  de  loUir  ou  de  pa* 
tience»  Il  reconnoit  la  vérité  avec,  plaifîn  Saré^- 
putation  extraordinaire  ne  l'enâe  point  ,'il  ignore, 
il  doute,  &  il  fuit  avouer  l'un  &  1  autre* 
—  Voyons 
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Voyons  maintenant  le  détail  des  Lettres  de 
nos  Héros. <3*cft  en  1694  qu'elles  commencent. 
Mr.  BemonUi  n'y  eft  qu*un  Jeune-homme  en- 
core, &ns  place,  fans  apui,  &dûnt  legéniefait 
toute  la  grandeur.  El  les  nnlfTent  à  la  mort  dé  Mr. 

Coiîittiençons  par  une  idée  de  Mr.  Je  Leîb* 
nifzitix  malheureufement,  après  vingt* deux 
ans  qu- il  a  furvêcu  à  fon  defTein ,  \\  ne  nous  eu 
eft  ivfté  qu'une  idée;  Il  avoit  formé  le  digne  pro-r 
jet  d'-écrire  une  Science  de  Tlnfinl.  C'étoitune 
Algèbre  nouvelle,  qu'il fepromettoîtd'écrire, 
elle  dcvoît  être  pour  les  Infinis,  ce  que  l'Algè- 
bre commune  eft  pour  les  quantités  finies.  Quel- 
le gloire ,  s'il  avoit  ajouté  un  nouveau  Monde  au 
nôtre,  un  Monde,  nul  auroit  furpàfTé celui-ci, 
en  étendue,  en  fertilité  &  en  tréiors  !  Peut-oa 
ne  pas  haïr  les  rivales^  qui  ont  rendu  Mr^  de 
Leibmtz  infidèle  à  la  Géométrie  fublime,  dont 
il  avoit  lènti  les  apas  avec  tant  de  forcé.  Pareil 
â  Colomb^  il  a  vu  quelques  Iles  de  fon  nouveau 
Monde,  &  il  en  a  abandonné  la  conquête  à  des 
Newtons  &  à  des  Bernoullis. 

Quelle  modeftle  que  celle  de  Mr.  de'Leib- 
mtz!  Mr.  Hnyghens  avoit,  nonfansuçine, ou- 
vert les  yeux  fur  les  perfeâîons  du  Calcul  dif- 
férentiel. Mr.  de  Ztf/^»i^^  s'en  réjouit  en  inven- 
teur, en  Chef  de jparti ,  qui  Voit  jjn  fameux  En- 
nemi fe  ranger  fous  fes  étendarts,  Maîsc'eft 
pour  en  partager  la  gloire  avec  les  Frères  Eer^ 
mulU,  Le  Calcul,, <///-//,  etl  autant  à  vous  qu'à, 
moi ,  &  vous  n'aurez  pas  moins  de  part  à  mçn 
grand  Ouvrage,  que  moi-même.  Ilétoîtpour- 
tant  bien  confiant,  que  Mrs,  Bernoutli  àvoîerit 
'  -      M  4  pris 
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pris  dans  quelques  Mémoires  de  Mr.^  Leil»st:fz 
ridée  du  Calcul  difTécéntieU  S'ils  y  avoieat  ajou< 
té,  c'étoient  des  mé Horationsd' une tene, dont 
Mr.  d^  Ltibnitz  fe  pouvoit  Croire  le  propriétai^ 
re ,  &  qu'il  partage  généreufement  avec  eux. 

Mr.  Varignon  paroit  avec  beaucoup  d'avan- 
tage dans  toutç  la  fuite  de  ces  Lettres.  Depuis  le 
féjour ,  quç  Mr.  Btrmulli  avoit  fait  en  Fnmce, 
Mr.  Varlgnon  s'étoit  livré  aux  charmes  du  noa« 
▼eau  Calcul:  il  reconnoit,  en  toute  occafîon^ 
ce  qu'il  y  a  d'admirable  ;  c'efi  le  plus  fidèle  Ami 
de  Leibffhs^&deB^rnoMlljy  &  qui  feul  paroit  ne 
s'être  jamais  livré  au  plaifîr  malicieux  de  voir 
abaiflèr  les  feuls  Mathématiciens ,  à  qui  il  pou- 
voit dévoir  quelque chofe.  Quand  tout  Pansu* 
crifia  Leibnitz  i  liewtoH^Xxsx  feul  fut  douter  avec 
dignité,  &  partager  équitablementfou  eftimeeu-^ 
tre  ces  deux  fameux  {livaux. 

Je  vois  avec  plaifîr  Mr.  Berur^^/^r  faire  un  peu 
le  Médecin:  c'eft  une  Epoufe  légitime,  à  la- 
quelle il  a  préféré  une  Rivale,  les  moindres  ca- 
reiles  lui  doivent  être  précieufes.  C'eft  pour  Mr^ 
de  Leibnsiz  qu'il  fait  le  Médecin  (^Lettre  IX)  ^ 
encore  eft-ce  un  Médecin  un  peu  tropPhiloio- 

Îhe.  Il  vante  l'eau  douce,  unique  remède  du 
^ère  MaUbranche ,  que  ce  célèbre  Métaphyii- 
cien opofoit  à  tous  fes  maux.  C'eft-là,  peut-être, 
que  Mr.  de  Renau  a  paifé  ce  remède  malheureu* 
Kment  trop  fimple  pour  une  machine  auffi  com- 
pofée  que  le  Corps  humain ,  &  qui  ,comnie  bien 
d'autres  machines  de  pure  théorie,  n'a  pas  réufli 
dans  la  pratique» 

Il  n'en  eft  pa$  de  même  de  bien  d'autres  Sa- 
vanst  Nos  jllttftres  Amis  s'en  plaignent  fort  fau^ 

vent* 
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veau  Ils  reprochent  lMi.de  T/cbimbaufen  dV 
voir  afieâe  d'éviter  leur  manière  de  calculçr ,  tu 
d'avoir  mieox  aimé  aller  à  Terreur  par  fes  pro- 
pres forces,  que  de  trouver  la  vérité  en fuivant 
un  guide.  Il  parloit  avec  mépris  du  Calcul  in- 
tégral :  m^s  il  £aut  le  (avoir ,  oc  au^-deU ,  pour  le 
prendre  fur  ce  ton« 

îAïS.  Bemoulli  &  I»W^)»i/j^  parlent  avec  beau- 
coup d'indifférence  de  Mu  Cheyne.  Jamais  Li- 
vre n'a  commencé  d'une  manière  plus  éfraian^ 
le  que  iaMéthoderenverféedes  Fluxions.  Mail 
cela  n'impola  pas  à  nos  Amis*  Ils  n'y  reconnoif- 
fent  que  la  main  d'un  Ecolier* 

Pour  Mr.  Nieuwentyt ,  lès  intentions  paroif- 
fènt  avoir  été  bonnes  &  droites ,  nviis  il  ignoroit 
le  Calcul  ;  il  auroit  voulu  pouvoir  s'en  pauer  :  il 
7  cbercboit  quelque  défaut ,  quiledifpenfâtd'a* 
prendre;  delà  tant  de  petites DifTertations, qu'il 
a  publiées  contre  Mr.  de  Leèbnitz^  C'étoit  nà 
combat  bien  inégal ,  vu  les  armes  avec  lesquel* 
les  Mr.  de  Leibnitz  combattoit* 

Lfe  P«  Reynaud^  Copifie  fécret  de  Mr.  Ber* 
tfoulli  y  dont  il  avoit  apris  quelque  chofe  chez  Mr. 
de  l* Hôpital ;Mt*  Sauveur ^quiéchonz  envou^. 
lant  réfoudre  des  problèmes  qui  dépendent  de 
l'Analyfe;  Rolle^  qui  devint  I  la£nunPro(é* 
Hte  du  Calcul ,  ne  font  pas  épargnés  par  nos  A<* 
rois.  Mr.  de  V Hôpital  i^2l  pas  écrit  contre  Mr. 
Bemoulli^  mais  il  ne  lui  en  a  pas  moins  donné, 
d'occafion  de  plainte*  Son  Analyfe  n'eft  guère 
compofée  que  des  CayersqueMr.B^r;v0jv//f  lui 
avoit  communiqués;  auffi  ce  Grande  homme, 
trop  riche  de  fon  fonds  pour  convoiter  celui  des 
autres  )  le  larevendiqua-t-il  hautement  dès  1696^ 

Us  U 
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^arcu  de  fa  Dette'  dahs^fa  rtéfece ,  ir»afî$^*e(teh 
terme»  généraux,  &  fans reconnoîtreprécifé*- 
ment  ce  qo'îl  devoît  à  Mr.  Bermtdlu  On  a  loué 
ià'inodedie  en  France;  poar  moi ,  je  trouve  à 
ïeëîre.à  foa^quké  rmême. 

Le  plus  célèbre  Ant^gpniftc  àtyit.deLfib^ 
nhZy  c'eft  Newto»^  le  plus  digne  Ad  verftire  affu- 
rément^que  le  fort -eût  pu  lui  préparer.  Je  vois 
Mr.  d&tontenelUàéçï&tt  hardiment  en  feveur  de 
Menton,  II  paroîtmém^  qu^ii  accuft,  avec  beau- 
coup de  poiiteflfef  Mr.  de  Leihnitz  .de  n^étrc 
qu'un  très  habile  plagiaire,  îlluftre  par  fon  adreflè 
à  voler  les  tréfors,  que  Newton  9,yo\t  û  bien 
caehés.Les  Lettres ^que  nous  avons  devant  nous^ 
juftiôent  Leibnitz^  Oh  y  voit,  dès  1696,  Mr. 
BerfmàUi  écdre  fort  tranquilement  à  fôn  Ami , 
que  la  Méthode  deS  Fluxions  àtNewto»  n'eft 
qu'une  autre  manière, pi  us  difficile  &  plus  lon« 
g»e,,de 4a -Méthode  que  Mr.  de  Leihfi fzzvoït 
propofée^avec  plus  de  clarté  en  i693»  Dès  lors 
MuEernouUt^  qui  faitd'arlleurs  paroîtrcà  toute 
OGcalkm  une éftime  véritable  pouriS7irw/o»,foup- 
çonùe  ce  Grand-honimedetenîrfa  Méthode  de 
JLeihtitz^  Mr.  deLeibnitz  afTure  fon  Ami ,  dans 
fa-^onfe, qu'il  a  Communiqué  lesfbndemens 
dej^  Méthode  des  Diflféfences  à  iVi?w/<?»,&  qu'il 
y  <i  vingt  ans  de  cela.  Perlbnne  ne  penfoît  alors  à 
ladSpure.,qui  s'eft  élevée  fèize  ans  après  ;&  les 
cSpreffiônsde  Mr.  de  Leibnitz  ne  nouslaiflènt 
cntrev6îr:aucune  trace  de. vanité, ou  de  fupofi- 
tidii-.^  Ge  n'eft  que  pour  répondre  à  Mr.  BernoulU 
qu'il  en  parle, avec  beaucoup  de  brièveté  &de 
ung froid.  Dans  uneautre  Lettre,écrite  en  1 704, 
i  '^     '  '  il 


îi^ffo^f^Soîk^àpa^i  V  <it«'il  nt*à  auciâte  mifoiEi  dt  csroi- 

aia.  av^m  \ùk  C'^ft  encore  ociCâfiQSieikineBt, 
q«!U  fi9fwài.<«&éspreffiQ]i&^  11  )e$.écntàun  Ar 
im  trop  cqlajcé  d^$  TIjliAoirie  duCaJci^l^paur 
^%'il  aitpu  eQ>.<r«r  4^  luiimpo^*  D^Dt  une  Let- 
tre icciifr  ÇQ  ,1 7<5i6  »  il  awqueà  foû  Ajni  ^  <itt'H|r 
.z  tre»!^  ans.,  qoe4^  Princîpesdu  Calcul  difiécen- 
4elfeUQ*kvcmi«W»<ftsCâycr&.    . 

.  II>îrartrot)  ^  qu<.  Mr*  d«  Leibm^  n'a  pas  pa 
4oi>nèf  uQ;té0HHgnag^Yalidje.daKi$faproprGcaii- 
iî:.^>  £ii  ^pîci  UQ  aMMre  bieoauteBtique»  Les  An- 

S  pis  faifoien(  <n.i.7i2i  une  efpèce  de  pocès  à 
\j[p  d^LeiJmitz  y  îUimpciiBoknt;  des  Pièces  len^ 
dames  à  prouver ,  queMr.  de  la^lmuz^\%n(XKix. 
\x»  ftcretsdes  Infitis  cioq  aas  après  que  Jvipw^^» 
le$  eut  communiqués  à  (es  Amis*  mt^deLeiA^ 
mhz  ne  put  pas  réiifler  à  cette  accuiàtion.On  ne  (è 
codtentoiit  pas  de  lui  eavierT  honneur  d'une  des 
plus  belles  découvertes ,  que  le  Genre-humain 
ait  flûtes , ou  lechargeottdelahonted^l^avok  dé- 
robée. IlétQitHomme,ilfutmocttj&é,&fepré-> 
ptra.dc$rlors.à  publkr  une  fuite  dû  Lettres  ^qu^ 
devoÂeut  pxoUiVer  la  date  de  la  découverte  ^&Jo 
teoïs  auquel  Ae^tr/^^tfravoitaprire.  li  étoitafiiiré 
d'un  puiffant  fecottr$delapartdeMr«.8«rm7»yir^ 
Cet  illuftre  ÂmijufiifieMr*^^  jLW^tr^Àfurtôua^ 
le&  points.  Il  prouve  que  Gr^j'cninel'apaspré^ 
veau,  fur  les  Quadratures  par  lesSérieSi  HainaU 
Tp,qw^evaon  s'eftarrêté  très  loagien&à<runtn 

ÎUAdécauvertedesËxtraôioasdesKacines*  Se» 
rincipes  &  fes  Epitres,  imprimées  00:^1696,  ne; 
portfittt  aucun  vefiige.de  Calcul  dilfôreikieL  Jl  a 
commis  une  eixeiir  ibndaineDtaleiluttesX)ifflf<>.: 

rcn- 
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f  entiels  des  puiflàncesnl  ne  I*avoit  pas  encore  rec« 
-tifiée  en  1 7 II ,  &  il  y  avoit  alors  plus  de  ringt  ans 

3ue  tous  les  Joarnauz  de  Leipfîc  étoiem  remplis 
e  Solutions,  que  Mr.  de  Lrî^iriij&avoitfaites  par 
le  moyen  des  Différences*  Enfin ,  il  tranche  le 
mot ,  &  dit  poiitivement ,  que  Mr.  Newton  £eré«> 
pentiroit  unjour  d*avoir  û-op  cm  (es  flateurs. 

Si  MudeLiUttitz  a  trouvé  des  Adveriàires,fon 
Ami  n*en  a  pas  manqué  ;fon  frère  aîné  lui-m£* 
me  en  a  augmenté  le  nombre.  Un  peu  de  jalon- 
fie  &  d*én;iulation  paroit  avoir  eu  part  à  leurs  dé- 
mêlés ,  qui,  au  refte,  n'ont  pas  excédé  les  bornes. 
Ils  fe  lançoientdesProblèmescpareilsàcesUé*- 
fos ,  qui  jettoient  à  leurs  ennemis  desbiocs4Fnor« 
mes  de  rocher,  que  douze  Hommes  â*iineautre 

Î[énérauon  n'auroient  pas  fu  lever»  Le  Cadet  ne 
e  trouvoit  point  chargé  deceux  que  lui  lançoit 
fon  Frère,il  avoir  réfblu  fon  Problème  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  L'aîné  revint  à  la  charge,  il  fe 
crut  aflèz  fur  d'un  nouveau  Problème  pour  y 
mettre  un  prix  en  argent.  Mr.  BernonlUXtCmàeit 
le  réfolut  bientôt  ;  mais  fon  Frère  n'en  convint 
point  ;  il  en  réfulta  des  difputes ,  dont  nos  Le&r 
très  parlent  bien  fouvent ,  &  dont  la  fin  tarda 
trop:  elles  ne  finirent, qu'à  lamortdeMn^^n» 
ques  Bernoultu  Son  Frère  en  avoit  appelle  à  Mr. 
de  Leibuitz  ;  mats  l'aîné  refulà  cet  Arbitre.  AuflT 
paroit*il  en  bien  des  endroits  que  Mr.  de  Leibnitz 
lui  préféroit  fon  Cadet ,  &  pour  les  talens  &  pour 
le  cœur.  Ses  folutions  étoient  trop  compliquées , 
&  (buvent  trop  particulières ,  &  fa  jaloufie  con* 
tre  un  Frère  illultre  étoit  trop  marouée. 

L'un  &  l'autre  des  deux  Amis  fe  plaignent  de 
Mf.  ik£r«<«)Pireâeurdu  Journal  qui  paroit  de- 
puis 
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pm's  longtems  foos  le  titre  d^ASa  Ernditêrum.ll 
aiTeâoit  de  retarder  Timpreffion  de  leurs  Mé- 
moires ,  il  les  tronquoit  quelquefois ,  il  fe  hâtoit 
de  donner  ceux  de  leurs  Adverfaires ,  il  ref ufott 
les  leurs, fon  intérêt  le  gouvernoit, plutôt  que 
réquité.Quand  un  Journalifte  abufc  de  fon  pou- 
Yoir  pour  fervir  fes  vues  &  fes  DafTions^il  commet 
à  peu  près  le  même  crime ,  qu^un  Juge  inique ,  & 
il  mériteégalementraverfion  du  Public.  La  ré- 
putation d'^un  Savant  lui  eft  bien  plus  eflentielle  ^ 
que  ne  peut  Tétre  une  Pairie  à  Ion  po{reflèùr«, 

Mrs.  de  Leibnitz  &  BernouUi  nefontpasplui 
contens  de  Mr.  de  la  Hire.  Ce  Méchanicien  s'eft 
fait  une  belle  réputation  par  fonadrefTeàobfer- 
ver  p  fon  habileté  à  deffiner,&  par  le  talent  qu'il 
avoit  à  briller  ^ar  des  lumières  étrangères.  Mr. 
de  Leibnitz  lui  ôte  TuËige  des  Epicycloïdes  pour 
les  dents  des  roues  des  Montres:  il  les  rend  2 
Mr«  Roemer.  Mu  de  Leibnitz  découvre  des  Pa« 
ralogifmes  dans  fesCalculs  fur  laCourbecycloï* 
dale  d'un  ravon  de  la  lumière  dans  un  milieu  dif- 
forme. Il  eft  tenté  d'en  avertir  Mr.  TAbbé  £î- 
^1^0», par  intérêt  pour  Thcmneur de r Académie;. 

Mr.fi^r»o»//i\de  l'avis  de  fon  Ami,1ançaàtour 
les  Géomètres  de  l'Europe  un  Problème  ;c*eft 
celui  de  la  Courbe  delaplus  vitedefcente.  Mrs*. 
Facio ,  Moi'vre  &  autres  y  échouèrent,  &'le  pre- 
mier s'en  vangea  pardesexpreiEonspafiîonnéea 
contre  les  Auteurs  du  Calcul  des  Infinis.  Iln'jr 
eut  que  les  polTefleurs  du  Calcul  différentiel  qui 
y  réuffirent,  après  qu'on  eut  prolongé  le  terme 
que  Mr.  BernouUi  avoit  fixé  pour  la  fblution. 
Mr.  le  Marquis  de  l^Hophal  y  parvintpar  les  lu- 
mières mêmes  de  Mr.  Bern9miU.  riewtcn  j 

réuffit» 


//trouve  longue  ^jjidîc'eâe*  J'ai  âij  a  aîtn  4^  c^ 
i  Uaftre  Mâih^atkieB  ne  &  ço.t^teaDe  pas  de  par- 
v-eaîr  au  vm»  il  veat  queceibit  cor  ofie  rocuea- 
gr^abk  &  ç@^t^:il  veut  que  1^  Algèbre  même 
ak<les  grâces «.«eli^s  qu'ellespeiivem  convenir  à 
fXke  Dcei&  aiiidl  Xérleufc;,  mais  que  d'autres  Géo- 
mètres  ne  iavent^pas  lui  donner* 

On  a  taKé  Mr.j^^  Lieiimkz  de>n'â voir  éxÀ  qu'on 
rigide  oUièrvateur  dq  laRel^ico  naitTarelktcMr. 
de  FonifcMeJie  lui  fait  tort.  Ce  PbiJo^pheiea  par- 
lant â'uae  ofcê  qu'on  lai  fit,dei'aflocier  à  raii« 
cienoe  Académie  de  ]Parîs, marque  à  fba  Amî^ 
qu'il  n'en  aaroitgi;èr«j ouï.,  quand  même  il  Tau- 
roit  acceptée.  La  Révocation  del'£dit  de  Nan- 
tes tn'en  auroit  infailliblement  privé, dit-il, en 
m'ôtant  la  liberté  de  ma  Religion.  Ce  ji'efl  pas  là 
une  penfée  de  Péifte ,  qui  ne  quiteroit  pas  îa  place 
pour  un  peudefuperilitiondeplaspudemoins; 
c^çft  celle  d'un  Proteâant ,  qui  veut  l'être ,  &  le 
paroitreméme. 

.  :  Mr.  BemaulK  a  toujours  été  bonProteSaot , 
&  fortaffiduauxçxercices  publics  de  la  Religion, 
&  aux  leâures  particulières  des  S^^^  Ecritures. 
Cela  n'a  pas  enîpêché  qu'il  n'ait  été  taxé  d'Irré- 
ligion &  deSoci0ianirme,timpaaifé  même  dans 
les  Châtres ,  &  presque  perfécuté.  Il  a  voit  dit, 
dans  une  TbèOé  Cm  la  Nutrition ,  que  la  matière 
àa  Corps  humain  changeant  à  tout  moment,  il 
ajéioit  pas  pofibleque  nous  reATufcitaiSous  a« 
yec  toutes  les  parties  dont  notre  Corps  auroit  été 
compofé  fur  terre.  Il  y  en  auroit  trop,aous  ferions 
à^i  Êi^bans^des  Montagnes.  Un  zèle  un  peu 
aveugle. s'ularma  d'une  vérité  ph7(iq[ue,qui  ne 

cho- 


te  qut  Â  t  d^  €)»iAions  de  TfaéoiltB^etts. 

Nos  Amis  ne  font  point  contens  du  Pèreilfijk 

trop  vfte;pkMtt^\r*il  (Miiflèamiir  médité  fesmariè» 
re$  ;deià  fts  i^haiigàiieos  dcftndnient  y  &£ni.'jH 

CAehemeAC  ¥atUibl«  à  des  optîûloasofxi^eis ,  dont 
ta  froifiènieil''€ft  foavwt  f«Binieu  fondée  que 
uptémièpt.  .   j      ' 

Le  Tradé  4t  H  tamœntet  des  Vaiflcn».  de 
Mr.  Bern^mUi  eftdùenqud<^eiiuHiièretaxeii<' 
cooragemeft^  4tLeii»itz^  CetHoinnieuiiiver* 
fel  avoîtlacmUvreflireziivâdiocrefurlemtme 
fujet.  Dès  Tan  170011  oommençt  fesinftmon 
auprès  de  ton  Ami  ^  pour*  le  £ûre  travailler  fer  là 
même  matière.  Eltesxurem  lirar  effet  qmtotM 
ansaprès.  .  /  . 

Nous  avotis  i<ttn«rqiié  ,combleQl  eTriboniA 
de  nos  Aoteurs  a  éi£  t^àmabiz^.  Ntwivn  Itd'^ 
même  n*a  pas  édiapé  à  kurs  recberdies.Mr»  Bef^ 
mulU  remarque  la  fauflèté  de  iaConirerlèdete 
proportion  ,yqQela^rceceatripèteeft4ansaDe 
„  Éllipfe  en  niifon  direâe  de  la  diftaace  du 
„  Corps  mu  el liptiquement  du  centre *\  Iladé« 
couvert  le  défliut  d'une  détncmftration  de  JVki^^ 
tonyf\\it  la  réfiftance  d'un  miiîea  eft  au  Corps  ma 
dans  le  milieu ,  comme  la  denfité  du  milieu  mu  1« 
tipliée  par  le  quarré  de  la  vitefle  du  Corps  mu. 
L'erreur  dans  le  Calcul  de  la  viteffe,  avec  la* 
quelle  un  liouide  remcxiteaprès&defcente^n'ft 
pas  échapd  à  Mn  BernéuUi.  En  relevant  les  faute» 
de  Newton^  Mr.  Bernonlli  u*eû  juge  pas  moins  é« 
quitablement  de  lui.  11  blâme  Mr.  delaHirt^^i^ 
voir  allure,  que  Mr»  Mariofu  avoittroiHvépar 

fes 
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fis  expériences ,  le  défaut  de  celles  àtNewtoj^» 
Mn  BerftoMllineùitavLCxmt  compandfon  de  rua 
à  raotre* 

On  acombam  dans  la  Bibliothèque  Raifonnée 
pour  la  Méthode  naturelle ,  par  raport  à  la  Bota- 
nique.  Je  vais  apuier  ce  fentiment  d'une  autorité 
bien  refpeâable.  C'eil  celle  de  Mr.  de  Léîbnhz» 
£n  parlant  de  Tourne  fart  ^  il  reniar(|ue  qu'on  a 
mal  ftit,  de  prendre  les  caraâères  diftinâifs  des 
Espèces  fur  ùnefeule  partie  des  Plantes ,  &  qu'on 
devroit  les  prendre  fur  toutes»  Le  puiuant  génie 
de  Mx.ieLeibnhz  alloit  au  vrai  par  uneefpèce 
de  vol.  II  n'avoit  pas  befoin  de  marcher  parles 
chemins  ordinaires  pour  j  parvenir . 
.  Autre  preuve  du  privilège  qu'ont  les  Grands- 
hommes  de  ikvoir  des  choies,  fans  les  avoir  apri- 
fes.  M,xje  Leihnitz  avoit  envoyé  à  Mr«  BernoulU 
du  Bleu  de  Berlin ,  nouvellement  découvert.  Ce- 
lui-ci expofa  la  couleur  au  Soleil,  il  trouva  qu'el* 
le  piliiToit ,  &  conclpt  qu'elle  n'étoit  pas  de  du- 
rée» L'événement  a  confirmé  ce  pronofiic.  De* 
puis  quarante  ans,que  cette  Couleur  a  été  décou  -^ 
verte  ,elle  s'ell  éteinte  dans  les  Tableaux ,  &  s*e(l 
changée  en  noir.  On  eft  obligé  d*en  revenir  à 
rOutremer ,  malgré  (à  cherté  &  fa  rareté. 

LeP. Bouiours  a  ôfé  refufer refpritaux  Peu- 
ples du  Nord,  fans  avoir  peut-être  vu  une  feu  le 
produâion  de  leur  génie.  Voici  une  allufion  heu- 
reulè  de  Mr.  de  LeibnitZt  qui  répond  précifé- 
ment  à  la  définition  de  r£fprit.&  que  le  Père 
n'auroit  ôfé  recufer.  En  parlant  aes  Géomètres  ^ 

Î|ui  prétendoient  avec  le  Calcul  ordinaire  fe  me* 
urer  avec  les  polTeffeurs  du  Calcul  des  Différen- 
ces ,  Mrt  de  LiiMiz  cite  deux  Vers  de  Fîrgile. 


yj4Het^  Août  ^ Septembre  jij ^6.  jp^ 

^        .    Pojlq^0m  Arma  Dei  aéJ^olcanta  v^ntum. 
,  *^  MortaUs  mucro ,  giaçifsxeuf utiles^  $£Ih 

n  .  Avant  que  de  finir  notre  Extrait,  il  eft  jufle 
jl  d'avertir  le  Leâeur  que  deux  grands  Mathémati- 
^  ciens ,  tels  que  Mr.  de  Leibmtz  &  Bemoulli ,  ne 
i  &  font  pas  Icrit  uniquement  des  Nouvelles  Lit» 
i|  téraires ,  ils  ont  traité  à  fond  plufieurs  matières 
^  bien  difficiles ,  &  biçn  fca(>reufes.  Mr.  Bemoulli 
faifoit  des  objeâions.&  Mr.  de Leshahz  les  ré- 
fol  voit^.  De  cette  efpeceell  lacontroverfcfur  le 
nouveau  Calcul  des  Forces,que  Mr.  de  Leibnitz, 
arubQituéAceluideZ>^y<r42r/^i:  une  autre  fur  les 
Monades:  une  autre  fur  le  Calcul  Dyadique  :  u- 
ne  autre  fur  les  Logarithmes  des  Nombres  néga* 
tifs,  dontMr.Btfr»(?«///  défend  l'exiftencé  con- 
tre fon  Ami,&  une  grande  quantité  de  Problè- 
mes,de  Propoiitions,&  de  Calculs  du  )>rétnier  or* 
dre,  propofés  &  réfolus  par  l'un  ou  Tautre  de  nos 
Auteurs.  Il  Êiut  les  chercher  dans  POàvrage  mê- 
me :  nousne donnons  que  des  étiquetes;  c'eft  aux 
Juges  de  lire  les  Pièces. 


A  R  T  I  C  L  E    X. 
The  Harleiam  Miscellany,  &c. 


llf  Vol. 


C'eft-à-dire: 


Mélange  Harleyek,  oml  Recueil  de 

Brochures  ^  Traités  rares ,  curieux  ^  amu^ 

Jans^  faut  Man^fcrits  au* imprimés ,  trouvù 

'  dans  la  Bibliothèque  du  feu  Comté d'Oiford. 

Tome  XXXFIL  Partie  L  N  On 
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0»  y  a  aj&Hté  des  iious  WfioriM9s^  VûlifU 
ques  §3?  Criticpàes^  untTâbU  des  Pièces^       \ 
une  des  Matières.  A  Londres  cbez  T.  Osbor- 
ne  i744yfeçond  Votttiné4,de6upages<ii). 

T^OnnoLts  d*abor>d  -{ans  préatnbple  &  ea  a^ 
•*^  brégé  les  Titrcsiics  Pièces  cobtenues  dans 
ce  Volume. 

X.  Ftoc^s  du  Stt%tiLiàx^6étfet  où  l'oii  txotrre'eii  kl* 
couici  lesXoix  de  la  Natioil.  J<4i9* 

I.  L'ëcat  prirent  de  la  I^el j^ofi  .par  'laport  aux  pro- 
grès exceflits  de  rhéi^de^  de  Tinfidelité  &'de  la  pio* 
phatiation.  17  ix. 

•3.  £e  Parleihent  faisglViiit,  fôiis  lé  règne' d'ub'inalheii- 
ceux  Pxinceo^43.  «4 

4*  H^lacion  tragique  d'un  yo^age  des  Indes  a  ^lymqadu 

s.  L'Académie  des  Charlatans  ^ou'Satirecdiitfé  les  Mé- 
decids.  i6i%. 

tf .  X^teftrôn  Fhyfique ,  sUI.  fe  hXtûiài.  lie  Monde'^od^ 
^uechofe  de  nouveau?  Taduite  da  François.  itKfo.^ 

'7.  Ftndix  Anglfcus  ^  ou  ^foge  de  la'llahgde  Angl.'  1644. 

,s.  Eloge  de  la  doute.  1^99 » 

'9*  Cara^'ère  d^un  méèhahtTavori/'Ott  lés  mittzî^ttie 
peut  caiifer  rni  Mintfbre  d*£ta^  qui  a  oeaticoapd'aiicoxicé 
oc  un-mauvais  cœur.  Imprime  fous  Ci64ir/«j  II. 

xo.  Le  Précurfeur  de  la  YeifgeVnêè ,  éndeUxi^qtôCeSy' 
l'une  au  Roi,  l'autreauPailemenc,  touchant  la  conduira 
du  feu  Diic  dé  Buckingbam,  1641. 

X I .  ^ragtnens  Rtiyaux  ^  ou  remarques  fur  les  tems  &  lot 
Favoris  de  Ï^KtihT&Èlbùtker&,  i  ^4 1 . 

I I.  Le  trompeur  trompé,  ou  les  tricheries  du  jeii^  x^59u. 
X  3 .  piAlogâe  entre  trbf s  iBateliertf  f tir  la  iotov'ocàUote  dm 

Parlement  à  Oxford.  168 1.  .    .  , 

X4.  L'antiquité  &  la  dignité  des  Paxlemens.  1 679. 
x;.  L' Adminiftfatton  de  la'Juftiàe  en  Angleterre.. xiS}» 
.  16.  Difcçurs  fur  le  Mariage.  i6ïs» 
17.  L'Anaotaiie  de  la  Langue  d'u^efeàinâe:  Pi^ee'c6-« 

<>)  Voyçz  l'Extrait  du  x.  Vol.  dans  cette  JBi^/it^, 
Tôm,  $6.  %  Part, 


tnlquie  en  V^xs,  (4iirie4'£{>îg{aimi»e<  &  4«  CbaiinMis  fiirft 

jBcme  Aûét.  itfjs. 

zs'.  kmtion  d'un  accidentrurpienant.  1679» 

19*  Defcriptioii  Géogxafhique  âc Hiâoiique  ik  la  Ville 

dA^Mons.  1709. 

'   20»  XesXarjnes  de  5.  HiUirt ,  pi^ce  iMurlesque.  z  tffa« 
2i«  ï>es  Meut iers  &  des  Vers  à  ioye.  1609. 

22.  Matilèiedebieii£OuveiAeclef£cats«idf2« 
.    2».  D^claiatioa  du  Ikoi  Jétfuet^  ej^liqu^.  1^93.  pi^i* 
ce  en  Teis, 

24*  Defcripiioa  Géaigta|>lûfue  9c  HifiociquedelaViU 
le  de  Tournay  ^  traduite  du  Franfois.  1 709» 
.    25  •  Le  Maxtjrie  de  ^94»  OUca/hU,  141  g. 

25.  L*Etaty  la  dignité,  les  foiasÀ  les  daof  ets  de Ja  chai» 
^  lie  ^ci^toire  d'£ut,  144a. 

27.  Enictremens  de  CbarUs  I  &  d'O/iv.  CromwjtU.  hL  S» 

28.  K^ation  d'un  affreux  Qiaj^earxÎY^daaslaC^miéde 
Norfolk  le  20  Joiliet.  1656. 

.    3^.  £légieiurla;mo£tdu(N^goce«t6^S. 

36.  Lettre  où  Ton  répond  aux  argnmefiiqu*«ii«U4y»^ 
féfi  fiveur  de  la  ample  ibxnicatioa,  du  demi-adttUère.^  dé 
la  Polygamie.  169^. 

31.  La  bonté  de  Machos:  fièce  mêlée  de  V^ss  &  de 
^rofe.  I59Î. 

32.  Traite  des  Bains  de  Bath^ak  Ton  examine  la  tatuiC;, 
l'ttfage  &  la  vertu  de  ces  fameufes Eaux  chaudes.  i6 2 s« 

33.  Jugemens  de  Dieu  contre  un  Blafphémateuc  .1577» 
34.Delcnption  de  la  Ville  &  Citadelle  dcDunkfirk*  17 12, 
3  5>  Difcouts  Hiftoiique  fur  Forigine  &  les  progrès  de  la 

^av^atiom  i66i. 

id.Caïaâ^re  d'un  digne  Membre  de  Parlement. 
^    37*  Caraâèred'uneamebafle  de  rampante.  170;. 
. ,    3S.  L'Origine  &  les  progrès  des  Colonies  Angloilles  en 
Aniérlque.  &  les  avantages  que  l'Angleterre  en  retire  pac 
xapozt  au  commerce.  1690. 

39*  La  Feâe  ^Wejîminfter;  Satire  contre  lePafl.  U47* 

40.  UfteduCIefgeperfécuté.  i&6r« 

41.  Maladie  I  dernières  paroles  &mortdeP>&x///kflrIX^ 
Koi  d'Efpagnc.  1599* 

42.  Converfation  entre  un  François  &  un  Anglois^ou* 
irimt  la  Onerie  avec  hi France,  tûji . 

43  JK^ûfonsaul  obligèrent  C^/ei  U  à  déclarer  la Quqe* 
xe  aux  HoUanaois.  xtf89* 

^  44*  1!loizsc0mplots^periîdi«s4ei£fpagnoU  contre  lei 
»  Ha  XYIX 


t96     Bibliothèque  RAisoNisfE*E , 

XVII  Provinces  avant  qu'elles  ptiflent  les  armes,  jt^û 

4;.  Thomas  le  VirùUqufi  Satire  cohtre  les  œoenn  du 
teins  y  adreiTée  au  Roi.  1622. 

46 .  La  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant,  i  tf  1 3 . 

47.  Réponce  à  la  Déciar.  de  Querre  de  la  France.  1665, 
4S.  Cas  de  i'Evéque  de  Ro/î,  Kéfîdent  de  la  Reine  d'Z- 

codTe  y  mis  à  la  Tour  par  la  Reine  EUzaketb ,  pour  avoiz 
tâché  à  fonlevet  Tes  Sujets  contre  elle. 

49.  Privilèges  accordés  aux  Proteftans  d'Hongrie  pac 
rBmpereur.  x6gi.  ^ 

■50.  Coup  d'œil  fur  le  Règne  de  Charles l^ojx^xzmtn 
impartial  des  caufes  de  la  Guerre  Ci  vile. 

5 1 .  Confpiration  formée  en' Hollande  pour  livrer  ia  Ré» 
publique  à  la  Fra$ieem^  i6po. 

52.  Projet  pour  Texaâe  répartition  de  la  taxe  des  Tex^ 
tes.  1691. 

'  53.  Deifeins  de  la  France  comtt  V Angleterre ôcIzHpI-' 
lande.  i68S. 

54.  Hiftoire  abrégée  de  la  Rébellion  d'Angleterre,  Piè« 
ce  en  Vers.  i6tf  i. 

s  s»  Juftification  des  Minières  Presbitériens  touchant  Ik 
mon  aè  Charles  U  1648. 

56,  Plaintes  contre  le  Clergé,  préf.  à  Henri  VIII.  JSiU 

57.  Cas  de  Confcience  réfolu ,  favoir  s'il  eft^ermis  aux 
Minières  de  parler  des  affaires  d'Etat  dans  leurs  Sermons  J 

S%.  Poème  Héroïque  fur  les  affaires  du  tems,  dédié  ît 
la  Reine.  1705. 

S9'  Expédition  contre  les  François  aux  Iles  Cariàes.i69U 
tfo.  Fautes  à  corriger  dans  les  Loix  d'Angleterre.  1653. 
^ I.  Explication  Phyfique  $c  littérale  de  Jérém,  VIII ,  7. 

62.  Dialogue  burlesque  fur  les  Cours  Eçcléfiaft.  i^x, 

63.  Voyage  fait  récemment  en  Hollande.  1691. 

64'  Remontrances  des  Hollandois  touchant  la  condoî* 
te  du  Penfionaire  de  H^itt ,  traduit  du  Hollandois.  1672. 

6s •  I^ettr e  à  Gilbert  Petter.  155 i, 

66.  Vers  récités  devant  une  Dame  de  qualité»  par  Mr. 
Prier  y  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  S,  Jean  à  Cam» 
'bridge  le  9  Novembre  1719. 

Donnons  à  préfent  TExtraît  de  quelques-unes 
de  ces  Pièces ,  dont  les  titres  pourrofent  exciter  la 
curiofité  de  nos  Leâears.GonmiençoiM  par  la  f. 
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L'Acade'mîe  des  Charlatans  ou  le 
DirtSêire  des  Sots.  Nouvel  Artderenvcrferlè 
Vieux  Proverbe  en  faîCuii  d'un  homme  un  Foù 
&  un  Médecin  tout  à  la  fois  ;  ou  Ton  découvre 
les  dtverfes  méthodes  par  lesquelles  plulieurs 
Pritendanstth%  ignorans,aqmèrent  de  la  répu-^ 
cation  &  de  la  pratique. 

»  ■  Cur  ludere  nobis 

Non  liceat ,  licuit  û  jugulare  tibi  ? 

Mar$,X  3.  ^Çm . 

Il  y  a  longtems  que  la  Satyre  décoche  fes  traits 
contre  les  Médecins.  Tout  le  monde  fait  que 
Molière  après  plufieurs  autres  les  a  raillés  \m* 
pitoyablement  dans  fes  Comédies.  C'eft  bien  la 
moindre  vengeance  qu'on  puifle  exercer  contre 
des  gens  qui  nous  font  payer  bien  cher  pour  nous 
jruinei;  lé  tempéramment  &  nous  abréger  la  vie, 
ibus  prétexte  de  nou^  confërver  l'un  &  l'autre  « 
fuivant  l'art  dont  ils  font  profeflion.  lAmMo^ 
iiire  porta  les  chofes  trop  loin  en  attaquant  tou« 
te  la  Médecine  fans  exception  ;&  c'en  un  excès 
que  l'Auteur  de  cette  Brochure  afoigneufèûient 
évité.  J'avoue  que ,  malgré  les  progrès  aue  cette 
Science  a  faits  depuis  un  Siècle, elle  eft  encore 
fort  éloignée  du  point  où  on  la  fouhaiteroit, 
con^me  ne  le  prouvent  que  trop  les  grofii  ères  & 
fuûeftes  bévues  des  Médecins  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  réputation  ;  on  voittous  les  jours  des  ma* 
ladies  dont  la  caulè  leur  eft  inconnue  :  cependant 
ils  ordonnent  des  remèdes  à  tout  haxard ,  pour 
ne  pas  montrer  leur  ignorance ,  ou  pour  tenter  u« 
ne  expérience  fur  le  malade  qui  prend  tout ,  parce  ' 
qu'il  voudroit  recouvrer  fa  famé. 

N  3  Peuu 
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Peot-étre  trouveroit-on  plus  d'habiles  Méde* 
cins^fî  tous  ceux qaiembrallent cette proJEef&o« 
s'y  appliquoient  férieufement  par  de  bonnes  étor 
des.  Quand  même  an  Candidat  auroit  bien  fait 
fon  Cours  Académique  (cbofe  a0èz  rare) ,  il  np 
jTauroit  encore  <}ue  Isr  manière  de  bien  étudier. 

SuoiquMl  en  foit ,  on  fe  fait  recevoir  Doâenr  ea 
[édecine ,  &  tout  de  fuîte  on  fe  met  fur  les  rangs 
pour  en  exercer  les  fondions.  On  fait  par  pur  ha* 
2ard  Quelque  cure  heureufe^on  gagne  de  l'argent, 
celaiuffit;on  ne  s'écoit  pas  propofé  autre  chofe» 
A  quoi  bon  s^alambiquer  l'elprit  à  feuilleter 
d^ennuieux  Volumes  pour  aquérir  plus  d'habi» 
leté  par  les  remarques  &  Texpérience  des  An- 
ciens? On  fent  quelquefois  qu'on  devroit  le fài* 
re  ;  mais  où  en  trouver  le  tems  ?  On  àdes  Patiens 
à  vifiter  ;  du  moins  on  doit  paroitre  eu  avoir  ;  &  n« 
iaut-il  pas  prendre  quelques  momens  de  relâche, 
donner  quelques  heures  au  plaifir?  Tous  les  vui« 
des  de  la  journée  font  rempUi  y  il  n*en  reftepas  ujn 
inftant  pour  Tétude.  D'ailleurs  quelle  cbnie 
horrible,  au  retour  d'une  partie  galante,  de  tom« 
ber  fur  les  Cahiers  antiques  de  Cif/iV»&d'Hf^ 
fra^Cy  &méme  fur  les  Obfçrvations  férieufes  des 
Modernes  !  ou ,  qui  pis  eft ,  d*aller  aflSfter  à  Voxiy 
verture  d'un  Cadavre.  Le  feul  parti  quirefte& 
9ui  réaflit  affet  fouvent»  c'eft  d'avoir  reçours,da 
plus  au  moins,aux  maximes  quenousallons  indi^ 
quer  d'aprçs  TAuteun 
II  déclare  d'abord  qu'il  n'en  veut  point  à  ces 


Médecins  foi  dijQuit  tels,  jgoorans  dao& T A9 

qu'il? 


Juilktj  JbuP^^ Septembre ,  I74<?.    199 

^u'U^pcadqneotfà  lahont^  aux  rifques  de  ceux 
qm  Gsmet&enc  entceJeois mains.  £n effet  laMé«- 
decine  eft  deYenueunedernièterefloÛFCe  4  on  iè 
fait  Médecin  aujourdlmi  comme  onibfeïoitCa* 
bacetkr.  Et  commeLÎl  ^  a  beaucoup  4e  pauvret 
geosqui  ont  delà  peine  a  yi  vrede  leurs  mififrable^ 
filétiecs  y  &  qui  fooient  biea  aife  de  les  changer 
pour  uae  ptofeâion  auffi  £ici  le  &auffi  avantageux 
fe^fi  on  leur  aprenoit feulement  par  quelle  in^ 
dufiricdes  gens  ruinés  ont  fça,  avec  peu  de  peiné 
&  moins  cfeulens  encore,  s^élever  toutà  coup  à 
des  Fortujies  çoafidéf  ables ,  nous  allons  révéler 
ioutlemyftcre. 

•    Voale2-vouspaile&pour  Médedn^Prcnex-en 

le  titre  ;  rien  n'ed  plusâcile.  Pline  r«  dit  il  y  à 

iongtems  ;  &  quoiw'à  mon  avis,  i  1  ne  fbitpas  né^ 

cemire  que  vous  ^biez  un  çiot  de  Lathi ,  cç^ 

pendant  quelque  bribc  pourroit  voqs  fervjr  à  pro* 

pos  dans  de  certaines  ôccafions  pour  trancher  de 

rimportant;  voici  fes  propres  termes  :  Hoc  fil» 

^tinm  eveuit  quo4c^*i*l^^^fi  Medict$mdi€enti 

fuiUcredatuTj  cumfitfericulàm  in  f^ulh  ntenda* 

4ia  majus.  Cefi.  UfiuCdeSous  Us  Arts  oi  iUrrivg 

que  fi  quelfi^umfi  dit  Médecin ,  ojf  le  croit  facile^ 

■ment^  quuqMe  ce  fiitb  plut  danger  eux  de  tons  (^ 

menfinges:  Voila  la  traduâioh  de  cepaflageen 

faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas  la  langifedjb 

cet  Auteur.  Après  avdr  pris  le  titre  de  Médecin^ 

il  faut  le  fotttenif  par  votre  extérieur  auâi-bieB 

que  pardQcectainesqualitésiiitérieiires^l^'abprd 

Myez  na  habh  noi^ ,  a  fi  vos  moyens  vous  k  perf 

-mettent ,  portez  par-*defl\is  ut^e  jaauetre  de  plu<* 

<^  achetée  chez  le  Fripier;  quand  elle  montre^ 

scjt  la.  Goxde ,  cela  ae.  fait  rien ,  au  contraire  ^  foti 

N  4  an- 
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ainfquftiî  vous  rcndrt.pius  rélpeflablc.  Portcxi- 
Ja  main ,  comme  Mercure,  ua Caducée  ou  Ba^ 
guette  miftérîeufe  terminée  par  uneboetedeci* 
vette  ;  marchez  avec  une  gravité  Efpagnolc  &  un 
air  diftrait, comme  fi  vous  étiez  abforbédansde 
profondes  méditations ,  occupé  à  décider  entre 
Ja  vie  &  la  mort.  Logez  -  vous  proprement   & 
qu'il  y  ait  unedemi-porte  à  rcntréede  votre mai- 
fon.  Que  votre  apartement  foit  orné  de  miroirs 
a  de  taWeaux  Hollandois  ;  qu'on  y  voye  çà  &  là 
des  Urinais,  des  Pots  de  Fayence^des  Phioics 
remplies  de  rinfures  de  Bouteilles ,  ou  d'Eau  fim- 
pie  que  vous  colorerez  avec  du  Sandal,  Quelque 
Fofloyeur  vous  fera  volontiers  préfent  d'un  crâ- 
ne, en  vue  de  votre  chalandife;  vous  l'attache- 
xez  à  votre  fenêtre ,  &  vous  y  ajouterez  le  Squé- 
Jette  d  un  Singe  pour  marquer  votre  adreflè  en 
Anatomie.  Qu'on  voye  ouvert  fur  votre  table 
quelque  vieux  Volume  Grec  ou  Arabe,  &  ]g4^, 
Livre  de  la  Phîlofophie  occulte  de  Cor^eUus 
Jignppa  pour  amufer  les  Speâateurs  ;avec  une 
demi -douzaine  de  Shellins  dorés  qui  paflcront 
pour  autant  de  Guinées  que  vous  aurez  reçues 
^ts  le  matin  pour  vos  confultes.  Enfin, tâche* 
de  mettredans  votre  parti  les  Cabareticrs  du  voi- 
iînage,  I^s  Gardes  &  les  Sages -femmes,  afin 
g  ue  votre  habileté  foit  prônée  dans  leurs  conver* 
lations.  Voila  pour  l'extérieur. 
PînTn!!^^^^'*  ^T  rintérieur ,  ayez  du  babil  &  de 
vSv  y?""-,  ^  P'^^™^' produit  un  effetmer^ 
veilleux  fur  le  commun  Peuple.  Aprcnezdonc 
â  prononcer  quelques  grands  mots,comme(>/./7^ 
mJÎ  '  JÏ^r??- '^'  /'^r^^^/r/r/i  ;  du  moinsacoutu- 
Jnez- vo.u^  dire  des  mots  extraordjnairesi  tort  & 
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i  travers,  &  fiiites  toujours enforted'embrouil^ 
kr.  l^s  chofes  les  plus  iimples  dans  les  termes  de 
r  Art^Mais  i\  vous  pouvez  parvenir  à  nommer  un 
accès  de  fièvre,  paroxyfme ,  les  maux  de  mè« 
re,  paJJÏQns  hiftériques^  à  parler  d'une  voix  to* 
liante  des  cures  Sympatiques ,  &  Antifati'* 
fuesy  à  raîfonner  du  Mécaniûne  de  la  Nature^ 
lans  y  rien  comprendre  ;  à  dire  que  vous  faveza* 
paifer  le  Monarque  Microcofmique  ,  augmenter 
i*iumideradicai^ïitàb\ïv  Xtipuijjances  vitales  ,^na  !- 
tureiles  &  animales^Xt  Patient  ravi  en  admiration  ^  * 
s'écriera,  O  Thabile Homme  !  O  l'incomparable 
homme  !  Sur-tout  fi  vos  impertinences  coulent 
de  fource  &  que  vous  les  débitiez  fans  broncher  »' 
en  y  mêlant  des  traits  de  tné)>ris  à  l'égard  des 
vrais  Médecins, contre  le favoir  desquels  vous^ 
alléguerez  votre  grande  expérience» 

Si  vous  n'avez  pas  le  don  de  la  parole ,  faîtes  de 
nécefiîté  vertu*  Prenez  un  air  çrave  &  méditatif;: 

fardez  le  filence  autant  qu'il  le  pourra,  fur*touc 
evant  des  perfonnes  intelligentes.  Contentez*^  ~ 
vous  de  kur  dire  que  les  Maladies  ne  s'effrayent 
point  des  mots  ;  que  vous  venez  non  pour  difcou«> 
rîr  ,maîs  pour  guérir.  Par-là  vous  cacherez  vo- 
tre ignorance  aux  gens  fâges  &  judicie.ux ,  &  les 
fots  vous  prmdront  pour  un  Homme  modefte& 
réfervé«  Si  quelqu'un  vous  demande  la  caufe  de 
fk  maladie;  tirez-vous  d'affaire  en  montrant  une 
Jiile  de  vos  cures  :  vraie  ou ^uilè ,  qu'importe  t 
On  aimera  mieux  vous  en  croire  que  de  la  vérifier. 
Joignez  à  tout  cela  une  bonne  dofe  d'effronterie; 
rien  ne  vous  e(l  plus  effentiel  &  plus  utile.Dites  aa 
Peuple  que  jamais  champ  de  bataille  ne  vit  tant  de 
morts  2t  debkiTés,  que  vous  en  avez  rétabli  ;  que 

N  j-  vous  '  ' 
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vans  aret  obligé  la  mort  à  fe  redrer  Iqrsqti^ef  7é 
lenok  la  Nature  affiég^ede  plus  près  qoenefdc 
jamais  St/fsm;q\ityo\is  avei-méme  rapellé  des 
âmes  déjà  bien  éloignées  des  Corps.  Faites  foi»» 
neriesprod^s  que  vous  avez  opérés  à  Leyde,  à 
Hambou^ ,  i  Vetiife ,  à  Paris,  rcoteftez  &  jucev 
<|oe  vos  Cabinets  font  des  Magazinsd*immorta« 
lité,&  qae  vous  avez  Tàrt  de  prolonger  la  vie  plus 
loin  que  ne  s'étendent  les  Indulgeoces^  du  Pape^ 
Vantez- vous  d'avoir  des  remèdes  pour  toute  ior** 
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premières  parties  vous  pouvez  les  pratiquer  pav 
les  urinesou  par  la  contemplation  des  Aftres;  Tun 
vaut  l'autre.  Si  vous  prenez  cette  dernière  voie  4 
dites  que  le  malade  eil  enforcelé  ^q^*!^  "^^  ^P^ 
de  latnauvaife  influence  d'une  rlanète,  &que 
le  Seigneur  desfept  vous  montre  ^ue  vous  êtes 
le  feuT  Médecin  au  monde  qui  puiflè  le  foula* 

fer.  Si  vous  pratiquez  par  les  urines,  feconez  la 
outeille,  &  prononcez  hardiment  que  la  maladie 
eft  lefcorbut ,  la  vérole,  ou  laconfomption.  Pre-* 
nez  feulement  garde  de  ne  pas  dire  qu^un  Mjj^is*» 
trat  eft  prêt  d'acoucher ,  ou  qu'un  Commiflmra 
cft  attaqué  de  maux  de  mère.  A  l'égard  de  la  Tbi*. 
rapeutiqtu ,  donnez  à  vos  M  édecmes ,  des  noms 
étranees ,  comme  Elixir ,  Arcanum  9  Teinture 
de  la  barbe  du  Soles l  ^poudre  des  cornes  de  laLmue^ 
1j' Auteur  pouffe  encore  la  raillerie  plus  loin  } 
^»'s  enfin  après  avoir  dit  bien  des  vérités,  il  fort 
tout? à-fait  des  bornes  du  vraifi^blable.  Il  pro-f 
met  une  féconde  Partie  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
ce  Volume:  elle  doit  contenÎF plufieurs  autres 
direâions  importâmes»-  Nous 


.  Nous  ne  pouvons  mieux  aiTortir  cet  Extiajt  § 
qu'en  y  joignit  celui  du  N^'.  8«  4onc  voiei  leti* 
%xc  en  entier. 

JjAGhQiViW  PE  LA  GouTï,  ouIXif- 
cours  raifonné,où Ton  démontre  que U Goûte 
eft  une  des  plus  gtr^ndejB  bénédiâions  que  rtioq^- 
me  mortel  puifTe  recevoir  ;  que  tous  ceux  qui  s*^ 
laflent  font  leurs  propres  eonemis;  que  les;  Médç* 
cinsqui  ofR-entde  la  guérir fontles plus  vains  & 
les  plus  dangereux  trompeurs  du  monde.  Eçi^ic 
en  forme  de  Lettre ,  dans  la  crife  d'un  vipieivt  ^ç  * 
çès ,  à  un  Citoyen  opulent ,  &  publié  pour  le  bi^ 
,commun,par  jPi&iV^Wrr  MijaHrus^  à  Londf^s 
^.6^'P^g^  67i  dans  l'Original, 

On  lit  quel  que  part  dans  la  Bible  ce  "p^^^M^f 

beur  à  ceux  qui  appellent  le  mal ,  bien  ;  i^  U  bien  » 
mai  Je  ne  croi  pas  que  cette  malédiâion  ton\be 
'fur  notre  Auteur ,  quoiqu'il  entreprenne  de  per- 
fuader  à  Mrs.  les  Gom^ux  >  que  leuf  maladie^que 
tout  len^onde  regarde  comme  un  mal  ti^çs  vio- 
lent, eft  un  grand  bien»  Le  Prophète  vçut  fans 
doute  parler  du  mal  moral-,  au-licu  au'il  s'agit 
ici  d'un  mal  phy  fique.  11  me  lemble  même  qu*oti 
ine  peut  s'empêcher  de  favoir  bon  -  gré  à  T  A- 
pologîfte,  s'il  a  efFeâivement  réuflî  à  convaincre 
de  fon  opinion  des  perfonnes  qui  refTentent  quel^ 
quefois  les  plus  vives  douleurs,  &qai  perdent 
toujours  pour  un  tems&fouventtoui-à-ftîtru- 
£ige  de  leurs  Membres  les  plus  utiles,  eq  leur  pec^ 
fuadant  que  le  tout  prts  eniemble,  bien  loin  d'étt^ 
un  fléau ,  eft  au  contraire  une  bénédiâion  très 
grande  &  très  défîrâ^le.  Le  Leâeur  en  jugera. 

Le  tour  que  prend  l'Auteur  pour  arriver  à  fc^ 
tut,  c'eft  4fi  fiure  Vafûtb&^e  de  ki  Gûut0;pQur 
...  -  "  cet 
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i  cet  effet,  il  la  perfonifie,&lafa!t  monter  par  àz 
'dégrés  dans  le  Giel,  où  il  la  range  au  nombre  des 
Ecrits  purs  &  bienfaifans.  Comme  il^écrit  à  un 
«mi ,  il  le  prévient  d'abord ,  en  lui  difant  qa'il  le 
refpeaç  &  Thonore  infiniment, qu'il  fe  lent  a- 
bligé  envers  lui  à  tant  de  reconnollFance ,  que  les 
termes  lui  manqueroient  s*ils'agifIoitde  Texpri- 
mer  ;  mais  que  d'ailleurs ,  il  a  de  vifs  reproches  à 
lui  faire,  ayant  apris  qu'il  a  mal  parlé  de  la  Goû- 
te en  plein  CafFé.  Vous  Mr.  !  Eft-il  poffiWc  ?  Où 
cft  votre  jugement  ?   La  Goûte  clt  -  elle  félon 
vous  une  maladie  PRegardeï-la  du  moins  coin- 
-me  unechofetrçs  utile  &  très  nécefTaire.  Maïs 
il  vous  en  jugiez  fainement ,  vous  devriez  la  vé- 
nérer comme  une  puiflance  divine» 

Pour  moi  ^  fans  y  mantfùeryfurfes  Autels  noueux^ 
Chaque  printems ,  ^  chaaue  automne  <^ 
y^  offre  à  mes  frais ,  près  a*  une  tonne 

De  tartre  maladif  trempé  de fucs  nerveux. 

Souffririez- vous  patiemment  qu'on  déclamât 
contre  notre  Roi  légitime ,  comme  on  le  fait  au* 
iourdhui  dans  un  Libelle ,  ouvrage  d'une  lâche  & 
confciencieufe  Prêtraille  {a)  ?  Et  je  fouffriroîs 
qu'on  attaquât  Çb)  ma  grande  Reine  la  Goûte > 

car 

.  {a)  Il^it  allufionà  un  Ecrit  <\\xtVZi^qvLtJiumm^o\t 

fubli^  contre  le  Koï  Guillaume  III,  &lle{la0ezvrai^em- 
lable  que  toute  cette  Pièce  eft  allégorique,  &  regarde  Vé' 
4ablilleaent  de  ce  Prince  fui  le  trône  d'Angleterre  ;  cela  lâ 
rend  bien  plus  intéreflante.  Il  parolt  encore  que  c'eftun^ 
zéponce  \  cet  Evéque  ,  qu'elle  s'adcefle  à  lui ,  &  qu'il  étoik 
|[outeux. 
(ij  La  Goûte  eft  du  maiculin  en  Anglois;  mats  comme 

nous 
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Car  elle  a  fur  moi  des  Droits  încontcftables  ;  ç*cft 
moî-méme  qui  Taî  reconnue  par  mes  jiSes  &  par 
mz  conduite.  Ne  dites  point  que  quand  Diea 
eut  débrouillé  le  Cahos,il  permit  au  Diable  de 
faire  quelque  chofe ,  &  que  ce  jaloux  ennemi  du* 
Genre-humain  produilit  la  Goûte;  car  j'ai  de  for* 
tes  raifons  pour  croire  que  s^'l  a  fait  quelque  cho» 
fe ,  ce  ne  peut  être  que  le  Médecin  dont  vous 
vous  êtes  lervi.  La  Goûte  eft  de  plus  nouvelle 
datte  que  la  Création,  &  un  peu  poftérieure  à  la 
chute  de  l'Homme:  Dieu  la  lui  envoya  par  com* 
pafiion^pour  prolonger  une  vie  dont  il  ne  man« 
queroit  pas  d'abufer.  J'avois  toujours  regardé 
Votre  Révérence^  comme  le  plus  accompli  de  nos 
Citoyens  ;  je  croyois  que  vous  entendiez  parfeî- 
tement  une  inanité  de  chofes,  &  il  ne  mefèroit 
jamais  venudans  Tefprit  que  vous  auriez  pu  tom- 
ber dans  Terreur  prophane  de  penfer  mal  de  la 
Goûte  &  d'en  médire.  Mais  comme  je  me  fens 
encore  l'ame  remplie  d'égards  pour  votre /ÎÂ/* 
rence^yt  veux  bien  prendre  la  peine  dereâifiet 
vos  idées,  &  de  vous  infpîrer  la  jufte  vénération 

Îuévous  devez  avoir  pour  ce  bon  &  eftimable 
)émon.  Car  quoique  vous  vous  eftimtez  beau- 
coup vous-même  &  que  vous  nepenfiezpas  que 
perfonne  puiffe  alléguer  contre  vous  le  vieux 
proverbe,en  difant  que  vous  avez  peur  de  vos  en- 
nemis (  ou  plutôt  de  vos  amis  ) ,  quand  vous  n'en 
avez  point  auprès  de  vous,  on  peut  ici  vous  re<^ 
procher  d'avoir  peur  de  vos  meilleurs  amis  quand 
ils  vous  baifent  les  pies* 

nous  la  faifons  du  iimixîxTi ,  la  traduftion  qu'on  eft  obligé 
de  faire ,  ne  répond  pas  û  bien ,  à  beaocoap  près>  aux  îdce* 
de  rAuccui, 
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:  Jen^aipasbefom  d'Kpeller  à  mon  &co«c«  leA 
figurés  de  Rétorique ,  les  fleurs ,  les  paroles  ia- 
iîouantes,  pour  amufec  votre efprit  eu  trompant 
YOtrc  jugement*  J'employerai  fimplemeat  la  dé-, 
aionftration,&  je  vous  prouverai  que  la  Goute,oe 
Démon  bienfti(ànt,e(l  d'origine  divine»Je  la  con<» 
duirai  par  fix  degrés ,  en  commençant  par  fts 
moindres  qualités  Jufqu'  àce  queje  Taie  élevée 
au^defTus  des  Etoiles  &  rangée  parmi  les  Efprits 
céleftes  ;  defopte  que  vous  ferez  tenté  de  lui  a^ 
dreffer  vos  prières.  Dans  lefondil  yauroit  plus 
de  raifôn  que  de  les  adreiTer  aux  Saints  &  à  la 
Vierge ,  car  je  défie  leurs  Adorateurs  de  prouver 
^Mlsén  ayent  jamais  reçu  aucun  bien^  au-liea 
que  la  Goûte  en  fait  prod^ieufement  comme 
vousTalle^voin 

D'abord,  elle  oaulê  bien  de  la  douleur,  mais 
fins  danger.  J'avobe  qu'un  malade  quifoufnra, 
Be  conviendra  rftts  que  la  douleur  fans  danger  de 
lâort,  foit  un  bien.  Mais  prenez-le  lorfqu'il  ne 
fera  pas  fur^eardes,  &  vous  verrez  qu'il  recon* 
noitrûqne  la  AMletir  fans  danger  eft  use  ^onnc 
ehoft«  Supofé  qu'un  homme  tombe  dans  une 
maladie  violente ,  il  apelle  le  Médecin,,  &  hi 
première  queftion  qu'il  lui  fait  ,c'e(l  pour  favok 
fi  fa  vie  eft  «en  danger.  Donc  il  ne  s'embaraflè 
^ointdespehiesqu'il  endure ;il  a  (èulementpeur 
de  la  mort.  fi.auurez-]ede  ce  c6té*là,  &  puis 
coupez  y  taillez  ,'brulez  ;  il  fbufrirà  tout  patiem<* 
toent.  QueleMédean de l'ame vienne  le  voir ^ 
qu'il  lui  fafTe  un  long  détail  des  peines  de  cette 
vfe,  qu'il  les  exagère,  pour  ledifpofer  à  la  mort, 
cela  réuffitrarement  ;  on  a  beau  être  mal ,  on  pré^ 
fère  1a  vie  4  la  mort»  Faut-il  absolument  ibo* 
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«frirdansce  Monde?  Doimet^moi  là<3oiite,  jt 
-ibufrirai  volontiers ,  ptiifiitre  ma  vre  ne  fera  pas  en 
<langer.  Mais  ne  meure-  ton  jamaisde  la  Gonte  ? 
m'OTjeâera  qnelqne  Difptiteor  malveillant;.  Je 
nedis  pas  que  la  Goûte  foit  un  titre  à  Timmûrtafr 
41^ ,  qfioi^ue  je  puiiOfe  avancer  hardiment  qu'il  y 
m  des  Goûteux  qui  vivent  fî  longteois  <}ue  leurs 
«mis  s'ennuient  de  les  voir*  Mais  quand  je  hazai^ 
-deroisd'HiBrmerque  la  Goûte  a  par  elle-même 
ie  pouvoir  de  rendre  l'Homme  innnortel,iln'fr 
mtok  rien  de  fort  étrange,  tout  bien  con(idérâ# 
<^uelques  Auteurs  ont  écrit  que  Paractlji  ena^ 
«voit  léfecret ,  qui  ne  confiftoît,  j'en  fuis  fur; 
^u'à  fàvof  r  donner  la  Goûte  quand  il  voulok.  Il 
lîft  vrai  qu'il  mourut  au-deflbus  de  40  ans;  mais 
il  ne  fe  foucioit  pas  de  vivre.  On  me  dira  que  le$ 
Goûteux  meurent  comme  lés  autres }  D -accord^ 
maisc^éft  leur  faute  ;  ils  de  Aveiit  pis  quan^  ift 
font  en  fureté  ;-<ie  font  des  fous  qui  veulent  tttt 
guéris,  qui  font  apeller  le  Médecin,  c'e(l-à-di^ 
re  le  Fââéur  de  la  mort,  r  Emlîftîf  ede  rEnf^,Ie 
Pourvoyeur  du  fôpUlcre;tiiaudit  Alchimifte  dont 
toute  b  Scietiiîe  fe  réduit  i  calciner  ^esCorpg 
Vifs  &àlesréduifeênpouâfe*  Que  chacun  pon- 
te fpn  propre  fardeau  ;  la  Goure  n'a  rien  à  h\tt 
avec  le  âu-nagedu  Médecin.  Tout  cequ^on  petit 
raîïbnabtemént  objeâer ,  c'eft  Qu'elle  né&itpai 
Vivr^lés'Hoilrimés  malgré  kur^foUe.  Vouscôû- 
tibifTéï  Mr.  R.  H.  la  Gôttte  Itiiéft  fi  favorable 
qtie  deux  Médecins  SuilTes  qu'il  a  àrfts  trbuffts 
neâufbièntv^nir  à  bOttt  de  tè  dépêcher.  JervéU^ 
garantis  pôur  le  moins  cêntansde  vie ,  fi  vous  ou- 
vres la^iérte  à  la  Goute,&  îqmvous  la  fcttakt  aa 
Mfdèein.  <Ciél!  Quelle  $ôie  pour  moi, MqcMttd 
*    '  dans 
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daosiine  cinqaanuine  d*ann^es  d^ci ,  je  verrai  H" 
rer  des  pierres  de. chaux  des  pies  deyQtuR/v/- 
rence  !  Alors  vous  ferez  formé  à  la  patieace^vous 
ne  jetterez  pas  un  cri.  Certes  Mn  vous  êtes  déjà 
«^n  objet  d'envie  pour  les  gens  qui  penfeat;  votre 
\Goute  eil  héréditaire,  quel  bonlieur  !  Combien 
^'intempérance ,  combien  d'amoureux  excès  ne. 
jvovts  en  auroit-il  pas  coûté  pour  obtenir  la  Goûte 
«vaut  40  ans  ?  Et  vous  V^vet^rapis  cette  préciea- 
fe  bénédiâion;  quelle  félicité  !  Si  vous  me  de- 
jtnandez  d'où  je  latiens,  je  vais  vous  le  dire.  Nous 
-autres  gens  d'étude ,  nous  mangeons  à  ventre 
.déboutonné,  nous  buvons  largement,  &  nous 
dormons  beaucoup ,  enlbrte  (|ue  lesfuperfluités 
ide  notre  fobre  &  grave  plénitude  ne  s  exhalant 
l>oint ,  nous  préparons  très  honnêtement  des  ma* 
;:ières  tartareufes  à  la  Goûte ,  à  la  très  bienfailkn* 
jte  Goûte  qui  caufe  de  la  douleur  fans  mettre  la 
:vie  en  danger  :  c'eft  là  iïprémière  qualité  ;  voici 
.la  féconde* 

•  La  Goûte  n*eft  pas  une  compagne  confiante  ; 
irile  ne  fait  fouffrir  que  par  intervalles.  Or  on  ne 
jconnoit  pas  le  prix  de  la  fanté  quand  on  n'a  jamais 
^té  malade.  rTous  nous  laûons  des  meillemres 
chofçs  ;  les  différentes  viciflitudes  que  le  Monde 
iubit  font  un  bien  pour  nous*  Notre  Corps  eft  ua 
petit  Monde  fujet  à  de  continuels  changemens, 
&  notre  £fprit  aime  à  changer.  Nous  recevons  ua 
0mi  à  bras  ouverts  quand  nous  lavons  l'heure  dç 
fon  départ ,  mais  s'il  rede  plus  longtems ,  nous  le 
^  mettrions  volontiers  à  la  porte.  La  Goutte  né  peut 
*  qu'être  très  agréable  dans  fesvifites  alternatives» 
Courage  Mr.  lorfque  vos  pies  s'enflent,  qo'iU 
vous  brûlent  &  que  vo^s  y  lèntTSX  des  ^ttemens 
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rickHSf  hmniSçz  le  ciu^rin  &  les  murinures, 
^ae  votre  cœat  &  dilate  de  joie^  Lorfque  ces  hu- 
meurs piquantes  &  hétérogènes  fermenteront,  & 
que  par  leurs  chocs  furieux,  elles  tordront  cruel- 
lement vos  fibres ,  rejouiflex-vous  &  goatex  une 
Atisfaâion  extrême,  LorfquMl  fe  formera  des 
amas  pieneux  dans  les  jointures  de  vos  os  9  que 
votre  Ame  triomphe.  Mais  ne  touchex,  negovnoz 
ni  J  uleps ,  ni  Emutfions ,  ni  Âpozèmes  ;  point  de 
Cataplafmes  répercuâifs  ou  réfolutifs^IaiiTez  agir 
la  Goûte  &  vous  repalTer  comme  il  faut;&  quand 
la  famé  lui  fuc<:édera,  que  vous  vous  trouverez 
à  votre  aife  !  Que  vous  ferez  heureux ,  content  » 
joyeux ,  ravi!  Vous  vous  croirez  dans  le  Ciel  que 
vous  ferez  encore  fur  la  Terre. 

La  Goûte  vous  tient  lieu  d'un  Almanac  perpé** 
tuel;  troifième  degré  d'excellence.  Vous  pouvez 
prédire  l'avenir;  vous  êtes  une  efpèce  de  Prophè- 
te ;  les  réceptacles  de  matière  tartareufe  (jue  voua 
avez  entre  les  jointures  de  vos  pies  ^indiquent!* 
pluie  &  le  beau  tems  plus  furemeutpar  lesdou* 
leurs  qu'ils  vous  caufent  ou  par  le  relâche  qu'il» 
vous  donnentyque  les  Termomètres  &  les  Baro- 
mètres des  meilleurs  Maitres* 

Après  quelques  areumens  de  la  même  force , 
l'Auteur  entre  dans  des  digreflions,  où  il  étale 
beaucoup  d'érudition  ;  Antiquités,  Fables,  Paf- 
fages  Grecs,  Latins , Italiens  &  quelquefois  un 
peu  Hbres,tl  y  fait  tout  venir  (a) .  Enfin  il  prévient 

]t9 
(a)  Par  ezero  pie  ^  pour  répondre  }l  ce  ^u'eirpeut  objec- 
ter, qu*il  eft  defagr^able  de  devenir  boiteux  »  effet  ordinai- 
re de  la  Goûte,  il  cite  un  Proverbe  Italien ,  tstzis  feulemtac 
^  en  deux  Vers  Anglois  qui  reviennent  à  ceci  : 

Pûur^ouftrJeP^éftuslesfliHviveadoueeurs^ 
li.fttut  d'uni  Miûinufi  éprQasftr  ksfavtmrs, 

Tm*  XXXyil.  Partit  L  O 
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âes  objeâions  que  des  Médedbnî^tûetdiïiiitéSff^ 
Tont  contre  fonSyûème,  ce  qui  lui  fert  d^imio»- 
dttâion  à  la  quatrièmlr  reiftcikilè  lâGdmë«     <  . 
^   Elle  garantit  du  mtè  <le  vSVe;  La  Gobteattm 
tn  bas  toutes  les  humem^lnatigûes  ;là  elles  s'en*' 
Aamment,feconfumentA  s^îVflpèrent:  latéte«i 
eft  entièrement  délivrée^&pâi^là  méme.d*one 
infinité  de  maux.  La  G^uteilhfb&tite-t-eVIe  pont 
longtems  ?  Bientôt  les  (soutèuï' font  fujets  a  àcà 
incommodités  mille  fois  pltis  dàngereufes ,  fur-* 
tout  à  des  maux,  de  téreaèrbttx:il^  ont  toujours 
comme  un  nuage  qui  leunoftisqiie  le  cef  vm.La 
Goûte  reparoît-elle  ?  Leur  éerTeaû  s*éclàîrcit^ 
leur  entendement  eft  fubtil,  leurs  penfées  font 
vivef  ,aâiyes,&  le  Patient  eft  en  état  de  remplir 
mieux  que  jamais  les  devoirs  de  fa  vocation.  Un 
Goûteux  peut  être  un  fripon  ^tnais  je  n*en  ai  jamais 
^u  de  fois  yAxiXtiàmtxxytCûnfHciMs.  CePhilofo-f 
phe  avoit  encore  remarqué  que  leà  fous  ne  de« 
viennent  jamais  Goûteux  2^  que  les  eôfans  de 
ceux-ci  nemanquent  jamais'd'efp^itl  Quelle  que 
foit  la  capacité  qu'un  HomnDeaporte  au  monde 
en  naiffant,  elle  elt  tellement  augmehtée,ra6née^ 
€levée,dansraccèSyquecVft*unevfkieinipiradon.' 
f  Voila  votre  Rév/renc&^rti^té  à  une  grande 
hauteur;  vous  avez  déjà  grimpé  quatre  dégrés; 
mais  la  gloire  de  la  Goûte, 


Caput  ifftfr,  ntfk^U  <ondit. 


^'  Avez- vous  la  tête  aflex  forte  pour  en  nnonter 
un  cinquième?  La  Goûte  met  lès'Patiens  â  cou* 
vert  du  danger  des  Fièvres.  On  trouve  ici  une 
ï)efcnptiou  très  férieufe  de  la  FièvreVde  fes  cau«. 
&S ,  de  fes  (ymptomes  &  de  &s  efièts^^vec  les  rai* 
fous  qui  empêchent  ^ue  les  Gooteuxn'y  foient 

^  fujeti 


Ibjets.  L^Auteur  repfend  bientôt  \t  lonhaà^. 
Il -compare  la  Cloute  Hu  Purgàt9irt\  cotnmece^ 
loi-ci  purifie  le$Am^,&'lesgaiwtit4erBiifte 
to  les  rendant  à  la  m^ière  des  Pipes  4}u*dn]i^«» 
blanchit ,  pares  &  propres  pour  le  i^aradis; 'dt 
même  la  Goûte  purge  les  humeurs  vicieu&s<}tti 
pourroient  jetter  le  Gûrps  daiïs  nue  Fièvre  fflh 
fernale.  Les  fa  vans  Auteurs ,  qur  tmftenl  dtt 
Diables  &  des  Efprits^  &()uiençdnudifleBtk^ 
différentes  efpèces ,  difeiit  qù*il  y  en  a-  d«f bhmcs 
&  de  noirs,  de  bons  &  de  mauvais.  J'endisnit^ 
tant  des  maladies  ;&  fi  la  Goûte  en  eft  une,  c'éft 
une  bonne  maladie,,  c*eft  ùti  Diable  bUmc^  %vl^ 
lieu  que  là  Fièvre  td  un  Diable  noir.  Oui^  la 
Fièvre  eft  une  maladie  dfabolique  :  fi  lès  Tyrans 
la  pouvoient  donner  i  leur  gré  ^  ils  n'auroient 
^ue  faire  de  roues  ni  de  gibets  pour  faire  périir 
ceux  qui  s*opofent  à  leurs  deffeins  ;  à  moins  que 
{:e  ne  fût  quelque  honnête  Homme  de  Gouteuij 
car  (à  Goûte  calmeroît  bientôt  là  Fièvre.      -  •  ^ 

Quelques  Ecrivains  ont  avance  que ceur  qui 
mouroient  de  taPefte  étoieht  damnés.Maiis  cofloh» 
,  ôie  il  vaut  mieui  courir  risque  de  fe  tromper  en 
jugeant  charitablement  du  fort  des  défauts,  je 
crofrois  volontiers  que  toiis  les  Goûteux  iiero^ 
fauves.  E  t je  protefte  ï  Votfe  Révérenee ,  que jNl! 
entetidu  un  MiniRrePresbyééiriéfi indiquerais 
Auditeurs  un  fighe  plus  éqùivoqtràde  leur fakit* 

Quand  Mercure ,  par  la  ve'ftii  (d*uii'Vcrs  d'/ft** 
mère^  eut  ent^ffé  le  Mont  Pélion  fur  le  Mont 
QJfa ,  &  qu'il  eut  fait  monter  Chat^  tout  M 
iiaut,le  vieux  Bon-homme  de  Noèber  fe  plàigtitt 
decequ*il  ne  pouvoit  rien  diftinguér  de  ce  qui  fe 
pafToit  fur  la  Terre,  tant  la  dillance  étoitgraB^ 
r    i  O2  dei 


<i: 
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.de  :  je  crains  loat  de  même,  Monfienr ,  qu^aprè^ 
voas  avoir  fait  monter  un  dernier  degré  povir 
voos  mettre  à  portée  de  découvrir  à  plein  le$ 
avantages  de  la  Goûte ,  vous  ne  vous  trouviez  fi 
élevé  aU'deiFus  d^  idées  &  des  choies  terreftres^ 
que  vous  ne  puiffiex  pas  difcemer ,  du  moinsauffi 
-clairement  qme  je  le  voudrais,  celui -ci  qui  en 
couronne  l'éloge.  La  Qçuteeft incurable, elle 
défie  toutes  les  rrépara!tiofi^G4//»iy«^/&  chimi- 
ques. Les  çaufes  de  la  Goûte  font  en  des  t>arties  R 
éloignées ,  comme  Tavoue  ]e  (avant  fViuâyque 
les  remèdes  n'y  fauroient  parvenir.  Le  Ciel  en 
foit  bém*.  J4^  Hommes  feroientaJOr^  fous  pour 
(4çh[^,  fgipCifKétexte  d'un  peu  de  mal,de  fe  priver 
:;4*W.iitSPil^toa.  Soyoc^  f^ges , Monfîeur,fer<- 
^y^^vo4S  Âmqiid'ci^c^Biplç^^  Monde  ;  n&qber- 
dH}QStp^|ilK)àj^ri(  d&la,6put^,dQnt  on  ne  peut 
élire  délivf^qi^J^  la  mçjrt.^^^  pourquoi  vou- 
drions-nojaf^epefdre  la^iH^^met  la  vie  en  fu« 
reté,  quTfsîitCQnUQÎtrj&lff  piiV/d^^lafanté,  qui 
nous  révèle  l'aveauri  qui  nou^jdélivre  des  maux 
de  tête  ft  qui  prévient  Jes  Fièvres  f  Malheur  i 
yous  Doâeurs  G^Z/ii/f/y^f  ou  Charlatans!  Vous 
iStes  devrais  homicides,  puUque  vous  reconnoi& 
fèz.  l'obfcurité  &  rinfuffifiince  de  votre  Art,  Ga^ 
iiem^  votre  Patron,  recoonoit  qu,'on  ne  lauroiî 
trouver  un  remède  falutaire  qui  ne  fade  eu  même 
tems  beaucoup  de  mal.   Le  fameux  Hammomd 
en  fit  lafonefteexpériaice;  le  remède  qu'on  lui 
llpnna  pour  la  Goûte  excita  la  Gravelle  &  le  fit 
niourir.  Çormélius  Agrippa  dit  qu'un  certain  Ra^ 
JS/, célèbre.  Médecin, voyant  la  fotte  crédulité 
4es  Malades, &  la  pernicieufe  ignorance  de  les 
Confièfe^yConfeilla  aux  prénùers  de  n'apeller  ja- 
;    V  maia 


■^ 


Juillet ,  Jout  Êf  Septembre ,  17^6.  a  1 3 

imads  qVun  Médecin  à  la  fois ,  parce  fa'il  y  avoit 
moins  de  risque  à  s*<ezpc>fer  aux  bévues  d*un  féal 
^ue  de  plufieurs.  Pourquoi  en  apeller  aucun? 
jlfa  malade  de  la  Goûte  fut  puni  pour  avoir  eu  re* 
<omsaux  Médecins  plutôt  qu-an  Seigneur  {d). 
•Les  Médecins  furent  paniÈâs  de  Rome  ot  de  toute 
l'Italie  par  ordre  du  Sénat  fous  Jlf.  P.  C^i/oir. 
^our  revenir  à  la'Gloute,  elle  ne  craint  ni  letœis , 
ni  les  Voleurs ,  ni  l*enyie,  ni  la  féduâion  ;  rien 
ne  peut  vous  l'enlever^  elleeftpréférîd>leè  iifie 
Couronne. 

'  Je  jQnis  ex  éAtup^o.  Le  ^vfdlent  accès,  qui  me 
travaille  depuis  trois  jours ,  fe  ralentit ,  mes  dou- 
leurs s'apailent ,  mon  efprit  va  perdre  u  vivacité  ; 
pour  faire  de  la  Goûte  undisiiePanégirique^il 
ftut  la  reflèntir  à  Tex tréme.  Au  reQe  cette  rièce 
eft  écrite  d^unflile  très  énergique,  elle eft  pleine 
d^efprit  &  de  Ikvoir;  &  quoique  l'Auteur  fe  dé- 
chaîne fans  ménagement  contre  les  A^decins . 
ilous  le  foupçonnerions  volontiers  d'avoir  été 
Médecin  lui -même.  Terminons  cet  Extrait  pîsr 
une  Pièce  férieufe  \  elle  efl  la  3  f.  En  voici  le  titi«. 
Discours  Historique,  yirr/Vr-i 

fine  ÎS?  les  progrès  delà  Navigation^  les  caufes  de 
la  variation  dtfîlompas^  (f)?  derinconftance  de  ceù 
te  yariation^vee  des  refléxionsfur  la  Charge  d^A^ 
mirai  .(9^  une  lifiedesPerfonnesquiontêtébonê'^ 
ries  de  cette  Charge  depuis  fon}  Inflitution.  Par 
Tiom.  Philipott M;  A.  A Londres^iôôi.  30  pag. 
avec  la  Dédicace. 

L'Auteur  débute  pstf  une  Dédicaceà  un  Mé» 
decin  de  iès  Amis ,  où  il  emploie,  lansdoutdi 

def- 

03  ; 


4ki&in,  bieaQCOop  de  égares  empcunté^s  de  bi 
Navigation.  U  dit,  par  ei^emple,  que  les  cenfu* 
ces  &  les  fafiragess  da  monde  font  des  rochers  éc 
des  écueils  cpntre  lesquels  les  Livres  comme  des 
^l^vîr^fv  ^%tù  ft  briler  &  âiire  naufr^gç.  Suit 
lline  courte  Intirodu^JQPt,  iS^^loa  lui,  il  y  a  peu 
d'iQciepft  Aotirars  .q\ii^Q'^j[^nt  parlé  de  la  Na^ 
vigat^  ;  .Qiais  cçla  fe^txQnvç  difperfé  par  lam- 
^9t|X;dii$i$4eur«  Ecrits  y^ia^^.quejufques  ici,  per- 
fy^  Ai^Col|gé  à  Iç^.jaffe^blçr  enuncprj^s;il 
a  bien  voulu  prendre  cette  peine,  &  il  la çrpfrdN 
mp^d^  VAàHmèo^n  dp^Fublif^  à  qui  il  donnefon 
W^J^  ^près  l'avoir  jTjfduit  dans  une  foriQe  iraî- 
lotn^abl^ri '  :>  '"  '/  . 
P'abQf4i^il^ft  déni^ntriî  par  rHiftoireSs^inte 

ÎtijK  iV^^^bàcit  TArcbç  f^opjtçsdimenfiopsque 
)ieu  même  lui  en  fo^Ql(^A  pour  Ikuver  par  le 
if^QS^Q  de^tte  Ile  flotapt^,  we  partie  du  Gen- 
rerhiimaiiiiopiidamné  ]^  périr  par  le  Dé  luge.  Les 
Deicendans  de  Noé.qm  s'i ts|b)ii;ent  aux  environs 
#1^  ÀilQiltagp«d'yfrifr4ir,rur  laquelle  T  Archea- 

ÎQLt  p0$  .terre  y  fe  feryixent,vraifemblablçment 
e  ce  4Qaodè;le,<iîir  leqpçl  1i^  bitirent  des  Vail- 

(eau^  l^outtraiÊWi^r  le$  Rivières  &pourétabli( 
uaiComioa^N^Ge.t^otileentris.d^  Nations  qui  fë 
trçuveroient  £Spar4es  les  pnç^  desautres  par  des 
JUc%P«4[SS  Mer^  , , ,.,  ^ 

Pottf  l.e&;Payen$,  à  qui  ]qs  Livres  àt^Mtiff  é<* 
<;oieiit  inconnus.,*  ils  attrihupi^^  Jl'invention  de 
là  Navigation  à  plufieurs  ftxisi^v^iDiodortde 
Sicile  r^Hebuef  i  NtPtmitff^;  Ar^/u»  â  Mimos  Roi 
de  Qiu^^  TibfUU  {^a}  aiîz  Tyriem.  Il  ell  vrai 

(à)  Noos  fouhaiteriont  que  rAïu^ni:  nous  «dtdoué 
les  dations  de  cèsAnciçnSîrfeUraBsféiôitieLé^arj^ae 

■  c       ■  ■  '    '   cela 
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0M  JB^inoi^  A  pu,£ïirexaiilbiiire  de»  YsilTeaux 
foiUracilkei^CoiiiiDCTceéntrelêsIIes  &  UTer- 
le-^me.  Mais  il  é^  très  [uobable  qucTyr  inven- 
't3L  l*Ait  <lelaN»vigation;éllefubiiIloit  dans  des 
iems  plus  reculés  :c*£jtôit une  Villefameufe pair 
&  force  &  fàmi^nîâcei)cc,aullî bicoque parfes 
îmincDièsnchelles&ibnCbininerceprodigienx. 
£Ue  ^toit  avancageufement  lîtuée  ,  elle  avoit 
^oos  fil  dominatioa  des  Côtes  d'une  vaQe  éten- 
due ,&.d'excellens  Ports  deMer.Des  Tyrienslc 
<les^i<A»(««/,ççtATtpaflàenEgypteas'jrper- 
&âipiuia.  p'u>pr4  lesYaiflêaux  irétoient  faits 
•qjiei'du  trboc.ae  qi^elquegros  a^bre  que  l'on 
£reafojt,bu('  -._... 

forme  déÇat 
lies  Phénitu 
élégante  &{ 
foitst  mtds  II 
Des  t^tiei 
cheï  les  Gra 
gypte.ferctii 

reur  defon  ùèzeRam^i ,  ilaprit  anx  Gréa  à  na- 
viguer fut  des  Vaiflcaus  couverts  apellés  JVi> 
v«.*çes  Peuples  pafToietu  les  Détroits  aupara- 
vzatf  fuTdesrade4UXqu'î]sapel)b)entJÏ<ifc/.De 
tous  les  Greçj  ceux  de  Crife  s'aquireat  le  plus 
"  '     de 

ceU pQtuioîc  JiK'de  quelque  milita  ïceuiqiiiAuroieiit 
«nTie  d'«ntier,  <hii*  cetie  t|n£iiiec»iiite.  Voici  de  beaux 
TUSd'AWdct  qui  ont  iipoiiï  ce  Tuiet.  Lik.  1. 1. 

mréktrbmtiHfUx_    ..  .     . 
Cin»fiBuirm,fiàfTagiUmtrMti 

CtmmiptttUuTatcM, 

IKK  de  feu  Mi.  SuniM  ','i)ii  l'od  ùoutc  det  Note»  fo«oi* 
iieii{««riii  cette  initiée, 

■■=; '  Of:   - ^■■- 
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deréputatfpa  pour  la  mauœavre  ;  &  c'cd  ce  ^fà 
fàt  dite  à  ^trSoif  que  Mi»os  étqit  Tin vehteur  des 
TJavires.Dijins  l'a  fuite  des  tems,  les  Cartha^in^h^ 
defcendus  dçs  Tyriemsj  équipèrent  un  fiombre 
confidérable  de'VaifTeaux,  par  le  moyen  des^ 

Î'  uels  ils  donnèrent  fouvenr  bien  des  àflafres  aux 
lomaifts.  Mais  une  tempêté  ayant  mallbeureule- 
meàt  détaché  de  la  Flote  une  Galère  à  cinq  rangs 
^de  raoïes,  qui  échoua  fur  les  Côtes  d'ItaHe,  les 
Romains  travaillèrent  avec  tant  defuccèsfiirce 
nouveau  modèle,  qti'îls  fe  rendirent  bientôt 'es 
inaitres  de  la  Mer.  On  cohvie'nt  généralement 
que  les  PbMciem  &  les  Gripçs  portereàt  T  Art  de 
la  Navigation  éri Efpâgne  &  ert  France ,  puisque 
C^^j.âùjourdhui  Cadts^z  étéfondée  par  lesfib/* 
niciens^Si  Màrfeille  pat  \t%  Phocéens.  Pour  la 
HoUând^ ,  anciennement  Belgium ,  &  V  Angleter- 
re ^  elles  avoient  une  pauvre  Marine  dans  ces 
èçms  antiques  V  puisque  C^^r  ayant  réfblu  de  ftf- 
ré  une  defcènte  en  Albion^  fut  obligé  de  bâtir  & 
d'équiper  632  Navires  pour  y  traniporter  Ses 
Troupes. 

Les  Phéniciens  ayant  invéfttéles  Vaifleauz  ou- 
verts ,  &  les  Êgypttjfns  y  ayant  ajouté  des  Ponts , 
ces  derniers  étendirent  l*  Art  de  la  NavigatSpn  par 
rinrention  dès  Galères  àtleùx  rangs  de  rames  de 
chaque  côté:rangs  qui  fe  multiplièrent  tellement 
ààm  !g  ftiîtç,qu€  Ptoiéfnée  Pbitopator  fit  faire  une 
Galère  qui,  à  ce  qu'on  raporte,  etoit  dé  Qinquàh- 
té  rangs  de  rames  (4}.  LesYmiTeaux  décharge, 

CV- 

.    (a)  Les  Stvans  difputent  .dépuïs  Ibngtems  fui  la  conf* 

r^ioii  dç  ce»  (Salères.  J>a»tt  qif  que  côtoient  dés rangf 
Kamiurs  attachés  à  la  même  Bittne  ;  cela  pouiioît  fe  df* 
»s  de  trois  ou  quaueiin^is  auand  bn  paile  dé  jb,'  cette  co»- 
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iSrara^xtVkt  inyieqtés  par  tes  C^riotes\  les  Gha* 
loupes ,  Scèpb^  y  par  les  lUyriens  bu  les  Libnr^ 
nieus  ;  1^  BngantiDS ,  Celoces\  par  les  RboJietgsj 
les  Ftégites ,  'Lrmii  {a) ,  par  les  Cyréniens ,  ^ 
les  Nîvtret  de  guerre,  Pbafelus  &  Fampiylif  pai^ 
les  Pampbyliens  ft  les  habitaus  de  Pbajety  au- 
jourdhuï  i^oxr^if ,  VilledeLyciedans  rA(ieMi7 
neure.  Les  Vaiuëaux  de  tranfport  pour  les^  Che- 
vaux ,  HiPpagines ,  furent  conuruits  par  les  i&t/n* 
miniens.  1^  Craij^poos  ibnt  dus  à  Anacbareh^ 
&les4ncre$  zanTofcmu.  Typbis^  principal  Pi- 
lote  du  fameux  Vaiffeau  VÀrio ,  inventa  le  pou*» 
ternail  &  lamanièredes'enfçryir:  onditqifuil 
Milan,  qu*il  vit  diriger  fou  vol  dans  les  ws  par  le 
moyen  de fii  queue,  lui  en  fit  naître  l*idée. 

Si  on  reichcf  che  roriginie  de  la  Manoeuvre ,  on 
trouvera  que  les  B/otiensfntçni  les  inventeurs  de 
la  Rame  ;  Dédale  &  foh  fils  Icare  des  Mats  &  dçs 
Voiles;1a  mort  de  celui-ci  fut  véritablement  cau^ 
fée  par'  le  renvé|:fement  d'une  Barque  ^  laquelle 
il  voulut f^re porter  dètrop  grandes  Voiles. 
*  Outre  les  Vaiffeaux  de  grand  volume ,  les  £r 
gyptiens  fe  fervoient  ^pffi  de  petits  Bateaux  faits 
^ejbncsflcderofeaux ,  dont  parle  P/w(*)  :JP4- 
firaceisnàVibus  armametttisjucNUs  navigamuSm 
J^ficàin  y  fait  allufioii  dans  fa  Pbarfale  (r):     [ 

Sic  cum  /.<*</  ofuma  NiluSj 

Çonferitur  bibtJaMempbitica  Cymbapapy^o*  - 

C'en 

jeâttre  p'eû  pas  fuportable:  on  en  poiuxcr!t  peut-être  dpii«j 
net  une <>lus  probaMe ,  mais  ce  n'en  pas  ici  le  lieu. 


(I  uneolus  proDaMe ,  mais  ce  n  eit  pas  ici  Je  m 

(ayiJmhit  fignifie  aufllun  petit BatèaUy  éffct 

è^  stpie  adnavem  édvtbor,  Plaut.  Meic.  Ao,  II.  Sc«  !• 
(*)  Liv.XIII.dcfon^(/?.JV4r.  ,  \\ 


(7éjtCHt  daos  un  de  çes^  ]ge|itis  Bateaux  q^çjl^^ 
fut .  expofé  ;  le  Prophète  ^aie  en  fait  mentioii 


estes — fMÎ  e9fVoJ}^arM/fr  ^(^f/imbaff^eurs  damf 
jpfs  fTaij/eaux  dem}Jal.^^Sfrabof$  dit,  daps  (^ 
Géogfl^hieyii^a^iTj^ila  en^  dans  un  petit 

yameau  d'oiier*  On  f^'fo(t%uffi  des  Bateaux  de 
té^rey.  au  î^^^qitdf^ukfiûal^  Sjat*  XV. 

^'^^cp0vh  rabie  ifffMle  i^  inutile  Fklgus^ 
r .  Pânmht'fiSHi^'^H'SJiUfum ,  dare  veU  pbi^elis  ^  * 
.  Et-^ftétWus'ftéie  ranêis  inçunAere  feftic. 

I^  Brhhns  avoient  anci^nemàitlatrsiirai;^^  vU 
|//«  dans  le  ûîle  d^Tlhey  qv^e  les  ïrlàndoisap^ 
pellent  QorrQ^bs  ou  Côrw/fXi.x  etpit  de  petits 
Eateaux  couverts  dé'cuirVdbntl^  volume  n'exr 


\%%Br^tms  luLen  âvoîemeqlpgné  la  fabrique 
Icùmx  .zeneris,  c'um  fuperiorituiufus  BritoMni^ 
^or«^w/(^>,)qu  il  decr,i.t  ^mnxÇj^m^^primum  a^ 
^HtHminaexhvi  màtiriafiihfifturyrctiqtuim  cor^^ 
p^i.^avium  viïni'MiS/fs^coniepff/m  intigdtatur  ; 
gpjaîfpît  laQuîllfe  fiç' Je^  Varânmês  pu  Côtes  de 
m^telégèrc,&ïe  t^orpsyii  Nï^vîre  fe  çouvroit 
a  ozien  -Qn  s^eofervoït  ïuH  pour  por-f 

ter  desprovîfiorisaïf^WV^  puirqueladefcrip« 
tion  qu'en  donne  ^/raàa^(r)en  exa^ement  la 
méntë^;  Mr-étàientportattfs,  &  IH3n  enaa&uelle- 
înènt  de  femblables  en  E^pte  ii^m  Amérique^ 
Cihacun  a  ouï  jparler^iJe^C^anpts  d^s  Amériquains, 
âhbfÎ9Bés  d'un  tronc  4'ârture^^  des  Bateaux  de 

(jf)  XVIII:  1,2. 

(k)  DeBeUo avUi, Z.if,  I.     (0  Lib,  h  Inûu  C^ 
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pécheurs  49&r0#if/<M«i,faks  eti^rme  deNov^te^ 
couverts  de  la  gwi  &  fQU^Ctuis  imérieure^ieii^ 
^,w^M'iia  grând  Poiiroa;ils  ont  envirôti. 
;ip  pies  de  Xç^^XJ^i  éN«if  e  ;  ils  vont  plus  vitç 
JBgpfêXMXxn  VailTçWi  &H5ifonSNi  légers  qu'un  feu| 
Hoiiim&peuteopançr.phifieurs.  Quand ilsfoni 
j^ien  îiibnquéstUneçc^gne«M3i  la  tempête  ni  le| 
<icaeîls,  'S'il  fMcyieiH  unKonage ,  le  Pécheur  s^e^-^ 
Sex$néûÈmÇonBiâe;^^{éùJk^^^ 
^««ifm'^'âQS  risquai  riBi{K5(uoii té  des flots^ 
-j  A^'toQi  à  pr<^feiu; œtie  qoraioa  ;  les  Ancien^ 
cmi^ite  eu^uelque^ccmaai^^ede  laBouiTole^ 
dont  ladéc6iïvei:t(ia.taot.<:0iHtibué  à  perfeâiour 
nç»  >a  -Navigation  dan$  ces  derniers  tems  ?  Ceux 
qui  fbutienne^t  queJes  Andens  ayoieut  au  moini 
une  idée  cônfufe  de  ja  Bouâiî»te,fe  fondent  fur  uq 
palBig^  de  Phuu^  au  il  fe  fat  du  terme  deF<rr» 
firiéÊ^^éi fiix!  cequfi.la pierréd'Aimans'apelloic 
çtiez  les  GrfCf  L^ttUra^Um  &  Ma^»ts^  nom; 
^«.'elleporte  enco]:)aauj(»Ujrdiu]i  Maisd*abord, 
Vcrfof^ia  (*7*h'étoit  autte^xhoTl^  qu'uu  cordagç 
dom  ouiè  ftrtoit  .pour  çhange^leS  voiles  feloa 
le.  venta  iPilMfi^^  lui-ip&tQe  ne  permet  pas  d'en 
douter,en  difant  dans  fa  Comédieintituléeilferf 
$^Mr :*Hmc  fetHmdms  vemtt^tfmHêi^. ^  tape Hffido 
Fctfotimm  (0>  Enfuite^U^  fiieoed'/fyji»Mftit4^ 
pellit  LiMfi/ Her^M^nan^HtrcMle  le  Tyrien 
qu'on  fupofe  eiTayxûr  le  ^émier  découvert  fa| 
propmété.;  mais  S^HénvU^'  Vtlteede  Lvdie  ;  d'od 
ykm  (}u'pni^apeilpit  agis  jL^htydius  &  Mai» 


i  r«)  oWWlt ll'ieyâé  une  ile<«f ttBiuqàéjf^  y^ét4  apo^ 

4k)  De  PVrf0,  ou  ^«ly^,  tourner  fouvçnt. 
«)  Aâ.  IV.  Se.  II.  V.  H*  Kir/ma  eft  là  cc  que  nous  ftoaH 
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pfeséùMagnérieVUleévi  même  Païs,  parce  qaé 
cette  Pierre  avoit  été  trouvée  chei  Itihyàleas^a) 
.  âans  le  voifinage  de  ces  deax  Villes.  Il  fàat  dônfe 
thercher  T originie  de  cette  découverte  dans  là 
derniers  Siècles;  &  fi  nous  en  croyons  les  Mé- 
moires modernes ,  nous  trouverons  que  Pinven- 
tion  de  laBouiTole  eft  généralement  attribuée  i 
Jtâft  Goia  on  Ftavh  Goia  Napolitain  ^  &  qu^elle 
ftt  perfeâionnée  btetitôt  après  par  les  hTaviga- 
teurs  de  Bruges  êc  H Anvers.  On  fait  qu'avant 
l'u&ge  de  la  l$ouiK)le  ^  les  Pilotes  &  Gonduifbient 
par  le  moyen  decertaine^£to}l<s;niaiscettemé-* 
tode  étoirfujette  à  bien  dêi  inconyéniens. 

A  la  vérité ,  quelques*uns  font  honneur  aui 
Chinois  de  l'invention  de  la  Boufible.  \jt\ioc' 
iffàxGilbert  aflure^ans  fonLivre  déMagnete^^^ 
Paulus  Feneius  l'aporta  en  Tan  1260  en  Italie, 
de  la  Chine .  où  il  en  avoit  àpris  la  conftruâion  àt 
Pufage  ;  &  Louis  Vertoman  déclare  qu'étant  aux 
Indes  Orientales  tïiVvcowV  va  1500,  c'eft-à-dire^ 
200  ans  ^rès\  il  &  trouva  dans  uii  Vaiflèau  dont 
le  Pilote  dicigeoit  le  cours  par  le  moyen  d'an 
Compas  tout  Semblable  à  ceux  dont  nous  nous 
&rvons  aajourdhtti. 

^  L'Auteur  pafle  ici  à  l'examen  des  caufes  de  la 
Variation  du  Compas ,  &de  PincondancedeceN 
le  Variation ,  qui  conflffle  en  ce  que  l'Aiguille  ai* 
marnée ,  q  ai  pour  être  exaâe ,  de vroit  être  parai? 
lèle  aux  Pôles  de  la  Terre ,  décKnècn  de  certain^ 
endroits  de  quelques  dégrés,  tantôt  â  l'Oued  & 
tantôt  à  l'Eft ,  &  en  ce  que  cette  déclinaifon  varie 
&  ne  fe  trouva  plus  la  même  dans  les  mûêmes  en« 
flroits  après  un  certain  tems.  II  attribue  les  canies 

de 


de  la  première  variation  à  réloi{;nement  on  aa 
voifînage  des  graiids  Continens  qui  foumifTent  a- 
ne  grande  Quantité  à^effinvin  magnétiques  que  It 
Terre  proaiiit  continuellement  ,&  à  rinégalité 
de  la  Terre,caufée par  tes  Montagn<ès,  par  confé* 

3uent  à  la  profondeur  desMer^^PourceqBieft 
e  rinconilance  decette  Variation,  i!  en  crok  dé"* 
couvrir  lacaufe  dans  les  changemens  de  qualité  , 
de  fituaeion,de  confidance  qu*il  fupofe  arriver  à 
la  Terre  par  des  tremblemens ,  par  des  Feux  fou^ 
terrains  qui  confument  de  certaines  matières,  paf 
des  Minéraux  fpiritueux  qui  interrompent  Té'' 
hianationdeS;alptties  magnetiques,ou  par  des  ex« 
halaifons.^  d^s  efprits  mercuriaux  &arfénicaux' 
qui  en  altèrent  lavertu^  Cesconjeâuresnefonc 
pas  mépriràbles;mds  ce  n'eft  que  des  conjeâure$« 
Hous  n'avons  pas  fuiVi  notre  Auteur  dans  une' 
longue  digreffion  qu'il  fait  fur  les  propriétés  de. 
r  Aiman,  &  fur  ce  que  des  Pièces  de  fer  ou  de», 
briques  aquièrent  ces  propriétés  y  uniquement 
pour  avoir  reilé  longtems  dans  une  certaine  iitua-^ 
tion.  Nous  ne  le  fui vrons  point  non  plus  dans  fes 
recherches  fur  la  Charge  d' Amiral.U  en  dérive  le. 
nom  de  deux  mots^l'un  Arabe  &  l'autre  GrecC^), 
&  qui  lignifient  Maitre^oxx  Sesgnemr  de  la  Mer.  Il 
donne  enfuite  une  lille  des  Amiraux  Anglois  de^ 
puis  EMar^  Roi  d*Ang]eterre9}ufque  fous  CboT'* 
/es  IL  Cette  lifte  ne  nous  paroit guère  incéreâêt 
^uelaNation^^ 

(4)  Emli  mhtçp 
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ARTICLE    XI. 


•  1' 


Ode  /Mr  la  KntttLfùS  2e  t)45.rA  Zminr/; 
chci  Panl  VdiUantt  tj%^   \^.\^  ^  -      '  - 

MR.  if.  M4^  y  Doâeiir  en  PbibJTcmhie  6c  jcn 
Médecine,  eft  1*  Accorde  cette  Pièce.  Soo 
,  zèle  pour  la  bonoecaiifelti  ta  iuggéra  la  pré* 

Qûère  idée  ;  u  en  drefTa  leplan ,  il  en  çompoft  rébau- 
che,  &  la  fit  voir  à  quélquqperfonne  peu  difaète,  qui 
en  furprit  une  copie  fur  laquelle  on  pn  fit  d'abord  d'au* 
très,  deforte  qu*en  fort  peu  de  tems  elle  Revint  putài^ 
que  jufque  dans  les  Païs  ébangers,  nbti  feulement  telle 
qu'on  vient  de  le  dire ,  mais  encore  chargée  des  fautes 
f^ui  s'y  étoient  glifliées  par  la  négligence.  8ç  l'inatten- 
tion des  Copiftes.  Cependaiîf on  favoit  eénéralepient 
4ue  c'étoit  l'Ouvrage  dcMt/il/ifiry/tlcrut*  &avee 
laifon ,  que  fà  gloire  exigeoit  qu'il  retravaillât  là  Pièce 
avec  tout  l'art  &  toute  l'exa^étitude  dont  ilfefentoic 
capable ,  6c  qull  la  publiât  lui-mêrhd  yàvL  lïioins,  cette 
laifon  n'a  pas  peu  contribué  à iiôùsBi&ifé  avoir  dans 
l'état  de  perfeélion  où  nous  l'annonçons  aùjpurdhui» 
L'Auteur  a  fait  précéder' fort  Ode  d'une  Tîpitre 
dédicatoire  à  un  de  fes  Amis  /défigné  amplement  par 
des  lettres  initiales ,  fur  lesqueUes  nous  tiehaiarderons 
^int  de  conjeéhires;  niais  fi  l'oil  en  juge  parles  élo- 
ges qui  lui  font  donnés,  ce  doit  étfe  à  l'égard  du  gé-' 
nie  6c  du  jugement  »  un  homme  du  premier  mérite  ;  à 
i^Qins  ^e»  comme  il  arrive  fouvent,  l'amitié  n'ait 
groffi  les  objets.  Donnôns-en  quelques  échantillons 
auffi  bien  que  du  relie  de  cette  Epitre»  oui  d'ailleurs 
cft  pleine  d'efprit  i  écrite  avec  beaucoup  de  goût  6c  de 
délicateffe ,  6c  d'un  ftile  fort  pur  6c  fort  âégant.  C'cft 
tine  marque  effentielle  de  reconnoiflance  que  de  pu- 
blier les  bienfaits.  Mr.  Maty  remercie  fon  Ami  delà 

peine  qu'il  a  bien  voulu  prendre  de  le  diriger  dans 
i      •  -  la 
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la  ctfmpofition  de  fon  OSë^  hiânpif  ccmbkffcintiMfc 
Ib'a  bdoin  d'un  Ami  édainé  .dcfincène  y.&>reiid  ootnp^ 
t6'de  la  métodex|n*ila.fuiviie.  Abrès  aivots  apcUéMi 
cet  Ami  qu^U  loi  conuntmiqoa  £1  prémièic  ébanche 
de  fon  Outrage ,  voici  ce  qu'il  lui  dit  ;  „  V^us  fçoie^ 
^6qs  me  décourager^ m'en Êdieapei^Qeifoiries dé* 
^  £tuts.  D'autant  plus  Ami  que  you&étiez:plus:jû^è^ 
iy'M,you;  m'avez  aidéàrfeâiBem^expKffioniét 
I.,  ibuveiit  mes  idées.  Vient  enfuite  unie  bdleddcrip« 
i^,  ti«n  de  la  manière  dont  l'Ode  fe  compofe.  £»bm4 
^-  fer  une  foule  d^objets ,  en  &ifi'r  le^raports,  les  ehaki-^ 
f,  iger  en  images:;  c'eft  là  Icbût  des  Poètes.  Pkinsd'u^ 

M  ne  multitude  d'idées^  ils  ne  les  rangent  dans  lettreft 
fy  prit  que  fuivant  le  befoin  au'ib  s'imaginent  ena^ 

^  voir.  La  mefure  du  Versée  la  contrainte  de  k;ninet 
„  influent  fur  leur  choix  6cdéterminemkurexpref-* 
,y  fion.  ilsfentehtfouventàdemij&expriKMnttoiw 
y,  jours  plus  foiblement  qu'ils  ne  fentena:.Qudquefoiii? 
fy  leur  raifon  s'égare  à  mefure  que  leur  imaginatioa; 
n  s'échaufe.  -Ceft  là  leur  entoufiaûneoit  leur  fin 
,,  reuf.  Ils  croyent  gagner  en  force  ce  qu'ilsperdeni 
i^  en  juftefle;Ja  Nature  leur  échape;&  s'ils  n'y  pren« 
^  tient  garde  9  au  bout  de  quelque  tems^ils  ne^- 
,'f  filent  plus  que  des  objets  qu'ils  ont  eux-mêmes  déf. 
,,  figurés'^.  C'eft  alors  que  r  Ami fage,  judicieux ^é^ 
dairé  eft  abfolument  neceflaire;  mais  il  faut  iur-tout 

3n'il  foit  fincère.  Un  Ami  flateur  peut  caufer  la  perte 
'un  Ecrivain  qui  veut  s'exppfer  en  Public.  Le  Piiblic 
fie  flatte  point  :  c'eft  un  Juge  rigoureux  ^inexorables 
3  fifle  fouhrent  un  Livre  imprimé ,  fansavoir  lemoln^'f 
4re  égard  aux  éloges  dont  les  Amis,  de  J'AuteoPàv 
toient  diargé  le  manufcrit.  Maisd'ordinaireles  Au»^ 
teuxS'font  eux-mêmes  les  Artifan$deleurpropirdi&( 
grace^  Pleins  d'amour  propre ,  admirateurs  poerp^ 
tuels  d'eux-mêmes ,  ils  regardent  leursprodjaâionfs^ 

Tec  cppiplai&Bc&;&  s'ils  Jie  déclarent  paso^vettçr^ 
"  ment 
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tùeht  qu'ils  fe  ooye&tinÊdllibles ,  ikiiefadfleBtps»  dé 
fe  flatter  que  rOttTrage»quifoitdeleiirpliuiie»dlà 
peu  prèsexemtdedé^iuts.  Si  on  les  critique  ,c'tift,fe- 
ion  eux,  par  ftupidité  ou  par  jaloufie«  Qu'on  {Hrennebt 
liberté  de  leur  adrefler  qudique  cenfore  «  leur  gloire  en 
eft  choquée»  &  l'on  Toit  édater  fur  leur  vifàge  un  mé- 
contentemoit  qui  bien  fouvent  d^énère  en  luûne. 

Mr.ii4/y  n'a  pas  aflez  de  préfomptioB  pour  iè  croi- 
re tout*à-fait  à  couvert  de  ce  foible  ;  il  craint  que  foa 
Ami  ne  l'ait  loué  outre  mefure;îl  en  va  remettre  la  dé-. 
dfionauPubUc.  „L'impreiiîon,4lif-i/^vabientôtea 
j»  décider.  Hélas!  Ce  ne  fera  plus  par  un  Ami  que  je 
9>  feraijugé.  La  critique  iie  croira  dilpenfée  des  ména- 
f»  gemens;&  pourrez-vous  me  défendre  contre  un 
9>  peuple  deCenfeurs^Lesimsyparconnoiflancede 
3»  caufe  9  les  autres  pour  paroitre  connoifleurs ,  s'atta- 
3,  cheront  à  relever  mes  fautes ,  &  n'auront  que  trop 
„  lieu  d'être  fatisfâits  de  leur  pénétration  ".  Voih. 
bien  de  l'humilité  ;  &  fi  elle  eft  fincère^  comme  nous 
€n  foàimes  peifuadés ,  c'eft  un  bel  exemple  pour  Mrs. 
les  Auteurs.  Cependant  le  Poète  efpère  qu'on  aura  é- 
gard  aux  moti&  qui  l'ont  fidt  agir  »  &  qui  font  l'iamour 
du  Bien  Public ,  le  zèle  pour  ùl  Religion  »  la  fidélité  aa 
Roi,  &  l'admiration  du  Prince  chargé  du  commande- 
ment de  l'Armée.  Si ,  dit-il  ,;>  me  flatte  de  qt^lquefue^ 
€h  f  e*eft  fdrce  que  mes  Vers  font  V  ouvrage  de  me»  ceetir,- 
Il  parle  enfin  de  la  conduite  de  fa  Pièce  :  il  a  évité  les. 
înveâives  à  l'égard  des  Ennemis ,  &  il  n'a  point  don- 
né de  louanges  exceffîves.àfon  Héros.  Miaisilrecon* 
iioit  encore  devoir  dettejufte  précaution  aux  iages  a* 
vis  de  fon  illuilre  Guide  :  ,,  Vous  m'avez  cependant, 
gf  précautionné  contre  moi-même.  Vous  m'ayez  fait 
j,  fenrir  (}ue  le  malheur,  quoiqu'jfttadié  au  crime/ 
,»  méritoitdes  égards;  que  de  fimplesinveâivespa» 
a,  roitroient  les  effets  moins  du  zèle  que  de  raigreur; 
f>  &  quedesSnnemisavoientdroitattxprivilègesd^ 

«l'huma- 


ii  Vhnmtùxti.  J*ai  pcnft  comme  vous;  j'i|ivèîn< fin: 
„  mi-plume*'.  U  n'a  déiigné  les  Ennemis  que  |>ar  des 
txprémons  générales ,  fit  c'eft  avec  repetott*!!  a  doti- 
Hé  le  titre  de  Monfires  aux  9Jthil\u  d'EçoSef  Des  dil^ 
férences  dans  le  Culte  n'autoiifçÀt  point  un  tèle  inho* 
main.  Tous  les  Hommes  doivent  fe  reigatdèr  &  h 
haiter  mutueHement  comme  dés  frères.  ,>SlJedétd[^ 
yy  te  les  maximes  deRome>c*eft  qu'dle^  croit  dj^- 
„  nenfée  de  cette  bienveillance  umverfdlc ,  cna^^ 
,»  le  grand  caraâère  de  l'humanité,  6c  d6ntp£me^ 
„  me  fentir  animé  même  pour  e&e*'. 

De  quelque  fo^rce  qu*on  dérive  la  Souveraineté  > 
il  faudra  toujours  convenir  qu'elle  a  été  étal»lie  pour 
la  confervation  des  Peuples,  ôc  que  par  conféquent  el« 
le  ceâe  à  l'égard  de  toutPxince  quiTempIqieàleur 
ruine.  Cette  affeition  nous  paroit  ibuffrir  qudque  dif- 
ficulté à  l'égard  d'un  Conquérant  qui  feren^  maître 
d'un  Peuple  ennemi ,  par  la  force  des  armes  :  libre  de 
droit  naturel  de  la  détruire  à  Ufafon  d$  Vm$rdit^ 
il  peut  lui  impofer  un  joug  &  l'agraver  comme  bon 
lui  femble  »  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  aftreint  à  des  condi- 
tions par  capitulation»  Mais  la  propoStioneft  exaâe- 
ment  vraie  en  tout  autre  cas.  C'^^ots  au'o^pèut 
dire  mie,  cçmme  un  Père  n'a^droitàrobeiflancede. 
ibn  Fus ,  que  parce  qu'il  eft  fon  plus  grand  bienlaiteut 
&  fon  meilleur  Ami,  tout  de  même  les  Rois  étaiit 
nos  Pères,  nous  ceiTons  d'être  leurs  Enfans  dès  qu'ils 
deviennent  nos  ennemis.  L'Auteur  rélève  ici  une  ex* 
preffion  dure>,  qui  eft  échapéeàMr.i^r^/M/redans 
une  Pièce  enVersfurlaVlôoircdeFp»/#iwi.  „  Des 
,9  lousjiges  exceilives  n'auroient  pas  moins  déplu 
9,  que  des  reproches  outrés.  Que  les  préjugés  delà 
„  naiflance  &  de  la  coutume  influent  ailleurs  fur  des 
9,  Hommes  naturellement  amis  du  vrai;  qu'on  attri*. 
9,  bue  à  la  Virtu  des  fuccès  dus  au  mp^hrt  ;^u'on  taxe 
^y  de  férocité  des  Peuples  qu'on  admiroit  dans  des 
T0m9  XJUCVU.  Farm  L  P  „  tcms 
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'^  tems  plus  heureux  ;  en  Angteterre ,  chez,  un  Peuple 
^  fibre ,  U  Vérité  eft  à  la  fois  la  lourcc  &  la  mefurc  de 
^  la  cerfureôc  de  l'éloge.  Ehl  pouVois-je  être  tenté 
^„  de  recourir  à  lafiélion?  Avois-jebefoind'exagé^ 
.„  rer?  Le  retour  delà  tranquilite  publique,  les  ao- 

clamatioDS  d*un  Peuple  délivré;  quelles  idées ai^ 
^,  rois -je  ôfé  ajouter  à  celles-là"?  Heuréufement 
notre  Auteur  a  été  tout  à  la  fois  &  Poète  &  Prophète! 
^Voyons  fes  Vers. . 

L'Ode  eft  de  ii  Strophes.  La  première  annonce 
Tarrivée  du  Prétendant. 

B*û^  paritnt  ces  coups  ât  tonn^n  t 

Le  Cm  ébranle  ces  climats  ; 

La  Mer  mus  aforte  la  guerre , 

La  fervitude  V  le  trépas, 

)De  tous  cotés  des  voix  plaintives 

Annoncent  fur  ces  trtftes  rives 

Vn  Tyran  que  V Orgueil  féduit. 

Le  fang  coule  ;  Stuart  s  avance ,     --  ' 

Devant  lui  marche  la  Vengeance 

Et  la  defiruâlion  le  fuit. 

La  féconde  eft  une  invocation,  à  la  fin  de  laquelle' 
le  Poète  déclare  fon  deflein.  Dans  la  troifième  on' 
voit  dépeinte  la  brutale  fureur  &  la  barbare  cruauté! 
des  Rebelles.  Voici  la  quatrième  &  la  cinquième. 

Celui  qui  caufe  ma  mifère 
A-t4l  quelqu' empire  fur  moirf 
Vn  Ennemi  riefi  point  mon  Père  , 
Un  Tyran  cejfe  d'êtro  Roi. 
Trop  indigne  du  Diadème  ^ 
Jaques  ne  s* exila  lui-mime 
Que  pour  nous  mieux  perfécuter; 
Soup-irions'nous  dans  ces  Contrées,.. 
§lue  fes  fureurs  ont  déchirées  f 
Un  Fils  infiruk  à  l'imiter  i 
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Tils  d^feux  éPnn  coufabli  P^n 
Stujut  quillts  font  tes  vertus  f 
De  la  Famille  d'un  Tibère 
Kous  vient 'il  enfin  un  Titus? 
JJs  droits  y  les  maux  de  la  Patrie 
TouchintÀls  fin  Ame  attendrie  f 
Aux  loix  fin  cœur  eft^il  foumisf 
Iremhlex.  KTk^o\& ,  Rome  l'ameine  9 
Son  Dieu  y  c'efi  le  Dieu  de  la  haine  y- 
Et  fin  bras  firt  nos  Ennemis. 

La  fixième  apoflrophe  le  Prétendant  y  en  lui  £û« 
ùnt  fentir  la  témérité  de  Ton  entreprife  par  raveriion 
générale  quç  le  Peuple  témoigne  pour  luiy&  par  le  zè- 
le &:  Tardeur  infatigables  qu'on  voit  éclater  de  toutes 
parts  dins  les  Sujets  pour  la  défenfedu  Roi  régnant. 
La  feptième  expofe  la  noirceur  de  ce  projet  infernal  ; 
les  Anglois  verferont  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  s'y  opoier.  C'eft  à  quoi  ils  font  animés 
dans  la  Strophe  luivante  par  les  motifs  les  plus  forts. 
Le  Poète  s'adrelTe  avec  eux  à  Dieu  dans  la  neuviè- 
me ;  ils  le  prient  que  s'il  j  ^ge  à.propo$  de  les  châtier , 
ce  ne  foit  pas  par  les  mains  de  ces  Barbares.  .Void 
lés  trois  dernières.  ^ 

Quels  tranfforts  !  quels  tris  d*allegrejfi 

Annoncent  un  Dieu  defarmiJ 

Cumberland  part  y  la  crainte  cejfiy 

il  marche  o*  forage  eft  calmi. 

Son  nom  fiul  confond  les  Rebelles; 

Dans  leurs  Cohortes  criminelles 

Pajfe  la  confitrnation  ; 

fLeur  frêmîèn  feine  eft  la  honte  y 

Et  leur  fuite  eft  gncore  plus  prompte 

fltf0  ne  fut  leur  invafion.  ^ 

Tel  on  vit  fur  les  bords  du  Tibro.^ 

De  farotkhet  Glàâiateurs  y  *  .  ,  » 

/  '  P   Z  SOUr- 
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SouUvii  iènm  m^  Pitêfit  Ukfif 
Faire  la  gtêtrré  i  léur$  VàïmpfMfU 
Déjà  defoibhf  di)aniiègêS4 
Suivis  Wht¥ibUi  krigaàdaffftf 
Enfl4iint  h  Caiur  d$  âpnftac^r 
Les  Trah'rés  vaimfàeun  à  Phènè' 
Infuheiène  à  VAÏglé  R^mêfiHi^ 
CrftdUs  fAr$iti  ils  ftm  nfâhcm* 

„  TfM  Piùfle  faÙVé  tdi-  fès  dfmf 
„  ^eune  Htm  fè(oism  Vàusè'y 
ii  lïifsti  y»kjH  dé  nés  àilàmîif 
i\  Tts  fueth  nmi  rendidf  kium». 
)^  Dtths  le  eump  dis  filf  de  Ui  £h^i 
)|  fisse  IHAcértâim  VimiN , 
y^  Fitii  trhmfhéf  le  Hm  Af^Mi; 
,)  x>'Mh  Ciel  tnfflnilè  en  nudgiê 
i,  Biftffts  luftmbtéi  nuâgni 
■i\  Et  faîU  tn  diJkiMrê  là  Pdloèu 


ART  I  C  L  E    3tIL 

NOUVELLES  LITTEkAïRES. 

LE  chahgement  qui  s^étt  .fiît  4anslesa8kirespa- 
Wquçs  du  d€()anS  du  Royaume,  en  a  produit 
un  fefnblable  dans  les  prod^âions  de  nos  Au- 
teurs. Nos  craintes  ont  ceffé,  La  viâoire  a  ramené 
la  joie  ;  &  les  Mufes  Angloîfes  fç  ibnt  diftînguées  à 
rhonneur  de  hotre  Libéfàteur.  C'étoit  il  y  a  quelques 
mois  le  tour  des  l^rédlckteurs  ;  G*e^à  préient  celui 
des  Poètes.  Le  zèle  &  Ikireconnoiflance  ont  réveil- 
lé le  génie  poétique  diil  |4tUffiA/èft  tb  lâbinsea 
ont  tenu  lieu. 

Qud- 
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4ans  le  Paradis  ferdu  d$  Miitôn,  exprimées  ftiprofi, 
erjf'çcmfaffiées'de  r^ariues  kifipn^m  .Mofpi^iT 
qués  ^'trittcfuts,  ino:\  '  ' 

^Mrv  W; jMem%  du  Çpllèjgc  de  Pe)T)t»;Qke  ^ 
€a)tftbnd|e,  vieijt  4e  faijre  imprimer'  çàrm^n  df.  Â* 
fovcînCœcïiiafnj  taiinenadftum.în%.         /  ' 

M jfiecm  &  Proftfejif  en  Bot^nigye  \  Çajpl^fiiàe, 
a  pul?îié  une  Edition  de§  Géorgiaûes  /^  4,  Vl^qip. 
le  i}  a  ajouté  «ne  traâuAion  &  des  notes  Aijeloifes. 
Cette  Edition 'eïlievëhue  rare  & affèz c{)èfe-  c^eft 
fequi  a  cnpp^Ux.^^amn^  en^dbmjér  unqnûH. 
véîeji^S;  te  tjfjnggijage  av^ijtageu?  m  Ux, 
Maihatre  re;id  à  cet  O uvra|e  mén^^d'èt^^  ^^^witt 
CBmme ,  dit.jl ,  r\th rPeJi'plus néçefwe^  çfiH?çm hffr 
âmty  î«f  ftmelU^ençji  4es  4ùteurs  au' m  mh  mjrj^ 
leur}  mams ,  crquépjrm  les  Poètes  ViVgi)e  uitft  If  fré- 
mir rang,  la  tradueiion  que  le  Dr.  Mzvthi  afyjie ^e^ 
&i0rpfes^  l'Quvrapïepiùs  comlet  p^%  mmxfipiduk. 
Pplte  Latin ,  çr  lés  Notes  fav^nfts  dont  il  1*4  ^ccç^p^  . 
gnée ,  méritent  d'être  recdmmdndéesfûf^r  l*jfl^gp  desÉf 
tôles  piéiiques  &  particulières  de  ce  Royaume.  S^>r/^ 
/ace  ef  aufiifùrt  di^ne  d'être  lue  avec  âttgntiQn,  Mx 
Martin  nous  prépare  uhc  Edition  pareille  de  l'Enàdê' 
&  des  Bucoli(iues.      "   '"   "    "' tif^.^v+v^ 

Anew  translation ,  &c.  c'eft-à-djre  :  I^l^'^^lefr^ 
^    àûefîon  4rx  Qm^yres  de  Sanuife,  aççomjpAgn^e  ^e  mus 
f^^sampMs.p^d'unahrhéMHifipirê^ 
Wfrre  ie  Wtha;«/SjV^  ia  comr^mde  CitiliDa. 
P4r  G,  €ooke  M.  A.  Vkaire^knford.  z  vôCtni 
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P*cft  fans  doute  par  modeftie  que  Mr.  Cm*«  n'apas 
placé  fon  Suplénvent  entré  les  deux  mprceauxhiftoii- 
'^ues,  dont  il  remplit  le  vuide.  Il  a  mieux  aimé,  que 
•fcs  Ledcurs  puffent  lire  &  foire  relier  lépafémbnt  les 
OuvngQsàéSdllufte ,  quife  trouvent  dans  le  premier 
Volume ,  6c  le  fîen ,  dont  il  a  foit  le  fécond. 
'*'  Si  rétudé  des  iPères  n*èft  pas  abfolument  néçeffairç 
"à  tous  les  Théologiens,  onnepeutnierqu*cllen'aij: 
pour  eux  plus  d'unufage;  L'Hiftoiré  Ecdéfiaftiquç 
des  trois  priémiers  Siècles  mérite  rattentiôn  de  ceux', 
T|ui  cherchent  à  comparer  ladoéhine&ladifciplinç 
'ic  nos  Ëglifes  avec  celles  du  Chriftianiûnenainan^ 
L'Ouvragie  fuivant  fervira  à  faciliter  cette  comparai- 
fon  auffi  mortifiante  que  né|;ligèe.  S.  S.  Patrum  Apùf» 
tolicorum  Bs^rn^bse ,  Hermab ,  démentis^  Ignatii  ^ 
Polycarpi  opéra  genuina;  una  cum  Ignatii  cPol^- 
çarpi  martyrih;  verfionibus  antiquis  ac  reantiorihus  ^ 
variantibus  leâihnibûs ,  feUSlisqw  variorum  mtis  iliif^ 
firata,  Accejferunt  S.  Ignatii  EpifioU^  tuminierfpUu^ 
tum  fuppofituU.  Cura  Richardi  Ruflel  A.  M.  x  voL 
in  8.  Cette  Edition,  annoncée  il  y  a  plus  de  quinze 
ans,  vient  enfin  de  paroitre.On  a  fuivi ,  dans  la  plupart 
des  Pièces  qui  la  compofcntJeTexte  de  la  dernière  E- 
dition  du  Recueil  dç  CoteVter^  &  on  y  trouve  même; 
quelques  Ouvrages  qui  ne  font  p^^s  dans  ce  Recueil , 
xii  dans  aucun  des  autres.  Ajoutez,  à  cet  avantage  ce- 
lui d'être  d' un  format  plus  commode ,  8c  par  cela  mê- 
ine  d'un  prix  beaucoup  moindrcicè  ^\il  ne  peut  qu'ac- 
commoder plufieurs  Eccléfiaftiques ,  qui ,  feule  de 
moyens, ne  fauroient  jamais  ce  qu'onapenféoudu 
moins  dit,  ilyîquinzecensans. 

La  Bible,  plus  expliquée  &  plus  attaquée  de  nos 
jours  qu'elle  ne  le  futjamais,' offre  encore  à  nos  Sa-»^ 
vans  une  carrière  auûî  ample  que  difiSicile.  Il  ne  fera 
pas  aifé  de  reconnoitre  ce  Saint  Livre  dans  l'Ouvrage 
foivanti  dont  Qudiftribue  tous  les  mois  quatre  d^^ 

mi- 
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nïi-feuîlles  «14.  pour  fix  fous.  ÀnEjfay^  &c.  c'eft-^ 
à-dire:  KJ/Sii  d^une  nouvelle  Verfion  du  Vieux  Tejia^' 
ment  en  Anglais  ^fuivantune  méthode  qui  n*apas  enco» 
f$  êtêfuivie.  Par  l*  Auteur  de  La  Majefté,  &c,  de  THé- 
hreUfVc,  (a).  Suivant  cet  Autetir  tous  lesTradudeurs 
fe  font  écartés ,  en  4iyers  endroits ,  du  fens  de  l*Origi- 
naljpour  n'avoir  pas  fait  attention  à  la  forcé  &  à  Teipr 
phàfc  des'accens.llavoit  déjà  foutenu  &  ilkifinuc  en-, 
core,que  ces  accens,  de  même  que  les  points  voyeÛcsf' 
fontdu  moins  du  tems  SEfdras,  Auiïî  fe  propofe-t-il' 
de  s'y  attacher  fcrupuleufement ,  &  d'obferver  dans  fa^ 
Vernon  ks  diftindions  en  Périodes,  Verfets,  &  Pa- 
ragraphes-, la  répétition  des  articles ,  &  autres  chofei" 
de  cette  importa;nce.  Il  feroit  impoffible  de  rendre  foir 
deffein  &  les  raifons  intelligibles  à  ceux  qui  n'enten- 
dent pasFHébreu;  &  pour  leur  donner  une  idée  dé 
fexécùtion ,  il  fufira  de  tranfcrirc  fa  Verfion  des  deux 
premiers  Verfets  de  la  Genèfe, 

\* 
I 

I.  Far  celui ^«î  efi  le  commencement. 
Dieu  créa: 
1  il  cria  ces  Cieux  v  cette  Terre. 

2.  Or  la  Terre;  .— — 
Etint  devenue  un  cahos  cûnfus; 
Et  Vobfcurtté  était  fur  lafaca  di^abime: 

Mais  Vefprit  de  Dieu;  .  ',   .., 
Echaufoit  la  furface  des  eaux. 

"  Les  Notes  du  Tradudeur  font  purement  gramm^ 
locales ,  &  fervent  à  jufUfier  les  nayftères ,  qu'il  décou- 
vre à  l'aide  dé  ces  merveilleux  accçns. 
,  Il  y  a  pl^s  de  travail,  peut-jêtrp  plus  de  jugement, 
&  du  moins  plus  dé  mooeflie  dans  un  autre  Ouvragç 
du  même  genre ,  qu'on  débite  auiïS  par  brochures  pi^w 

riôdî-- 
(<0  f^fj'  p>l.  Raif.  T'"-  XXXUI.  ptg,  471,  , 
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diitiion  de'lk  wk  »  àv4c des  Nof$s  Crhiqmi «  Sec.  l» 
/^iia.Cef  Ouvragç  dl?iit-on,coinpofé  par  m  Liiq}^ 
qui  €&.  de|a  Société  des  (j^uagef  Se$  Notés ,  aui&c^ 

vent  à  écliuriAié  texte  &  a  k  ver  les  difficultés  4te  î^^ 
crédules ,  font  écrites  d'une  manière  fort  fin^ç ,  &! 
on  y  remarque  beàucoi^  d'érudition  &  de  boa-fcnfc^ 
a  fe  dîKinj^e  avantagcAuenient  de  la  plupart  de^aûn 
tires  Commentateurs ,.  en  raportant  leurs  (entimçna 
aVec  éloge  f  &  cnl«s  mâquant  avec  modération- 

Il  s'en  |iut  ^iïcn  qu'on  n'çn  puifle  dire  autaet  d'ua. 
Çohtroverfîfte  dé)t  connu  par  a  autres  ^fputoi.  U  rjp^ 
«^  pliè  4ue  4i  we  dans  an  Livre  qu'il  viçntd^ou-» 
fiier,  fous  k  ûtre.Tuivant:  Jf^fidelityfimf!p4%  ooii 
<çft-à-dîrc':  Minoriàiihi  chât'tU^nuiê  CkrifiUnw. 
m  iifiniff  liconirt  U^  iufinmficus  jfeMn4ulif{n  d$ 
Mr,  Thoinas.  Chubb ,  df^m  fis pi^é{tm$ ,  iScç.  {4) 
ér  X.  contr$  l'es  fi'f ht/mes  dit  l4vr$\  QiieleÇHn^a-r 
nifme  n'eft  pas  fondé  foi*  le  ràifonnement.  Par  Jaques 
Bâtes»  ^.  jgnS.  A«fi  cet  Auteur  viènt*ilâ'êire  re- 
levé,  principalement  fur  fa  masiiére^  traiter  fesad« 
verfaires,  par  «m  Q«u:re,  qui.  à  fontorur  ^oublie  de 
tètas  en  tems  la  Charité  Ëvingéliquo. 

The  Glory  y  -SlCC.  c eft'-à^K  !  La  Ûlûhr  de  Jifief- 
Chrift'^'i^èiui[stMemmeie:^iiMe€nVwypifim»s\  U 
t.fiur  les  apparitions  deCmift  eeihme  l%ieu  avant  fan 
Incarnationyavec  qteHqneféhfervutipmiJkriet'imtes  dee 
Vieux  Tefiament  qui  lui  fant  apliqnis  ;  lex.Jnr  lepçse" 
vêlr  iUndH  de  U  K4t»re  Humaine  de  Chrifi;  e?*  /«  3  ,}ur 
ImP'réexiftenetde  l*  Ame  humaine  du  Sauveur,  avant  Im 
fondation  du  Monde,  In  B. 
r  Malgrélc  grand  nombre  de  Sermons  imprimés  pc  le 
^t  nombre  dé  bons^  ou  £e  flatte  d'intéreffer  lé Pubttc 
W  ^projet  de  Scwfcrîption ,  qu'on  lui  offre  pour  dcur 

Vo- 
(«)  Voy*  Itpftge  47c  ^a  Volarae  piécédent»  ^  ^   « 


€$mfo/i$p4rfm  //r.GuiU^uiBe  Bumçt»KiMiri  4«  C«i^ . 
^#^^41  en  Mf^lff  1*9'  S,  Lc« Editeurs,  pour  «nç<>«rs^ 
g^  If fî  gptiferiviiiç  à  nepw  rçfufer  w«  demi-^uiftéq 
qp'çH  îf  W  4eB»n4€ ,  fpnt  y^w  k  ngm  4e  T Autçwr 

Fond^tioî^  4e  Mr««w/«  {4)^  h  qonfidéuûon  dç  jeu*» 
neslsiifim^ià^lf  f^rpn'^kûflié(t'auuehéiit^g«  q«f 

tlmminAlprmithsffTheolçiyt  ^ç,  ç'Wf  à-diroî: 

i*^  pfêmii^  ^^w  ««4)b  p4riHhmhfHifrd*€$4fmé 

ttM4  Î9  Hik4€'^êHriH4mrps^^nit  Jcct  ?4r  Riçhwi. 

tr^t^0m4HffM4ikh'Wkl¥eêt  pen(0»4ni  iM  JM^M^ 
ne  4ff  'ff4^ti^  ii9$i9mff»f^4é^médes}^,fJ^£s(tm^m 
4(ff^façin0ii^./ifiwuHU'mif^d0  de  Newtûft  ;  3.  L$9fr4^' 

.CN»pii*t,eqg^iïéfA4iviferr4ççnduQ«p#^^ 
éif^4fmH,  ^*WÇ  fiw^4cçppftam^^pr$fqu€touJQitt» 
â^  r*ot9«t  ^g  QéofixikXm  \  X%^Xtt  rélaûvc  %  la  fitu»» 
tioB  4*ttn  PQint  qfiobilç  ^qiii  dt  TçiilduSpe^tie^r ,. 
i|*vt  ^ii^ét4^oiifi44r4ç  ^u^ps^r  çfux  9  qui  du  pDt  d^^ 

Gfliai8MiqH9.  Mei  itJmm%  4il  l€  piâaiçr  que{»  gé.* 


•  fiO^^^^'^^^*ff*^M^^f*>  ^  ^onaii  «fit  iàét  àuÊé  \% 
7kmt  XIX.  pag.  447  de  cette  Bikliotbéque  ^  a  ét^  tradoic 
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néndon  &  les  transformations  de  divers  ordres  de'' 
courbes  pouvoicnt ,  par  le  moyen  d'ombres  tracées  ' 
fur  un  plan  infini  éclairé  par  un  point  lumineux,  être 
ramenées  à  des  règles  finiples  &  conftantes.Ce  Grandr 
homme  ne  fit  qu'indiquer  cette  idée ,  qui  peut  fervir  à 
fàtûliter  la  conftrué^ion  d'une  infinité  de  courbes,dont 
die  découvre  de  nouveaux  raports.  Pour  en  être 
.cfettvaiacujilnt'faut  quelirerOuvragefuivant:Newr 
^ni  Geuefis  curvarumper  umbras  yfiveferfpeHhd  uni^^ 
'Oèrfalh  Elemtnta  :  Exemflis  CoHi  SeHtonumcrLinear 
rimttrm  ordinis  iUmftrata,  In  S.  L'Auteur  de  cet  Ou- 
v^ge  eft  Mr.  Afwriif A,fa vant  Ëcoflbis.  Son  Livre  cft 
^BVtfé  en  quatre  Seétions,dont  la  première  comprend,  - 
çh  un  petit  nombre  de  prbpofitiôns,  lés  principes  de  la^ 
Perfpeétive  linéaire,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Pcin-* 
ttes.  Il  examine  dans  la  féconde  les  effets  des  proiec-. 
tîons  géométriques ,  &  enfeigneles  moyens  de  detcr-' 
miner  les  coUrbesforméés  par  l'ombre  d'autres  cour- 
bes données ,  ôc  de  les  exprimer  algébriquement.  La*. 
troifiême  Sedion  contient  des  exemples  de  des  pro- 
jcétions  furie  Cône.  On  y  trouve aum  quelques  pro?* 
blêmes  de  Gnomonique  &  d'Aftronomie,  réfolus  fui- 
vant  ces  principes,  d'une  manière  très  fimple.  Enfin 
éans  la  dernière  l'Auteur  vérifie  ce  que  Mr.  Ntwum^ 
avoit  avancé ,  c'eft  que  les  ombres  des  dnq  parabolctt  * 
fivergentes  du  troificme  ordre  fufifent  à  tracer  fur  un 
plan  toutes  les  lignes  de  cet  ordre.  Mr.  Murdoch  etf * 
fait  une  énumérâtion  complète,  &ilfe  trouve  qu'au- 
ïieu  de  7 1  courbes  de  ce  genre,trouvées  par  Mr.  Kiw^ 
ton^  auxquelles  Mr.  Stirling  en  avoit  encore  ajouté 
quatre,  il  y  en  a  réellement  78.  Ilneparoitpasaurti^ 
te  que  Mr.  ^i^rii^cÀ  ait  vu  deux  Mémoires  fur  le>nê-* 
^efiijet  de  Mrs.  Clairaut  &  Nicùle  (a).  Leur  manière 
de  démontra  4es  mêmes  vérités  eft  tpute  diffi^ente . 


t 
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JBc  la  comparaifon  né  diminue  en  rien  le  mérite  do. 

^  l'Ouvrage  dv|  Géomètre  Ecoffois. 

De  Imferh  Sûlis  4c  Lun4  m  Corfora  humana^^  min^ 

.  lis  indi  ûnundis.  AiéâiûreBlchzTdoMesLàfColleg.Me' 
dïcûr.  Londin,  Sw'tù^Bitg^Societ.Sodali^iStMtdicoBdf'' 

^fio.  Editio  altéra  auâiior  er  etnendatior.  bk  8.  Quarante 
ans  d'étqde  &  d'expérience  ont  mis  notre  Auteur.^ 

"  état  d'enrichir  fpn  Livre  de  diverfes  additions  utiles. 
ËUes  confifientyà  ce  qu'U  nous  apprend  lui-même^^ 
dans  un  Ayertiflement ,  çn  de  nouvelles  explication» 
ides  Principe^  de  Mathématique  dont  il  s'en fervi,âc 

.  en  plufieur^  pbfervations  »  qui  peuvent  être  d*ufage  en 
Médecine.  Plupeurs  maladiej^  ajoute-t-il»  dûm  It  courj 
CT*  Ufrogrts  défendant  de  ûi.fitHamndn Soleil <yde,la 
'Lune  ^montrent  a£ez,  Vtitiliti  i^l*  étendue  de  ces  eùfâr--. 
-vations.  Et  comme  il  fe peut  ^  que  quelque.sperfeinne$pm. 
frafées  par  nos  calculs  géométriques^  ne  laifferont pà$ 
Rajouter  foi  s  des  exemples,  aujfi  nombreux  »  nous  nefoi^ 
rons  pas  ufage  de  ce  moi  de  Platon ,  l'entrée  n'eft  pennî- 
£^  qu'aux  Géomètres.  * 

Mr,  James  vient  encore  de  faire  imprimer  un  Livre 
jlont  il  vouloit  £dre  un  Article  de  fonDiâionaire  de 
Médecine  ■<,  mais  que  la  précipitation  des  Libraires  ne 
lui  a  pas  permis  d'y  inférer.Il  roule  fur  les  maladies  des 
Àrtiftes ,  &  eft  tiré  des  ouvrages  de  Mrs.  Hofman  & 
^max^xÀni. 

AquA  MmeraUs  omnibus  morbis  chronicis  midentur^ 
'modo  fint  medicabiUs  ,  ^  Chirutgia  non  fuerit  opus^ 
Quaftiù  in  Scholis  publicis  Acadenùa  Cantabrigienfis 
iaud  ita  pridemdtf^eptata  yfive  de  Aquis  Mineralibuet  - 
piffertatio^in  qua  earum  natura  trqualitates  exquis 
runtur ^errores  cpmplufeuU  de  iifdempervulgatiemen^ 
iantur^  nec  nonfumma  hujus  rei  a^ratius  exploratur^. 
C?*  Phi{ofophicepertraiUtur,Accedit  Aquarum  Sitoma^r 
genfium  {vulgo  Tbetfordenfium)  Analyfisysx  qua  ofien^ 
4ifur  easdem  ad  e4flmfMatrafiand4,qujkinjjHdfiiofm 
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Authon  Matthaeo  Mâ&niag  i/.  Dr  ij|  4.  L^Aute^,  à. 
-fiés  «vw  «BfiiiqQé  à  fa  mAiiiftr«  k  attiire  ëc)es  in4i- 
•CfttnmS'de^  œaUàiesdisdmqucs.^'eiforeeenfiiitede 
-pKowr^r^OA  ios  Ëtiix  Minéntlee  roéfcRt  peur  les  gi^é- 

i^  i^  téfyà»  à'jmt  mamèfe^ez  aigre  les  At^teuf^  « 

E'f  <Mtlsoii9é4es OiCides ,  du  «ki« ,  de  ï'alari ,  gs:^ 
%&ot  ^inéc  ^diueSyleFer  eft  le  Mf^nétal  ^u'^ 
m  ^éc€HUH» ,  Ik.  dfi&  «^ïécts.  diffiérentee  de  T^nlre  ^. 
iriolé&Bt  les  feukSd&ridcmt  ^es  foiéat  ëuirg^s,  Une 
#011;^  .jcakaire  Sedecfi^a^pesôitftiraux  entrefitçnç^ 
#e  liuis  k ipêbK^^^c  ises  piifleipes ,  ^ui,  ikivtnt Mr. 
^iMinMiiif  »«époiMknt  à  tputeslMindicàtioBSiies  ms^- 
-âict^  ^itfORii^uas  »  ëê  qu'ils  auifi  meuves  dans  les  Eaux 
)dft.TiMt^SMr4  >  l'fùlCNril^t  à  d^eiikF,  ^ue  ces  dernières 
jfiH^t  fettl^S'Capatibs  4e  ffadl^i^tetislesboôs  eiSètjs^ 
^'oapeati^eiidre des  Eaux  Mifiépales. 
.  ii  yifapstéliikléptix^delaplttfaitdesdifiil»^ 
douteux  fi  l'Auteur  d*un  nouvd  ËâaideBetaiçiqiic 
Hu^snte  4Mi  djfltittue  ads  Vtéùxs,  Sféàm»  fûtanf^ 

i§0tum  lêêinaidiêtiUi^dmttfir.  CfmMmmis.At*m^ 
w$  JfliùnBe  BiàkiUmei^iEMrjDP.  L$n4.  ifi-S.Cbi  trouve 
^Bs^ceiCata^og^ i^^bécique  de  plu^èurs  Plan* 
tes ,  qui  paflent  pour  rares ,  leurs  noms  ê^leursij^o^ 
i^iBiesiek  Liaiia  >kiiiv^3«!BâèFe5;ieui<s  Rèfitô  APSJois» 
^(«f^ii  ùs  Ijei»  rà^ettes^croiflefit. 

\VQici  4ia  iiv«e  qufoft-n'a  Eût  attendre  avPublid 
qiiefe«ri^rt^repius4igiic4ekiiétfe6^ert.  Phar* 

H^Be  ittH^^e  i^iA£iûr4ir4eçftr9âèredeceux  dont 
il«ji&.¥iepi^iit'iio6««fiip^noasie6plus  eftimées  ^  6c 
•ftaminer  léfr'di^rsiagrédiens^  y  ««tient ,  popr  fe 
e«wK<ÙBi^  .ç^Q^^um^  Ime  «tfonneitelt  nécefTairè^ 
çyoftjègf  lt»i4<MiW&<d<^igao«ii^ttelri^riha-i 
'.;  «  de 


.^i—i 


laquelle  laPeiipl^  de  l'OecideAt  reçurent  kiS€ieti»« 
^es  un  plutôt  l6ê  erreur»  de»  Ambeft^âti  le)  FAMef<kîft 
CMiiilfieSy  intf  oduiflt  ditis  nôè?hiais^M^étB  uhtiA^ 
ftnité  de  remédef ,  qu'on  méptiû  et  qr  o»  n'Me  r ^e^ 
tifi  Le  Collège  de  nos  Médedfié  t  vôti«iftt^bi  ^ot* 
le  de  fteouerlepréffiier  ufijougi?d^l(:«g«emsp6ité; 

Ceux  des  Membres  qui  avoieiff  ëtéehâtféf»ourré« 

femidf  Isi  Pharmacopée  fftjyrédftvolrptiblléqtielqite^ 
tfi)iii  ipour  fonder  le  goût  du  Publie ,  ds  pé^  rece« 
fdif  des  âf  i$  utile» ,  viennent  de  voir  leurplxft  canfo- 
iBl  pir  té  concours  des  àutfes  Médecins  ae  pif  ràmo« 
fltë  Royftle.On  trouTen  dandeur  Ouvrâ^defhmdi 
i^ngemiifl»,  dont  Ils  n'ont  p&s  fflsnqué  de  rendra 
tdmpte  d&ns  le  |dtn  qu'ils  en  ont  {mblidÛs  ont  eepeti« 
Itâfit ,  p^r  une  coudefcendanee  toujourt  fiÀiéflaife 

{mtM  nt6ju|és  de  r  Antiquité^relbefté  diterfes  thom 
îs>qu*ils  làiflent  i  corriger  àkroftérlté*  Peut-être 
nii^ïoifnMls  pfts  msdfeitderétendre  àdefinmlestf» 
fres  de  it  médes ,  qui ,  quoique  tn^  ijipliqaéi»  etotent 
eti  quelque  manière  eonûcrts  par  une  longue  prcfr 
cription. 

2**  Gntmian  È^Shm^ètt.  c'eft^i'^e:  JXftêun 
Jkifi  fHivAnt  hnfikuthn  iu  Dt,  Croune  fur  It'imtim* 

ment  mufcalairé  y  lus  à  la  Société  Kv^alë  déHS  h  toi^t 
des  années  i744er  i,74<^»  far  Jaques Parfons,  JDr.  e» 
Médecine  O'MemlfB  de  cette  Société  ;  pour  fervir  de  ûtt^ 
fUmènt  AUX  ttanfa^ionsPhUofpphi^net  dites  années, 
în  %.  Ces  Difcours  font  au  nombre  detrois.  L'Au* 
teur  importe  k  réfiite  dans  le  prémter  lesfenttjfnews 
des  Aufeutt  qui  Vont  précédé.  Il  prôpofedansleft* 
«ôud  fon  opinion  furie  mouveuient  fflufctiaatre ,  qti*ft 
M  dépendre  de  raétion  de  faîr.  Letroiltême  Dlf- 
^ôurs  ,qui  n'a  avec  \ti  précédens  qu'un  ntportindi- 
fé& ,  ieft  deftiné  à  prouver  que  rUrerus,  les  Trompei 
de  talhft ,  K  )es  Ligamen^onds ,  om  w^ântâure 
mufeulaire;  ~  Les 
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T 'lucsTranfaHms  PhiUfiphiquet  pour  les  fept  pré^ 
mîers  mois  de  Tannée  1745  viennent  d'être  publiées 
Elles  font  renfermées  dans  lesN".  475  &476.  On  a 
auffi  imprimé  ici  une  Lettre  écrite  de  Paris  /fur  diver^ 
foi  expériences  d^Eleâiricité.  In  4.  Elles  font  de  Mr.  le 
Mohnier;  mais,  quoique  très  curieufes,  elles  paroiâent; 

SQdre  plus  dimdle  l'explication  des  pliénomén,e$y: 
en  loin  de  la  faciliter.  v 

.  Mr.Da^r^f,  Agent  de  T  Amirauté  à  Guemefey,vieiit 
4e  publier  des  Cartes^qu'il  a  levées  &  dreflëes  des  Des 
4e  Guernefey  1  Aureny  ySerk ,  Herm  &  Jetho,n.  Il  7  ei^ 
4  une  générale ,  pour  déterminer  les  poiîtioiis  de  ces 
Iles ,  les  unes  par  rapprt  aux  autres ,  au  Cap  de  la  Hp^ 
jp^i^  zvLxÇi^fquets,  Les  deux  autres  foiit  plus  paiti- 
«;ùlicres,.&  Ton  yamârquélesRochere.lesEcueils,, 
les  Sondages ,  6c  le  cours  des  Marées ,  lé  long  de  ces  !<- 
les.  Pour  rendre  ces  Cartes  plus  utiles,  1*  Auteur  a  fait 
imprimer  en  François  &  en  Anglois  des  obfer  vations' 
I0ir  chacune  d'elles.  Elles  ferviront  à  faciliter  encere 
mieux  aux  Etrangers  l'avénueo'lafortie  des  deux  Iles 
ie  Guernefey^  ^  d\  Aureny ,  &  à  les  mettre  en  état  Sa^ 
hordtr  ces  Iles  fans  aucune  crainte,  11  n'a  pas  eu  la  com*^ 
xnodité^e  faire-  la  Carte  de  Jeriey  ;  mais  il  efpëre  qh$ 
four  le  bien  fubltc ,  quelqsée  habitant  de  cette  Ile  vendra 
Men  imiter fon  exemple, 

BEKl^E  en  Suife. 

~  Mr.  E  N  G  E  L ,  premier  BibUothécaîre  de  la  Ré- 
publique &  Membre  dû  Confeil  Souverain,  fait  im- 
primer un  Ouvrage  qui  ne  tardera  pas  à  paroître.C*cft 
^n  Manufcrit  qu'il  s'eft  refervé  d* une  grande  CoUec-. 
tion  de  Pièces  rares.  Il  eft  du  douzième  Siècle,  écrit 
en  Vers  élégiaques  par  Pierre  de  Ebulo,  Il  y  donne 
l'Hifloire  des  Guerres  que  Henri  VI  a  foutenues  con- 
tre le  Rebelle  Tancr^de,  M  r.  Engel  y  a  aj  outé  des  No- 
tçs  Critiques  Se  Hiftoriques ,  avec  huit  Planches. 
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gravées  fur  les  Mignatures  origin^es  du  HS»  Elles 
repréfentent  les  principaux  evènemcns  de  ce  Poè- 
me, le  Couronnement  de  Henri  VI,  la  conjuration 
de  !çancride  ,  &  la  manière  dopt  un  M o^ine  le,  dé- 
CQttvrc  à  VEmpereur ,  &c.  Tout  cda  eft  parfaitement 
bien  exécuté ,  &  répond  à  la  beauté  de  Timpreifion. 

L  E ip  K  ,  ï 

._.  On  diftribue  ici  ïe  Projet  d'une  nouvelle  Edition 
des  Tragédies  d*Efcbyle ,  en  faveur  duquel  les  Cu» 
rieux  fie  peuvent  manquer  d'être  extrêmement  pré- 
venus, l^r.  A.  Asktw^  qui  en  fera  l'Éditeur,  6c  qui 
a  ce  denein ,  a  collationné  trente-cinq  M  SS.  à^Efchy'" 
./tf, outre  les  Commentaire^  déjà  publiés, renrichinr 
pon  feulement  de  fes  propres  Notes ,  mais  encore  dé 
cdles  4ë  plufieurs  autres  Savans  qui  n'ont  pas  ençorf 
vu  le  jour  ;  fa  voir  de  Àuratus ,  Scaliger ,  Grotius ,  F4I- 
ftenbMfgy  Cafauhn  yBoHrdehf  yPearfynyVoJftusy  Stanf 
Uû  Sfanheim  Se  autres. 

Au  mérite  intérieur  répondra  la  magnificence  exf 
tériéure.  Cet  Ouvrage  fera  imprimé  avec  des  Carac- 
tères neufis  &  très  beaux  fur  le  mdlleur  papier  Royal;/ 
&  formera  trois  Volumes  en  grand  4-0,  dont  le  prix 
pour  ceux  qui  foufcriront  fera  de  deux  Guinéçs ,  quir 
néanmoins  ne  fe  payeront  que  <^uand  on  fera  avance 
jufqu'au. dernier  Tome;  &  comme  on  n'enimpri-- 
mera  que  le  nombre  d'Exemplaires,  qui  auront  été  ar-^ 
retés ,  on  prie  ceux  qwle-fouhaitent  de  donner  leury 
noms  au  plutôt ,  afin  dé  îes  placer  dans  la  Lifte  des' 
Soufcrivans  qu'on  mettra  à  la  tête  du  Livre. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Ouvrages  de  cette 
nature  fufTent  publiés  de  la  même  façon ,  c*eft-à-dke 
qu'on  ne  donnât  aux  Curieux,  queletemsdeferé- 
ioudre  promptement,  &  non  de  balancer  lorfque  le* 
fi^ix  de  l'Edition  font  faits.  Il  ne  fufit  pas  d'admiret 
lesbeaui^Projets  ^il  s'agit  de  contribuer  à  l'exécurionv 
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ARTICLE    L 

» 

Philosophical  Transactions  ,  Cs^r» 

C'efl-à-dire: 

TRANSACTIONS  Philosophique  Si 
Vol.XLII,/^(>«fr/f/if»»/w  1742, 1743.  In4^ 
de  6^t  pages. 

^[Otis  nous  hâtoiis  d'amener  notre  Eitx^t 
-*-^  des  Tranfaé^ioffs 'jufqu^anx  nombres  les  plus 
nouveaux.  Dorénavant  cet  Extrait  aura  les  agré- 
mens  de  la  nouveauté  .  qui  ne  laifTent  pas  que 
d'orner  ^excellence  même^ 

Le  N°.  462  contient  onle  Articles.  Le  fécond 
en  e(l  un  deç  plus  curieux. Il  s^agît d*un  Antidote 
contre  un  certain  Poifon,  dont  lès  Nègres  font 
un  fecret  dans  les  Colonies  Amériquaines ,  & 
dont  les  ftaneftes  effets  ne  font  que  trop  avérés. 
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Ses  cfFets  font.difFérens,  maïs  le  plus  Couvent  il 
tue  en  lix  ou  fept  teUres  de  tems.  Sa  violence 
cft  telle ,  que  Tes  Nègres  empoifonnés  en  devien- 
nent tout-  à-  fait  blancs ,  avant  que  demourfr.  Si 
la  dojfe  en  eft  plus  fbible,  le  Matede  pdorï  languir 
quelques  mois ,  ou  quelques  années ,  prefque  aa, 
choix  de  rEniçoîfonneur.  Si  fes  Nègres  ont  in -^ 
vfenté  cet  abominable  fccret,  ils  ont  le  mérite  d*ea 
avoir  découvert  T Antidote.  C'cft  laSeniitive, 
célèbre  par  le  mouvement  rapide  de  fes  branches 
&  de  fes  feuilles ,  &  qui  raproche  les  Plantes  de  la 
clailedes  Antmaui.L*Efpèceeneft  allez  mal  dé- 
fignéedans  le  Mémoire,  qui  eft  venu  des  Iles  ;  on 
y  voit  pourtant  que  c*eft  rÈfpèce  fans  épines,dont 
Il 's'agît.  On  cuit  une poignéede fes  racines  dans 
de  Teau ,  &  le  Malade  en  prend  un  bon  verre  bien 
chaudement.  Cette  dofe  fufit  pour  arrêter  les  ef- 
fets du  Poifon.  L*excès  n'en  tak  point  de  mal-. 

Tout  le  monde  connoit  le  remède  de  M*^^ 
Stéphens.  Les  expériences  que  MniKirtf»ii/ en  a 
faites  à  Paris ,  ne  peuvent  que  nous  donner  de  la- 
confiance  pour  un  remède,  qui  nous  délivre  & 
d'un  mal  cruel ,  &  d'une  opération  prefque  auflî 
cruelle.  Ce  Spécifique  n'eft  pourtant  pas  tou- 
jours, heureux  ;  on  a  vudes  Malades ,  qui  fe  font 
crus  guérîs  par  fon  lècours ,  &  à  qui  on  a  trouvé 
des  Pierres  dans  la  Veflîe.  L'hîftoîre  de  Mr. 
GardnertO,  decetteclafle.  Ils'étoitcrudélîvré 
par  les  Poudres  dé  M^^'.  Stéphens  ;  les  Chirur- 
giens mêmes  ne  luitrouvoient  plus  de  Pierre,  Il 
mourut,  &  oh  le  dilKqua»  Sa  Veflîe  fc  trouva, 
avoir  fix  poches  ,  qui  renfermoient  autant  de 
Pierres,  &  qui  lesméttoient  à  l'abri  du  remède 
qui  devoit  les  détruire,,  &delaSondequidevoit 
tes  découvrir.  It 
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■  Il  refttf  quelque  chofc  i  dire  en  iàveur  dure* 
mède  dans  cçtte  occafiqn ,  il  n'y  a  plus  rien  à  ré- 
jpondfe  dans  le  cas  de  Mt.BeU.  Ilavoitprisles 
remèdes  de  M^®.  Stépbens^  il  les  avoît  mSmepris 
qttiQxe  mois  de  fuîte,oc  avoit  éit  compté  au  nom«* 
bré  de  t:enx  qu'ils  avoient  guéris.  Les  accidens 
de  la  Pierre  revinrent ,  &  lui  ôtèrent  la  vie.  On 
luitrouva  un  Rein  preique  détruit,&  l'autre  ron- 
gé de  plufieurs  Ulcères*  Peux  Pierres  (f  une futr 
face  aflèz  polie  é toient  dans  là  Veffie  ;  l'une  d'el« 
les  bouçhoit  Pembouchure  de  rUrètre,i&  paroif- 
îbittivoîr  été  la  caufe  immédii^te  deû  mort. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  prévenir  le 
Leâeur  contre  leSavon*  Il n'e(l|>as infaillible , 
&  où  efi  le  remède  quilefoit?  Mais  il  a  guéri  un 
nombre  confidérable  de  Malades  :  leurs  Pierres 
fondues  par  fon  aâion  ont  pafi%  par  les  urines  :  un 
nombre  encore  plus  grand  de  malades  en  a  été 
ftOTex  foulage ,  pour  fe  croire  guéri  ;  en  voila  plus 
qu'il  n'en  âut,  pour  ne  pas  regretter  les  cinq  mil* 
le  Livres  Sterling  que  le  Parlement  a  facrifiées  i 
l'utilité  publique. 

Mr.  Ùefaguliers  a  pofé  quelques  autres  Loix , 
apuiées  fur  les  phénomènes  éleâriques.  Un 
Ùorp%é\tQix\^to\iperfeiyàpar  communication j 
perd  fa  force  éleâriquê  en  touchant  un  Corps 
non  éleârique,  &  fur- tout  l'eau,  dont  l'humi- 
dité eQ  aujÉ  contraire  à  la  matière  éleârique, 
qu'elle  l'eft  au  feu.  Tout  le  mondé  fait  avec 

Juelleprécifion  un  Homme  éleâirifédoitpren- 
re  garde  de  pofer  fes  pies  uniquement  fur  le  gâ- 
teau de  poix .  Dès  le  moment  que  lM>ointe  de  fes 
pies  touche  du  bois,  c'en  eft.  fait^fl  a  perdu  le 
pouvoir  <f  enflamec  &  de  bleifirr. 

Q  3  Ri» 
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Rien  n*dK  perda  pour  un  Homme  yérita/Ue- 
ment  épris  delaPhyiiqae.  Le  Voyage  mâlheaT 
ireux  de  la  Perle  &  de  laSaverne,qai  ont  fait  partie 
fie  rSfcadre  de  T Amiral  Ànfon,  &  gui  onjt  litè 
forcées,  ^près  bien  des  fatigues  &dçsxnalheurs. 
ile  revenir  chercher  un afîle  dans  le  Bréfîl ,  i'Cetyi 
^  corriger  une  erreur  de  Géographie  très  confi- 
dérabie  &trèsdangereufe-  ullcàj^Ste.Ç/^tk/T 
riue  fur  ia  Côte  du  prélîl  s'eft  trouvée  de  iîx  dé*? 

es  plus  \  rOueft ,  que  ue  la  mettent  les  Cartes , 

[r.  Legre^  Capitaine  delaSaverne,  ayant  dé- 
terminé il  Lonzitude  par  le  moyen  d'une  Eclfpr 
iiede  Lu^e.  Safvfféreaçedu  Méridien  de  ûreen-l 
wich  eft  de  490.  i  /  9  en  prenant  les  miliejùx.  Ç'eft 
précifément  la  âulTe  portion  des  Cartes ,  qi^i  4 
ç^ufé  tous  les  malheurs  de  ces  deux  y  aiflif^x  de 
(G  uerre.  Quand  il  s'eft  agi  de  doubler  le  C^p  de 
^orne ,  ils  fe  ipnt  crus  pi  us  é  loignés  des  terres  4é 
£x  dégrés  vers  r£(l ,  qu'ils  n'étoient  en  effet  j 
ç'eft  cette  fauflë  eilim^e ,  qui  les  a  engagés  4^  met- 
tre Cap  au  Nord  >  p  lutôt  qu'ils  n^auroiei]|,t  dâ ,  Sç 
les  a  fait  tomber  entre  de  hautes  terres,  qui  ofîf. 
été  la  caufe  dk  leurs  infortunes.  Il  fautefpérer 
que  lé  Public  fe  reconciliera  de  plus  en  plus  avec 
toutes  les  parties  de  la  Phyâque,  qu'il  étbit  fort 
tenté  de  ne  prendre  qi;e  pour  des  Tpéculatipi^s  db 
Collège.  De  bons  Inftrumeps,  d'exaâes  Ôb- 
fervatipns  9  qu'on  ne  croyoit  bonnes  qu'à  âiire 
des  Calendriers,  fe  font  trouvées indifpe^j[àji>jes 
pour  âiTurer  la  NayigajtfQn  ,  éç,  pour  copj^yjer 
des  Flottes  entières. 

Mr.  Sheldrah  a  inventé  une  Machine  dpnt  te 
deâein  efi  ai^ç^  particulier.  Il  s'agît  de  redre^ér 
jfes  difformités  djesf  pierfQnnj:s ,  dope  çpie  épgule  (sft 
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plw  élevée  que  l'autre,  ou  dont  ledoseft Ibintt 
es  réquilibre*  Ponr  y  réuffir  Mr.  Shéldréke  fê 
fm  d'ime  excède  Baimce^Vier ,  for  lies  bru 
de  laquelle  on  fu&ead  on  Enfant,  dioot  la  taillé 
^ôk  dérangée»  Comme  les  bras  de  la  Balance 
£>m  égaux,  le  c6té  duCoips,  dontlacontrac* 
tioaeft  trop  forte,y  fonfre  uneexteiigoQ  graduel** 
te  qui  y  remet  l'égalité  naturelles 

Mr.  «$!«//0iyatâcfaédedélivrerleFond-de-cap 
te  &  les  Magflxins  des  Vaiflbaux  de  Todisur  des- 
agréabte  &  malfak^,  dont  le  bas  d'uii  Vaiflèatt 
«ft  toujours  infeâé ,  fur-tout  dans  les  Voyiçes 
aux  Indes»  IlaeruquetefeuferviroitàceâTa* 
taire  eâèt ,  &  que  celui  qui  fait  bouillir  la  marmi- 
te, y  pouroit  être  employé  II  confeilted'aifu^ 
jettir  dans  le  Cendrier  un  tuyau  de  fer,  dont  les 
branches  fe  répandmt  dans  les  différentes  partiel 
t^fles  du  VatAèau.  lia  raréfàélion  de  Pair ,  qub 
càufe  le  feu ,  «n  feroit  monter  Tair  empefté  par  le 
tuyau,&  de  nouvelles  colonnes  d'air  frais  le  rem^ 
placeroient  de  tous  c6té$*On  ne  fe  fert  pas  de  cet« 
te  invention ,  quoiqu'on  en  ait  fait  l'expérienefe 
avec  fuccès  lUr  (ks  Vaiffeaux  de  Guerre^  &  le 
Ventilateur  de  Mr»  fli/w  a  pré  val  u . 

JSâx.Ck^rhsPenyn  ftdtle  Vovag^delaPateî^ 
fine,  (i  rare  pour  un  Proteftant  llaeulacuriofî* 
té  de  faire  des  épreuves  chy miques  fur  plufieur^ 
Eaux  minérales  de  ce  Païs.  I^es  expériences  Poilt 
convaincu  que  l'Eim  de  laMer-moriejcontlent 
une  quantité  de  Sel  extraordimrire  ^  Cm  poids 
ff^écifique  étant  à  celui  de  l'Eau  douce ,  comme 
i;inq  à  quatre.  Ce  Sel  n'èfl  pas  de  l'efpèce  du  Sel 
marin,  il  eft  acre,  alcaKn,  &  analogutf  MNa- 
iron  des  Anciens^  Mn  Pnryj  «rduvecncc^e  utfe 
gmffc^  une  e^cce  de  Bitume,  d'une  claflepar^ 

Q  4  Uc^^ 
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ticulière»  Il  y  a  des  Eaux  minérales  dans  le  vof- 
iSaaKe  de  Généiareth.  Mt.Perry  leur  a  trouvé 
de  rOcre,  un  Sel  tle  chaux,  un  peu  de  Bitume, 
&  même  de  TÂlun.  O&roit-on  faire  fi>uveair 
Mr.  Perry^  que  les  Chymiftes  les  mieux  inftruits 
n'admettent  plus,  de  Nitre ,  ni  d'Alun  dans  les 
Eaux  minérales  ?  Pour  les  Eaux  de  Hammam'^ 
Pharaonique  Mr.  P^rry  a  trouvées  fur larou- 
tç  qui  Ta  conduit  au  Mont  Sinaï,  elles  con- 
tiennent du.  Soufre ,  un  Sel  neutre ,  &  encore  de 
TAlun ,  félon  notre  Voyageur. 
Le  No.  463  ne  contient  que  fix  Articles*  Le 

Eémier  efl  de  Mr.  J.  F.  Gromovims ,  Sénateur  de 
eide.,  &  jgrand  amateur  de  THiftoire  naturelle. 
On  ayoit  (tes  Cabinets  de  Serpens ,  de  Papillons  y 
d'Oifeaux  mêmes.  Mr.  Gronovims  projetta  d'en 
faire  un,  oùlesPoiffonsferoientconfervésavec 
leurs  proportions,  &  avec  leurs  couleurs nata« 
lelles.  Il  fend  le  Poiilon  par  toute  la  longueur 
i^yec  descifeaux,  en  ôte  les  vifcères ,  &lefècbe 
au  feu,  ou  bien  au  Soleil,  fur  une  planche  cou  ver-r 
te  d'une  feuille  de  parchemin. 

Mr.  Geojfroy  de.  Paris  a  envoyé  à  Mr.  Hart-- 
Uy ,  le  Patron  du  remède  de  M^^^.  Stépbens ,  ili 
.Recette  pour  faire  un  Savon,  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement,  que  celui d'Alicante.  l\tt 
lërt  d'une  partie  de  bonne  Chaux  calcinée ,  &  de 
deux  parties  de  Sel  de  Soude  bien  nette  &pafrée 
par  le  tamis  :  mais  fà  manipulation  eil  un  peu  trcj) 
cpmpofée,  poar  que  nous  ôfions  en  entretenir 
nos  Leâeurs. 

Mr.Fr^9»^donneladefcriptiond'unTrem« 
Clément  de  Terre,  qui  a  duré  depuis  le  16  juf- 
i|H'9u  ^7  de  Janvier  1741,  &  qui  a  fki(  beaucoup 

de 
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i/é  mal  i  Livourne*  II  a  été  précédé  d'un  Mé- 
téore aflèx  fémblable  aux  Halons  de  la  Lune, 
mais  d'une  prodigieufe  étendue ,  &  qui  laifTadans 
l'air  une  certain  opacité  blanchfttrè*  Son  accès  le 
plus  violent  fut  accompagné  d'un  mugilTement 
terrible ,  qu'on  entendoit  fous  la  terre  ;  que  foh 
mouvement  fit  aller  de  l'Eft  àrOueft,  comme 
les  ondes  d'une  Mer  ^itée.  La  Mer  même  s'en 
reflentit,  &  lès  VaifTeaux  y  furent  agités  par  des 
Courans  irré^uliers ,  qui  les  mirent  en  daneer  de 

Îérir*  Il  feroit  bien  heureux  pour  les  plus  beaux 
^aïs  du  Monde ,  fi  l'on  pouvoir  découvrir  quel- 
Îue  liaifon  cdnitante  entre  lesTremblemens  de 
>rre ,  &  quelque  Météore  ;  on  feroit  du  moins 
averti ,  &  on  ne  perdroit  peut-être  que  fon  bien« 

Le  Mémoire  de  Mr«  CaftigUoue  commence 
le  N^464•  Cet  habile  Homme  eft  Italien*  Des 
fcrupules  fondés  fur  In  Religion,  dans  laquelle 
il  eft  né ,  luiontfait  abandonner  fa  Patrie.  Il  s'eft 
retiré  i  Vévai ,  où  fon  mérite  lui  a  aquis  le  droit 
de  naturalité ,  &  un  pofie  qui ,  fans  répondre  à 
la  fupériorité  de  festalens,  lui  fournit  du  moins 
de  ouoi  adoucir  fon  fort.  Il  donne  ici  la  démon« 
ftration  d'une  Formule,  que  Mr«  Newton  a  don- 
née pour  élever  les  polynômes  à  quelque  puil^ 
fance  çue  ce  foit.  Démontrer  ce  qu'un  grand  Gé* 
nie  a  inventé,  ne  diffère  guère  de  l'invention:  il 
faut  également  fàvoir  les  chofes  par  leurs  prin- 
cipes. 

Mr.  Burton  a  donné  la  defcription  de  deux 
Maladies  des  plus  affreùlës.  L'une  &  l'autre  é- 
toient  l'effet  a'un  Cancer  interne.  Dans  le  pré-' 
mier  cas  y  c'étoit  un  Cancer  des  Glandes  nïéfen^ 
tériques.  dont  le  mal  avoit  pris  fon  origine;  le 
■  Q  f  Rein 
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ILpia  ffwçhe  &  les  Mufcles  mfins  eoavoient  €t^ 
roBg€$*  Dans  l'autre  c'étoient  les  Glandes  des 
Ix>mbes ,  groâîes  d'uoe  manière  prodjg^ieufe^ft^  ' 
<|ui  ^voient  chaQgié  la  fitaationdetpate$Iesi:Hvr*- 
jtjes  du  Bas-ventre,  MniSivri^dv  tâche  de  fournir 
quelques  marques,  pour  connoitre  ces  terribles 
inaladies.  Si  on  pouvoir  s'ei)  ajpTurer ,  on  éptr- 
gneroit  au  Médecin  des  peines  inutiles,  &  des  re^ 
ipèdes  infruâueux  ^u  MaladCf 

Mr.  Légnard  Stake  a  couôrmé  1^9  expérien- 
ces  i.qu'on  a  faites  en  France  (Ur  la  Rofée^  Il  n 
trouvé  également  qu'elle  tombe  en  abondances 
ïx^t  le  Verre,  &  qu'elle  4vite les furfaces polies 
des  Métaux.  Lemême  Savantaenvpyé  à  laSo*- 
ciété  des  figures  de  la  I^çige ,  qu^il  a  obfervéea  ; 
elles  font  des  plus  qompQfées^  ^  des  plus  artifi- 
cielles, niais  toujours  fondées  furl'^xi^oiieé'^ 
lémental ,  qui  fait  le  çara^ère  delà  Neige. 

Mrt  Triev^ald^  Architeâc  Militaire  du  Red 
de  Suède ,  raporte  que  des  graines  de  Melon, 
cueillies  en  i7qo&feméeseui743^f  OQlfertbieii 
ger miî  1  Sç,  fourni  des  ?  lantes  eQ  fleur.  Le  pf  ioci^ 
fç  de  Y^gétatipn  paraît  plus  fixe  daftscetiePiaa^ 
te,  qu'on  ne  le  çrpit  communémeiity  &  pei»l-êtrç 
cft^e  çonftanceeft^'eUedue  àr(i«île<k>niiagiaH 

oçabQudç. 

Mr.  HQlman  a  fait  une  qbfefvatioiiidePbYfi- 
que  peu  çoufolante.  Il  a  remwquéqiiedesai* 
rometres ,  faits  avec  tout  le  foin  imaginable ,  a'é» 
(pient  pas  d'accord  entre  eux  :  cetia  différance 
eft  mémetrèscoi)(idérable^  puifqu'elleeftall^ 
iuCqu'à  dix  lignes»  CelapQfé,cemm€aitfefQa« 
der  fur  les  dittére^œ^  de  hauteurs  diiMer<»tf9f 

gncs } 
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gpes?  Mr^ffolf»am  s'çn  ^popruat  fervî.  Il  9 

go^y^ ,  fur  la  Mom$gq^  <}e  Bloksberg ,  qucl^ 
aron^èlrp  étpit  \qmb^  de  deux  vonçe^  &  d'on* 
zç  lîgnçs,  q\ii  donnent  i  p^ij  près  ifoo  pi^s  4f 
hauteur  pour  cette  Montagne,  qui pa|fe pour l/i 
plus  b^ute  de  I4  BaiTe  AUeni^ne. 

^  Mr*  fili^xb^m  a  ouvert  les  Uorps  de  qu^Qt jt($ 
de  Mâ^elçts ,  gui  étôieut  reviçnus  des  Indps  Ocr 
cidentaleç  pour  mourir  à  PÎyniouth*  Il  leur  9 
trouvé  géuéraleniept  d/es  Polypes  dans  le  cœur  : 
e^ets  d'un  ép^ifnueoient  du  lang,  qui  lesavoit 
fi^nés  à  la  mort  par  dli^érentes  eipèces  de  Pleur 
fçfie. 


Bourg, 

mement  bienfaiiant»  Ses  preuves  font  tirées  de 
Inexpérience.  Il  y  a  trouvé  des  antiquités ,  qu'il 
croit  pouvpir  attribuer  aux  Danois,ançiens  Con« 
quér^s;  de  T  Angleiterre*  Çç  foat  des  Sépulcres , 
{-emplis  d'gilèm^ps  pétrifiés. 

Le  Lord  Petre  a  v]^  des  effets  d'u.n  coup  de 
Toçuefré,  jdoîit  la  régul^îté  ftitpç  q^'ily  alà 
de  râre.|?4fb|:ç,qi|e  la  Foudre  a  frap^,a  eyilV^ 
çorce  endon^ihagéç  dans  une  ligue  exaâeausm 
fpîraije, 

Mr.  Qcff^gtfliers  j^  (^\%  des  expériences ,  aui  le 
perfuadent  que  l'Air  eft  éleârique,&  de  Teipèco 
d'éleé^ripité  quç  Mr.  Gh  Fay  ^  appllée  Vitrét. 
\\  eft  te^té  de  croire,  que  rélév^ipn  des  Va- 
peurs peut  être  expliquée  par  cette  hy pothèfe*  0|^ 
a  trpuvé ,  que  ces  Vapeurs  font  pl^s  légères  que 
l'Air  même  ;  ^  Mr.  Dtej^iurs  croit  pouvoir 
Pf  oppfer ,  fpS?  l8fo|:©C9)iolç|l^4'^Be9^çftim^ 
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que  les  Vapears  pourroient  bien  être  attir^est 
vers  TÂir  ,  d'autant  plus  éleârique»  qu'il  eft 
plus  chaud,  à  peu-près  comme  on  a  vu  de  peti- 
tes particules  d'eau  s'élancer  vers  unTbyaude 
Verre  éleélrifé. 

On  avoit  vu  en  France  une  ou  deux  Filles, 
qui  avoient  confervé  la  parole  en  perdant  la  Lan- 
gue; voici  un  autre  exemple,  qu'on  vient  d*ea« 
voyer  à  la  Société»  Une  Fille,  née  dans  le  Com* 
té  de  S  uffblk,  fut  attaquée  d'un  Cancer  à  la  Lan- 
gue^  qui  la  confuma  entièrement,  &  lui  fit  mê- 
me perdre  la  Luette.  Elle  n'a  pas  lailTé  du  depuis 
d'avaler,  &  de  prononcer  didinâement.  C'eft  un 
fait  de  Phy  (ique,  que  nous  raportons,(ans  préten- 
dre fournir  aux  poliiTons  un  matière  de  raillerie 
contre  le  Sexe. 

Mr.  Warwick  a  vu  un  enfant  mâle  d'une  con- 
formation extraordinaire.  La  partie,  qui  en  mar« 
quoit  le  fexe,  étoit  placée  entre  le  Nombril  & 
l'Os  pubis,  fous  une  éminence  fpongieufefort 
rx>uge  &  fort  fenfible.  L'Anus  étoit  à  la  place 
<qui  apartient  au  Scrotum. 

Le  N^  465-  commence  par  un  fragment  de 
Newfoftj  trouvé  entre  iès  papiers,  dans  lequel  il 
donne  ladefcription  d'un  Inltrument ,  par  lequel 
on  peut  obferver  la  diftance  de  la  Lune  auzE- 
toiles  fixes.  C'eft  un  Tube ,  à  l'extrémité  duquel 
!I  y  a  deux  Miroirs  obliques.  On  regarde  r£- 
toile  par  le  Tube  fimple ,  &  la  Lune  av^e  la  lu- 
mière réfléchie  par  un  des  Miroirs;  un  Index 
imobile  fait  le  refte* 

J'efpère  que  le  Leâeur  verra  avec  pl^fir  le 
détail  circonfiancié  du  Froid  extrême  qui  règne 
^tour  de  la  Rivière  deChurchildansIa  Baie  de 

Hud' 
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I       Httdfbn.  Le  Capitaine  Middleton  f^vî^on  a  en*. 
ï       Toyé  chercher  le  paffiige  aux  Indes  Orientales 
t        par  le  N«  O.  y  a  hivernel  Muni  d'inftrumens,  & 
i       avec  un  efprit  naturellement  phyficien,  ilafutî- 
rer  parti  de  Tunique  avantage  que  fon  Voyage 
,        infruâueux  lui  ait  procure.  Cette  Baie  n'eft 
qu'à  j'8^«  f6^  &  à  94^  50'.  dediftance  occiden- 
tale de  Londre  de  Latitude ,  prefque  pas  plus  Sep- 
tentrionale par  conféquent  qu'Invernefs ,  &  ce- 
pendant dans  une  Contrée  aufll  froide  que  le 
Spit2bergméme.rLa  Terré  n'j  dégèle  jamais^ 
delà  ÛL  fterilité  furprenante ,  qui ,  dans  un  Ch'mac 
à  peu-près  femblabte ,  a  fait  tant  de  peine  au  pieux 
Mr.  Egide.    Le  Froid  s'y  manifefte  fous  une 
forme  vifible^ comme  le  Feu.  L'Air  eft  plein 
de  petits  plaçons  pointus, qui écorchent le  vifa- 
ge ,  &  qui  couvrent  en  un  moment  tout  ce  qu'on 
y  expole.  L'efprit  de  vin  fe  gèle  entièrement  à 
l'air  en^  trois  ou  quatre  heures  de  tems.  Je  l'ai  vu 

fêler  en  Allemagne  en  1740.  Ce  qui  rend  ces 
aïs  encore  plus  inhabitables,  c'eft  qu'on  ris** 
que  également  en  s'expofant  aux  rigueurs  infu- 
portables  de  l'air,  ou  bien  en  s'en  pr^iervant*  On 
risque  de  geler ,  ou  du  moins  de  perdre  quel^ 
que  Membre  dans  le  premier  cas  ,  &  de  périr 
par  le  Scorbut^  dès  qu'on  ne  fedonnepasfufi- 
ikmment  d'exercice.  La  raifon  de  ce  Froid  ex- 
traordinaire eft  dans  les  Vents,  qui  viennent  du 
Nord  pendant  dix  mois  de  Tannée ,  &  qui  arri- 
vent à  la  Baie  de  Hudfon, «après avoir paffé  fur 
une  infinité  de  Montagnes  couvertes  de  Neige 
&  de  Glace,  quirempliifentles  terres  que  cette 
Baie  a  au  Nord ,  &  far  les  glaçons  qui  couvrent 
lesMersdeHudfon,deDaviS)&deBaffins.  Ces 

gla- 


• 
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gbçûns  éefcetiâcnt  d^une  infinité  de  ^titéisr 
Baies,quî  s'cngagerit  dans  lcit€rres,&ôù  TeatÉrlë 
prend  pltrs  ailKment*  Un  autre  Gapîtaînè  vîciit 
de  partir  potnr  la  même  découverte*  S'il  à  à  é- 
chonet ,  comnfie  bien  des  ràifôhs  nous  donnent 
ïîeu  de  craindre*  ileflàfouhaîter  qu^l  s'en  dé- 
domnnf^epar  desObfervatîonS  phy  fiqûeS,plarcîl- 
Tes  à  ceHes  de  Mr.  MddMoft.  • 

Les  Académîeîetts  dé  Londré  St  dé  Paris  fë 
font  aidés  mutueîïement  à  finreuneeïaaeébm- 
paraifbn  des  poid^  &  des  mefures  desdeuïRo* 
yaumes.  On  s*y  eft  pris  avec  toute  la  précifiott^ 
qui  feît  honneur  à  notre  Siècle;  &  on  a  trouvé 
qu'e  lepîé  de  Londre  eft  à  celui  de  Paris  comme 
/07  à  1 14^  L'once  du'poids  de rrey d'Angleterre 
eft  à  rbnce  de  Paris  comme  64  à  63  ;  &  Tonce  da 
pois  S  Aoerâufoh  de  Londre  à  Tonce  de  Paris 
Comme  437, 7^, eft*  à  472,  y.  Ces  mefuresont 
kur  mérite.  Elles  fervent  infiniment  à  fecom* 
prendre  mutuellement,  quand  il  s'agit  d'ex  aôî- 
t'ude,  comme  datis  les  expériences  optiques^  dans 
celles  du  Baromètre,  Ô^r. 

Le  N°.  466  commence  par  un  détail  de 
Météorologie ,  envoyé  de  Rome  par  D*  Dii^ 

Îne  de  Revilia^ ,  Profefleur  en  M^Àématiques* 
îllles  font  fort  étendues.  La  chaleur  paroitêtre 
fort  égale  à  Rome,  le  plus  grand  froid  n'ayant  été 
à  la  plus  grande  chaleur,  quecommeizià  iSo. 
On  eft  auffi  furpris  d'y  voir  plus  de  pluie  qu'on 
n'attendroit  d'un  Climat  (i  chaud.  Le  miiieu,pris 
fîir  huit  années,  a  été  de ^4 pouces,  cequiiur- 
paflè  toutes  les  mefures  priies  en  Angleterre ,  elle 
qui  paffe  généralement  pour  humioe  à  l'excès. 
Le  iSaromètre  a  varié-à  Rome  depuis  29,  r,jus^ 
qu'à  30  pouces  &  ^  lignes.  Nous 


Non»  ne  dirons  qa'nn  motd^nn^ramdnom^ 
bre  de  Mémoires  fur  les  Poltpes,  qui  font  partie 
de  ce  N<».  &  desfuifans.  Mr.  Tr^w^/eyenadk 
tout  ce  que  nous  aurions  à  dire.  C*ett  M  r<  Gnmé* 
vims  qui  en  a  donné  le  premier  avis  à  la  Société* 

Mr«  Sb^rt  fait  la  defcription  d'une  maladie^ 
dans  laquelle  trois  fortes  d'Hydropifie  fe  font 
trouvées  être  compliquées^  La  Malade avoit  en 
même  tems  une  Anafarque  entre  tes  mufcies,  u^^ 
ne  Afdte  dans  la  capacité  du  Bas-ventre ,  &  une 
Hydropifie  cy  (tique  d' une  grofFettrextraordioai^ 
fedans  KOvaire  g^che. 

Mr.  Campbtir^  vu  le  ùxntVLtJeanFergûfony 
qui,  £ins  avoir  brillé  ni  par  le  favoir;  ni  par  lecou-» 
ragemilitaire,  ni  par  lanailiknce,a  trouvé  lentio- 
yen  de  faire  écrire  Thiftoirc  de  fa  vie.  C?eftfafof-' 
briété,  à  laquelle  il  doit  fa  réputation.  Il  a  vécu  u-> 
niquement  de  Petit-lait  &  d'^Eau ,  depuis  dix-huit 
ans  qu'une  fièvre  aiguë  Taftirpris ,  poux  avoir  ba 
de  Teau  froide  étant  échaufé.  Ce  jeûne  auûère 
ne  Ta  poinlf  afoibli  ;  il  fufit  à  tous  les  travaux  in- 
fiîparables  de  la  vie  ruitique. 

Mr.  George  Hadky ,  Ecuier  ,a  fourni  à  la  So- 
ciété des  Tâ>les  météorologiques  fort  détaillées 
pour  cinq  années  confécutives*  Il  y  compare  les 
Saiibns»  les  pefanf eur s  de  l' Air , les  déerés  de  cha-' 
leur,&  les  quantités  de  laPluiedeLondre^de 
SoUthwik,deCoventry,d'Upfal  &  dcWitte-' 
bergne. 

Mr.  Scblichting^  fait  des  Obfervations  médi- 
cinales très  intérenàmes.La  première  regarde  les 
£crottelles«  Mr.  Schlîçhting  ne  croit  pas  qu'elles 
fi>ient  toujours  acompagnées  d'un  vice  dans  les 
Ost  II  a  vu  le  contraire:  il  les  a^ues  n'ataquer  que 

tes 


\ 
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les  graiflès,oa  même  le  Périofte^fansataquer  le^ 
Os.  Les  amputations  font  itiutiles,  à  fon  avis  :  et^ 
les  n^empéchent  point  que  le  virus,  repompé  dans 
le fang, n'aille  ataquer  d'autres  parties.  (Je  n'eft 

pas  que  Mr.  «S'fir/iVir//>^foitratisfait  de  la  cruelle 
maâion  des  Médecins,  qui  abandonnent  les  Ma* 
ladeSffur  le  pié  d'incurables.  Il  en  a  trop  guéri 
lui-même, pour  aprouver  cette efpèce de  deCefi 
poir.  Il  apliqueextérieurementàlapardeafeâée 
un  Onguent  Mercuriel ,  couvert  d'un  empla-* 
tre ,  en  empêchant  lafàlivation  par  quelque  léni^ 
tif.  Cette  méthode ,  continuée  pendant  quelques 
mois,  rétabl  it  le  pi  us  fouvent  les  Malades,enlc  ve 
les  caries ,  fond  les  exoftofes ,  &  exemte  les  Ma- 
lades des  afreux  fecours ,  cjxxc  le  fer  &  le  feu  leur 
'ofrent  par  les  mains  des  Chirurgiens* 

Mr.  Scblichting  a  vu  une  Pleuré (ie  (è  j  uger  par 
une  fonte  d'humeurs,qui  s'efi  faite  un  chemin  par 
la  route  des  Menftrues ,  dans  une  Fille.de trois 
ans.  Il  a  vu  un  Abfccs  delà  Ratte  jugé  p>ir]e  mê- 
me endroit.  Il  a  vu  le  cou  du  Fémur  rompu  par 
une  fupuration ,  donc  la  caufe  étoit  intérieure* 
Le  Chirurgien  enleva  la  tête  dtfTémui  par  l'abf- 
ces,  qui  l'avoit  détachée,  &  la  Malade  guérit, 
mais  elle  reftaboiteu&.II  a  vu  un  Ané  vrifmefaux, 
à  la  (uite  d'une  Saisnée  mal  faite,  groflir  d'u-^ 
ne  manière  extraordinaire,  &  menacer  le  Mala- 
de par  les  commencemens  de  la  gangrène.  On  y 
fit  l'opération,  &  on  fut  fort  furpris  de  trouver 
un  épanchement  de  quatre  livres  de  (kng  fluide  2c 
ûins  pouriture,(^ui  s'y  étoit  confervé  depuis  une 
année  La  gangrené  avoit  fait  troj)  de  progrès ,  & 
la  Malade  en  mourut,  comme  il  n'eft  que  trop 
ordinaire ,  après  cette  opération,, 

Mr« 
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MuBa/ier  J)o&eur  en  Médecine,a fourni  deux 
autres  Ôbfervations  du  ipémeçenre.  La  premiè- 
re eft  fur  un  fac  Rempli  de  liquide ,  qu'il  a  vu  ata* 
ché  au  dos  d'un  £nfant  nouveau-né,  &  qui  Ta  fait 
périr  en  peu  de  jours.  C'étoit  immanquablement 
une  Hydropiiie  de  la  moile  deTépine,  malade 
qui  eft  trop  fréquente,  puifqu'el  le  eft  incurable  9 
quoiqu'elle  foit  aflëz  rare  par  el  le-méme.  L'au- 
tre eft  fur  un  Hydrocéphale  énorme.  C'étoit  un 
enfant  de  deux  ans ,  &  fa  tête  avoit  vingt  pouces 
&  demi  d'une  oreille  à  l'autre  en  panant  fur  le 


Ibmmet.  Les  autres  mefures  étoient  à  propor- 
tion. L'eau  fe  trouva  épanchée  entre  le  crâne  Se 
le  cerveau,  que  ce  déluge  avoit  extrêmement 
affiiiffé ,  &  renfermé  dans  un  coin  du  crâne.  On 
nereconnoifToit  plus  les  régions  du  cerveau ,  qui 
n'étoit  qu'un  csihos.  On  mefura  l'eau ,  qu'on 
avoit  tirée  du  crâne ,  &  on  en  trouva  cinq  pintes. 
Cet  Enfant  étoit  entièrement  imbécille,il  n'avoit 
que  végété  depuis  fa  naifTance. 

Dans  le  N<>*  468  Mr.  le  Marquis^Po//»/  a  four- 
ni aux  Phyficiensuneconjeâureingénieufe,  & 
dont  j'efpere  qu'ils  fauront  tirer  parti.  On  fait 
l'ufage  qu'on  a  fait  des  Pendules,  pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  Terre.  C'eft  fur  les  Obferva- 
tions de  Mrs«  Richer  &  Halley^  que  Newton  a 
fondé  fon  Hypothèfe,  quant  aux  expériences. 
Mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  lous  laLi» 
gne  pour  réitérer  cesexpériences«  Mr.  le  Mar- 
quis croit  qu'on  peut  les  faire ,  ouenfaired'auffi 
bonnes ,  Cms  fortir  de  fon  Cabinet.  Il  n'y  a  qu'i 
fè  procurer  deux  Pendules,  dont  l'un  foit  paral« 
lèle  à  la  Méridienne,  &  dont  les  ofcillations 
ibient  par  conféquent  dans  la  mémedireâion  ; 

t9me  XXXrn.  Partit  II.  R         « 
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&  dont  rautreaît  fa  ligne d^ofcîllatîonpcrpendî- 
calaîre  à  la  même  Méridienne. 

^r,  Hobfin  a  calculé  le  nombre  dts  graines 
d'une  efpèce  de  Mauve.  Il  en  a  trouvé  20occo 
fur  une  feule  tige.  Quelle  prodîgîeufemuItipH* 
cation  !  Les  Hommes ,  en  ne  produifant  qu*un 
Enfant  à  la  fois,  &  en  n'en  mettant  au  monde  qtie 
pendant  la  moindre  partie  de  leur  vie,  ont  pour- 
tant rempli  rUnivers.  Cette  Plante faîiiooocxD 
graines  au  bout  d'une  année.  La  féconde  année 
el  le  produit  le  quarré  de  ce  nombre ,  &  en  moins 
de  dix  ans  la  multiplication  de  cette  Plante  épuN 
feroit  les  chifres ,  &  rempliroit  la  furface  de  la 
Terre.  Mais  fon  Créateur  y  a  pourvu.  Il  a  pro- 
portionné la  fécondité  à  la  confomtion  :  &  \cs 
ennemis  de  chaque  efpèce  à  fa  facilité  de  fe  repro- 
duire. Il  leur  a  laiifé  affez  de  multiplication  pour 
ne  pas  être  détruites ,  &  affez  peu  pour  ne  pas 
nfurper  la  place  des  autres  efpèces. 

Mr.  Beurer  ,  habile  Apoticaire  de  Nurem- 
berg ,  extrêmement  épris  de  THiftoire  natorelJe , 
s'eft  rangé,  pour  la  formation  de  l'Ambre  jaune , 
du  parti  de  Mr.  Neuman.  C'eft.une  efpèce  de 
N  aphte  combinée  avec  un  acide  vitriolique. 
Dans  les  couches  de  l'Ambre  jaunefoffile ,  on  la 
trouve  accompagnée  de  Houille ,  de  Bois  bitu- 
mineux ,  &  de  Minerai  de  Vitriol.  Elle  fe  trouve 
au  milieu  dès  matériaux  dont  elle  eft  compofée» 

Mr.  Leprotti,  qui  vient  de  mourir  Premier 
Médecin  du  Pape,  a  vu  une  Femme  rendre  par 
l'urètre  une  Pierre  de  deux  onces  &  vingt- neuf 

Î;rains.  Si  on  étoit  le  maitre  de  ces  crîfes ,  &  fi  el- 
es  ne  laiffoient  pas  des  incontinences  d'urine  aux 
'Malades  qu'elles  délivrent,  on  n'auroit  plus  af- 
faire 
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faire  ni  des  tourmens  de  la  Taille ,  ni  des  dégoûts 
du  Savon. 

Mn  LeCat  a  envoyé  à  la  Société  les  DefTeins 
d'une  efpèce de  Hamac,  deftinéaufoulagement 
des  Malades,  que  leur  trop  d'embonpoint,  oa 
leurs  blefTures  empêchent  de  fe  gouverner  eux- 
méoies.  Ce  Hamac  efl  fufpendu  au  plapcher  :  on 
peut  élever  le  Malade  avec  lui ,  &  changer  fon  Ht 
à  fon  aife ,  &  puis  le  remettre  avec  le  Hamac  mê- 
me dans  fon  lit  ordinaire* 

Mt.Parfons  commence  le  N®.469  par  un  Mé- 
moire fur  un  Phoca ,  ou  Veau  marin ,  difTéqué  à 
Londre*  C'étoit  une  Femelle.  On  lui  trouva 
quatre  trous,  fervant  de  tettes  ;  le  Foie  découpé 
en  fix  lobes,  &  le  Trou  ovale  extrêmement  ou- 
vert, particularité  curieufe,&  qui  a  étécontef- 
tée«  La  Matrice  de  cet  Animal  a  deux  cornes ,  à 
la  façpn  des  Quadrupèdes.  On  lui  trouva  un 
nombre  confîdérable  de  Pierres  dans  TEdomac  : 
il  en  avale,  aparemment ,  pour  aider  la  digeftion* 
Mr.  Le  Ctf/  a  perfeâionné  TAmbé  a'Hippo- 
crate.  On  fait  que  c'eft  un  Levier ,  par  le  moyen 
duquel  on  élève  le  bras,  &  le  fait  rentrer  dans 
l'articulation  donc  il  eft  forti.  Cet  inûrument  a  de 
grands  avantages ,  mais  avec  le  défaut  de  ne  point 
faire  d'extention^U'eft  à  cela  que  Mr»  Zf  Çat  a  re- 
medié»  Il  a  ajouté  au  Levîer  horizontal  de*  l' Am- 
bé ,  une  pièce  parallèle  au  Levier ,  qu'on  y  peut 
joindre  à  différentes  diftances  du  point  d'apui,  par 
le  moyen  de  quelques  crocs  &  d'un  éperon.  Cet- 
te pièce  mobile  fait  toute  l'extention  néceffaire  ; 
elle  peut ,  fi  l'on  veut ,  faire  trois  dégrés  d'exten- 
tion  contre  un  feul  degré  d'élé vation.Cette  Ma* 
chine  eft  ingénîeufe  y  mais  un  peu  compliquée, 
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Mn  Miles  a  donné  la  defcriptîon  de  quelques 
Animaux  microfcopiques.  Il«  examiné  les  An- 
guilles du  Vinaigre,  &  leur  a  trouvé  une  bou- 
che, mais  &ns  aucune  aparence  de  Vifcères.  Lic 
Polype ,  qui  eft  bien  ptus  gros ,  n*en  a  point  ;  îl  y 
a  des  bornes,  où  les  Animaux  ceflentd  êtrecom- 
pofés,  &  ne  font  plus  qu'un  inteflindedîverfes 
figures ,  dans  les  difFérentes  Efpèces.  Pouf  l'au- 
tre Animal  que  Mr.  Miles  a  fait  graver,  îlref- 
fëmble  fi  bien  à  la  graine  du  Bidens^  qu'on  ne 
peut  prefque  pas  fe  défendre  de  foupçonner ,  que 
c'eft  en  dfet  cette  graine  que  l'Obfervateur  a 
vue.  Le  BideHs  ed  une  P  lante  aquatique,  fa  grai- 
ne a  fort  bien  pu  tomber  dans  l'eau ,  &  en  gagner 
le,  fond. 

On  croit  communément  que  la  Maladie  hon- 
teufe ,  qui  provient  d'un  commerce  impur  des 
deux  Sexes ,  a  commencé  à  fe  faire  connoitre  en 
1493.  Si  cela  eft,  fes  progrès  ont  été  bien  rapi- 
des. Mr.-Miw/èv  a  envoyé  à  la  Société,  un  Ed/t 
de  Jaaues  IV,  Koi  d'Ecoflè,  par  lequel  il  ordon- 
ne de  léqueftrer  les  perfonnes  atteintes  de  ce  mal  ^ 
&  de  les  enfermer  dans  l'Ile  d'luche,jufqu*à  leur 
entière  guérifon.  Cette  Ordonnance  eft  du  22 
Septembre  1497.  Il  faut  que  ce  mal  funefte  aie 
pané  du  Sud  de  l'Europe  jufqu'au  Nord  en  qua-^ 
tre  ans  de  tems. 

Mr.  Jolkes ,  Préfident  de  la  Société ,  a  fait  uu 
grand  nombre  d'expériencesfur  une  Colonie  de 
Polypes ,  que  Mr.  Tremiley  lui  a  envoyés.  Ces 
expériences  confirment  celles  de  l'Auteur  de  la 
décôuverte.Mr.  Jolkes  y  détaille  la  manière  dont 
cet  Animal  avale  fa  proie:  les  petits  grains  dont  fèa 
bras  font  armés:  les  moi^resqùiréfultentdeft 
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diytfion  réitérée  :  fa  facilité  de  fe  reproduire^jgffr. 

Mn  Bonntt  a  envoyé  à  la  Société  plofieurs 
ObfervatioQS  infeâologiques^qu'on  trouve  dans 
le  N°.  470.  Nous  ne  dirons  rien  de  celles  qui  re- 
gardent les  Pucerons ,  en  ayant  rendu  compte  au 
Leâeur  dans  un  Volume  de  ce  Journal.  Il  y 
en  a  d'autres  fur  les  Chenil les«  Mr.  Bonnet  a 
trouvé  que  \t%  Livrées  ont  pxévçnn  jiriadn/ 
pour  r^xpédient du  fil ,qui  ramena Tif/f/e en  tou-* 
te  fureté  .des  contours  du  Labirinte.  Elles  cou- 
vrent leur  route  d'une  toile  de  filets  fort  fubtils, 
CGtteloile  diftingue  leurs  chemins ,  &  les  conduit 
tàas  faute  à  leur  nid.  Les  Chenilles  ne  font  pas 
uniquement  herbivores  :  elles  mangent  les  co<» 
quilles  des  Oeufs ,  dont  elles  viennent  d'éclore , 
elles  rongent  même  les  Oeufs  de  leurs  compa- 
gnes. Elles  dévorent  avec  lemômeapétit  les  dé** 
pouilles ,  dont  elles  fe  font  délivrées. 

Onadmire  l'adreâed'une  Chenille^<^uifait  fe 
bâtir  des  maifons  auffi  dures  que  le  bois  même. 
tAuBonnet  a  découvert fonartifice.  Elle  coupe 
avec  les  dents  de  petites  raclures  de  bois  très  min* 
ce,  &  les  unie  av^cuneefpècedefoie,  quin'eft 
qu^unecolk  un  peu  féchée.Mais  ce  n'efl  pas  tout 
que  de  fortifier  fa  demeure,il  faut  en  pouvoir  for- 
tir;  fans  un  fécond  artifice  une  loge  fi  folide  ne  fe- 
roit  qu'une  prifon  funede  à  l'Animal. La  CheniN 
le,qiii  va  devenir  Papillonna  trouvé  ce  l^cretril  ne 
s'agit  pour  el  le ,  que  de  faire  ufage  d'un  don  de  la 
Nature.  Elleeft  pourvue  d'une  bouteille  pleine 
d'une  liqueur  extrêmement  âcre,qui  fond  la  col* 
le  de  (à  mai(bn ,  &  qui  fait  tomber  en  vermoulure 
les  pièces  de  bois  dont  elle  ed  bâtie.  On  e(l  pré- 
venu contre  les  Chenilles;  comme  elles  gâteot 
Ja  verdure,  à  laquelle  nous  nous  intéreifons,  on 

R  3  «ft 


262,     Bibliothèque  Rusonne's, 

eft  tenté  de  les  trouver  méchantes  en  tout  £9»^ 
pour  les  pouvoir  bai'r  à  Ton  aife*  On  les  accufegé- 
néralement  d^étre  veniineafes,  &  de  répandre 
une  mauvaife  odeur.  Mn  Bonnet  en  a  pourtant 
trouvé ,  qui  rendoient  les  odeurs  chéries  de  la 
Rofe  &  du  Mufc. 

Le  Fourmilion  eft  une  efpèce  de  favori  des 
Phyficiens.  Mr.  Bo^iix^^^y  atrouvé  une  nouvel  le 
vertu  à  edimer  :  c'eft  fk  patience ,  qui  ne  fe  reba-* 
te  point  des  mauvais  fuccèSi.  Il  a  admiré  celle 
avec  laquelle  ce  pauvre  Animal  fait  fortir  de  Ion 
srène  les  petites  Pierres ,  quiy  tombent  quelque- 
fois. Il  charge  la  Pierre  fur  ion  dos,  &  remonte 
à  reculons  le  talus  de  fon  trou.  Malgré  (cm  at* 
tentiôn  à  conferver  réquilibre,la  Pierre  luiécha- 
pe  fort  fouvent,  &  retombe  dans  le  fond.  Mr« 
Bonnet  a  vu  ce  pauvre  Animal  raporter  cinq  fois 
de  fuite  fa  charge  jufqu'au  haut  de  facol Une,  A: 
perdre  autant  de  fois  le  fruit  de  fbn  travail.  Ce  pe- 
tit Sifyphe  ne  fe  rebute  point,  &  il  vient  à  bourde 
£è  délivrer  de  ce  qui  l'incommode ,  à  forcede  re- 
venir à  la  charge. 

Mr.  P€tit  a  eu  bien  des  combats  à  foutenir  au 
fujet  de  ramolliifement  des  Os ,  que  cet  habile 
Homme  avoit  un  peu  trop  cru  avoir  découvert 
le  premier.  Plus  de  vingt  Auteurs  avoient  décrit 
avant  lui  cette  cruelle  Maladie,  qui  détruit,  en 
peu  de  téms ,  ce  que  la  nutrition  &  Tacroiffement 
ont  fait  en  bien  des  années ,  &  qui  remet  les  Os 
dans  le  degré  demollefle  qu'ils  avoient  eu  dans 
le  Fœtus.  Mr.  Bevan  en  a  donné  un  nouvel 
exemple.  U  ne  Femme  fut  attaquée  d*un  Diabè- 
te, qui  aparemment  avoit  extrêmement  déran- 
gé les  fucs  nouriciers.  Dix*huit  mois  après  fes 

Os 
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Os  s*amollirent ,  fe  prêtèrent  à  raâioo  des-Mu& 
clés ,  &  fe  plièrent  à  totts  les  irouvemens  qtte  la 
fûpériofké  alternmivedes  Mul'ctesextenfews  & 
fl^chifTeurs  petit  i^dofre. 
-  lie  morceau  qui  fuit  ^  eft  bien  curieux  en  tout 
lèns»  Ce  font  des  expériences  qui  viennent  du 
fond  de  r  Amérique,  répandre  un  nouveau  jour 
fur  celles  de  SanSorius.  Mr«  Jean  Limmg ,  Md-* 
decin  à  Charles-Town,  dans  la  Caroline  Méri- 
dionale, en  eft  r Auteur.  Ce  font  des  Tables, 
exécutées  avec  une  exaâitude  trèsfnpérieureà 
çtWtàt  Sanâorius\\x\-TaèmQ.  Elles  font  lefruit 
d'une  obfervation  attentive  de  plufîeurs  années. 
On  y  trouvoaVec  plàifir  la  confirmation  d'une 
critique  très  jufte,qu^onafaitefur  les  Axiomes 
de  Sanâvrius.  Qxx  a  été  farpris  ,en  refaisant  les 
expériences ,  de  trouver ,  généralement  parlant , 
beaucoup  plus  d*urine ,  &  beaucoup  moins  de 
tranfpiration ,  que  cet  Auteur  ingénieux  n'avoit 
pofé  en  fait,  Mv^Lining  a  fait  voir  que  Turine 
&  la  tranfpiration  &  furpaifent alternativement. 
En  Eté  c'eft  celle-ci  qui  e(l  la  plus  grande^  elle 
efi  prefque  le  double  de  Tautre.  L'uiîne  reprend 
ledefîusen  Autonne,  elle  égale  bien  tôt  la  trans« 
piration,  &  elle  eft  prefque  le  triple  au  cœur  de 
THiver.  I^e  Printems  les  égalife  peu-à-peu ,  la* 
tranfpiration  commence  à  l'emporter  dans  le 
mois  de  Mai,  &furpaire  bientôt  fa  rivale. 

Mr.  ffov^^r  a  fait  quelques  découvertes  fur 
les  Cartilages  des  Articulationsjl  a  trouvé  qu'ils 
font  compofés  de  petites  fibres»  en  façon  de  plu- 
che,  qui  s'élèvent  de  la  furface  de  TOs ,  &  qui 
font  parallèles  entre  elles.  Une  croit  pas  quête 
périchondre  des  Anatomiiles  leur  ait  été  bien 
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^onnu ,  Vayant  trouvé  très  fin ,  &  très  difficile  jl 
féparer.  Pour  les  VaifTeaux  du  Cartilage ,  ils  for- 
xneat  une  cfpèce  de  cercle  tout  autour  de  T  Arti- 
culation ;  des  branches  s'en  détachent,  &  ram- 
pent entre  TOs  &  le  Cartilaçc,  auquel  elles  ne 
donnent  que  des  rameaux  très  fins  ,&  qu'on  ne 
peut  guère  démontrer  que  dans  les  Enfans*  Ces 
Tameaux  s'élèvent  avec  les  filets  du  Cartilage ,  & 
fc  portent  en  dehors. 

Mr.  le  Duc  de  Richement  à  répété  quelques 
expériences  de  Mr.  Trembley  ,  &  Mr.  Loxdz 
coupé  en  pièces  un  Vers,  qui  s'eftrecompléciî 
en  trois  jours  de  tems. 

Mr.  Parfons  a  donné  Phidoire  naturelle  du 
Rinocéros.  Il  a  eu  occafion  de  voir  les  deux 
Sexes  de  ce  vaile  Animal,  &  en  a  fait  tirer  de  fidè- 
les defTeins^  fort  difTérens  de  ceux,  qu'yf6<r^ 
Durer  a  ornés  de  plufieurs  agrémens  pittores* 
ques,  &  dont  les  copies  fe  font  répandues  dans 
tous  les  Livres,  qui  ont  traité  de  Thiltoire  des  A-* 
nimaux.  Mr.  Parfons  n'a  vu  qu'une  Corne  à  fes 
Rinocéros  ;  mais  il  fe  pçrfuade  qu'ils  en  ont 
deux  en  Afrique*  Il  a  remarqué  des  particu- 
larités dans  le  M&le,  qui  le  portent  à  ranger  cet 
Animal  dans  la  claffe  de  ceux  qui  urinent  &  s'a- 
couplent  par  derrière.  Les  Cuiràfiès  imaginaires 
que  les  Peintres  attribuent  au  Rinoccros ,  n'ont 
pour  fondement  que  certains  plis  réels  ,  qui 
partagent  fit  peau,&  qui  1  ui  donnent  un  air  de  dra- 
perie. Deux  de  ces  plis  font  le  tour  de  fon  cou; 
deux  autres  féparent  les  Fémurs  defes  Tibias, & 
deux  autres  encore  defcendent  verticalement  de* 
Yant  &  derrière  le  tronc  de  fon  Corps .  Sa  Peau  eft 
^'une  épaiiTeur  prodigieuft  :  elle  refiTemble  à  une 

plan* 


OStoireyNovemhrâ&  Décembre,!  f 4^^.  ^6$ 

planche  d*un  demi -pouce  d'épaifleiir.  Les  E« 
cailles  qu'on  lui  attribue,  ne  font  que  des  inéga- 
lités groffières,  &  qui  font  bien  éloignées  de  U 
régularité  des  figures  ordinaires  qu*on  nous  doQ« 
ne  de  cet  Animal. 

Mr.  Graham  a  fourni  d*exaâes  mefureS  des 
Aunes  d'Angleterre,  telles  qu'elles  font  déter- 
minées par  des  étalons  confervés  à  la  Tour  &  à 
Guildhall.  Il  a  fait  la  même  chofe  pour  les  poids* 

On  a  vu  une  correâion  de  T  Ambé ,  faite  par 
JAt»  Le  Qa.  En  voici  une  autre,  de  la  façon  de 
J^r.  Treie.  Le  Levier ,  qui  s'enfonce  dans  le  pli 
de  l'épaule,  &  qui  doit  faire  la  répofition,  yeft 
pouiTé  en-haut  par  le  moyen  d'une  Manivelle  & 
d'une  Roue  à  dents  de  fcie. 

Sydenham ,  éclairé  par  l'expérience,  avoit  pro- 
noncé un  arrétfuneftecontretous  les  Malades^ 
qui  rendroient  du  Sang  par  les  urines  dans  la  Peti- 
te-vérole*  Cet  arrêt  u'eft  (^ue  trop  bien  fondé. 
£n  voici  pourtant  une  exception.  Mr.  Dodd^vxi 
euérir  un  Jeune -homme.,  malgré  ce  terrible 
Symptôme.^  Il  attribue  fon  bonheur  à  la  quanti- 
té d'efprit  de  Vitriol  qu'il  lui  a  fait  prendre  ;  c'eft 
nn  remède,  &  prefque  le  feul  remède  Chymi* 
que  de  Sydenham. 

Le  N^'.Ayi  commence  par  un  Mémoire  fur  les 
bafes  des  Cellules  des  Abeilles.  Les  Géomètres, 
médiocres  admirateurs  des  Hommes,n'ont  pu  & 
défendred'admirer  l'art  de  ces  petitstnfeâes,quÎ9 
fur  une  infinité  de  plans  &  d'angles  poflibles,  ont 
fu  choifir  exaâement  ceux  qui  demandent  le 
moins  de  cire.Mr.  Afitr  Laurin  a  donné  une  nou- 
velle démonftration  de  l'excellence  de  ce  choix. 
£  1  le  eft  à  IHmcienne  mode,  par  quarrés^  &  non  oar 
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(formules,  plus  longtte  &  plus  inftruâi^e;' 

My lord  Rolurt ,  Evéque  de  Gorke ,  a  envoyé 
i  la  Société  le  plan  d'une  efpèce  de  Temple 
barbare,  qu'il  a  découvert  dans  fonDiocèiè*  Ce 
Temple  n*a  ni  murs ,  ni  toit ,  ni  plancher.  Ce  n'eft 
qu'un  Cercle ,  formé  par  neuf  maflès  de  Pierre 
brute ,  perpendiculaires ,  un  peu  quarrées ,  &  qui 

Îaroiuènt  être  les  premiers  eiTais  de  Piramide». 
Jne  autre  Pierre  fait  le  centre  de c6  Cercle.  On 
ne  trouve  aucun  veftige  de  cifeau  àcesObélîs- 

Îues  informes  x'eftaparemment  rOuvn^ed'on 
euple  qui  n'en  avoit  pas  l'uiàge.  Ce  Prélat  a  re- 
couvert une  autre  Antiquité  des  premiers  Peuples 
de  l'Hibernie.  C'eft  une  efpèce  de  Hache  d'Ar- 
mes, dont  le  manche  eft  fait  de  bois  d' If,  &  la  Hfl« 
ehe  de  Pierre  de  Touche.Les  Mexicains  éàÇoitat 
leurs  Epées  de  la  même  matière.  Les  Métaux 
demandent  trop  de  travail,  d'outils  &  de  connoif^ 
Ctnces^pour  que  les  premiers  Peuples  puiiTent  les 
avoir  connus»  Il  a  ^lu  des  Sociétés,des  Villes,& 
des  Magifirats  pour  diriger  les  pénibles  travaux 
des  Mines ,  où  peât*écre  on  n'a  employé  dans  les 
premiers  tems  que  les  Vaincus  on  les  Éfclaves. 

Mr.  Griffitb  Hugues ,  Miniitre  dans  l'Ile  de 
Barbade.a  découvert  une  nouvel  le  eipèce  d'E- 
toile de  Mer ,  laquelle  fort  du  rocher  par  une  ef- 
pèce de  pédicule,  &  elle  exprime exaâement  la 
figure rayonnée  de  la  Fleur  d'une  Ficoïde.  Mais 
cette  Fleur  eft  plus  que  fenfitive.  Au  moindre 
atouchement  ellefereplie^  &vafe cacher,  avec 
fon  pédicule,  dans  le  rocher  d'où  el  le  étoit  for* 
tie»  Ses  rayons  font  des  bras ,  qui  ont  oien  l'air  de 
ceux  d'un  Polype.  QuelcharmepourunPhyfî- 
cien,  que, de  pofjTéder  un  Polype  de  cette  gran- 
deur ! 


àcnrl  &  quelles  ob&rvâtionsn^yferoitM'i  pas  fur. 
Vacroiflèment  &  la  réparation  de  Tes  parties  ! 

Mr.  Pfckering  a  yu  les  Graines  du  Cbampî- 
gnonordinaire  des  couches*  Il  les  a  vues  lever,  & 
votùt  des  âlamens ,  ou  des  racines ,  qui  partent  da 
bulbe  de  cette  Plante.  Il  croitque  les  Anneaux 
des  Champignons  fervent  à  en  conferver  les 
Graines  contre  la  violence  du  vent.  Màislaplu* 
port  des  Champignons  font  deditués  de  cette  par- 
tie^ &  n'en  multiplient  pas  moins  bien. 

i^v.Heinfiusz  communiqué  à  la  Société  un 
Calcul  de  la  difparttion  du  Cercle  de  Saturne.ll  a 
déterminé  le  commencement  de  ce  phénomène 
aa  dixième  de  J  uillet,  &  le  retour  de  l'Anneau  au 
XS  d'Août  de  Tan  1 744. 

Mf .  Baker  a  fait  quelques  expériences  fur  les 
Polypes  féchés.  Il  a  cru  y  avoir  découvert  Ta- 
nus  :  mais  les  Obfcrvatîons  de  Mr»  Trembiey ,  & 
ce  que  nous  enâVonsvunaus»mêmes,  ne  nous 
periaciettem  pas  de  l'en  croire.  Le  Polype  rend  les 
fuperfluités  de  £t%  aUmens  par  la  bouche  même  y 
par  laquelle  ils  font  entrés. 

MxBanyer  a  vu  deuxcvènemenségaîemenic 
coafidérabies  ipour  les  Médecins.  Un  Jeune- 
homme,  b^dfé  fort  fuperficiellementàlaplan. 
te  du  pié ,  tomba,  Ikns  caufeaparente ,  dans  une 
I  indiJ^olitic»! très  paniculière:  elle  coniîftoit  dans 
de  violentes  hémorragies ,  qui  lui  iàifoient  perdre 
ane  grande  quantité  de  fang  par  fon  écorchu* 
re;  elles  changèrent  d'organes  dans  lafuite.  Le 
làng  fe  fit  jour/par  lesfelles,  par  le  nés,  parles 
tirines;  &  cespertesnecédoientqu'àlaSaîgnée." 
Malgré  ces  évacuations  extraordinaires ,  le  Ma- 
lade devint  fi  plétorique ,  qu'il  périt  à  la  fin  d'à- 

bon- 
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bondance  de  Ikng,faate  d'avoir  été  fkîgné  à  teins. 

Une  Femme  de  quarante  ans,  malade  d'une 
Hydropifie afcite.fe réfolut  à  la  Paracentèfe.  £]- 
le  fut  aflei  heureufe  pour  être  guérie  radicale- 
ment de  fon  mal ,  i  l'ude  de  quelques  amers 
qu'elleprit  après  l'opération.  Comme  cette  ma* 
ladie  e(t  très  commune,  &  qu'elle  n'épargne 
prefque  jamais  les  perfonned  qu'elle  attaque, 
nous  lifons  avec  un  œil  d'intérêt  les  viâoires 
que  l'art  remporte  de  tems  entemsfur  ce  cruel 
ennemi. 

MK.Tunberville Needbam  a  vu,  dans  levoî- 
finaee  de  Wincheder,  une  végétation  fort  parti* 
culiere ,  fi  du  moins  ce  nom  peut  convenir  à  l'or- 
ganifation  d'une  elpèce  de  Craie.  Cette  Craie 
prend  la  figure  de  tuyaux  de  différentes  gran- 
deurs, creufés  p^r  le  milieu,  &  formés  de  la- 
mes concentriques.  Cela  eft  aiTez  difficile  à  ex- 
pliquer. Mr»  Tunberville  croit  que  des  Arbres 
ont  fervi  de  moules  à  la  Craie ,  &  que  les  moules 
ont  été  détruits  par  quelque  caufe  inconnue* 

Le  même  Auteur  a  vu  les  glpbules  des  Stami- 
nés du  Martagon  s'ouvrir ,  &  répandre  de  petites 
goûtes  d'une  liqueur,  qui  eft  renfermée  dans  la 
cavité  invifible  de  ces  globules.  Le^aitn'eftpas 
nouveau,  mais  il  eft allez  rare  qu'on l'oblèrve* 
Le  catalogue  de  cinquante  autres  Plantes,  du  tri-  i 
but  dû  au  Chevalier  Sloame^&  quelques  Oblervai* 
tions  agronomiques,  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
un  Extrait* 


AR* 
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ARTICLE    IL 

Histoire  £sP  defcription  générale  de  la  Now^ 
velle  France ,  aiec  le  "Journal  hijtorique  d*M9e 
Voyage  fait  Par  ordre  du  Roi  dans  P  Amérique 
feptentrionale.  Par  le  Père  Charlevoix 
de  la  Compagnie  de  Jéfus.  Â.  Paris  chez 
Nyon  Fils ,  en  1 744 ,  grand  Quarto.  Tome  I , 
de  664  pages.  Tome  II ,  de  638  pges.  To- 
ipe  III,  de  5*42  ^^^t%  ^  avec  quantité  de  Cartes 
ou  Plans  de  Villes ,  Cff  quarante- quatre  Plan- 
ches^ où  il  y  a  des  Plantes  représentées. 

« 

/^N  connoît  l'Auteur  de  ce  magnifique  Ou- 
^^  vrage  par  THiftoire  de  S.  Domîngue ,  &  par 
celle  du  Japon.  Il  écrit  avec  cette  facilité  &  cette 
pureté,  qui  fait  honneur  à  la  plus  grandepartie 
des  Ecrivains  de  fa  Nation  ;  j'y  crois  diftinguer 
une  netteté,  que  les  Auteurs  des  autres  Nations 
n'ont  que  fort  rarement. 

Cet  Ouvrage  a  des  avantages,  que  les  pre- 
miers travaux  de  l'Auteur  n'ont  pas  eus.  Le  Père 
Charlevoix  a  été  au  Canada,  il  a  vu  les  chofes 
par  lui-même,  c'eft  le  moyen  d^en  parler  avec 
plus  de  précifion  &  de  véracité.  Il  s'eft  fervî 
d'ailleurs  de  tous  les  fecours ,  qui  pouroient  con- 
tribuer à  rendre  fon  Ouvrage  circonftancié  & 
parfait.  Il  a  lu  prefque  tons  les  Auteurs ,  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  de  l'Amérique ,  &  il  en  donne  un 
catalogue  raifonné  aiTe?.  complet,  du  moins  pour 
les  Auteurs  François  &  Efpagnols.  Il  n'apas  af- 
fez  évité  le  défaut  général  de  ûi  Nation ,  qui  mé^ 

prifc 


prife  ce  qu'écrivent  les  Peuples  les  plus  Savant 
de  TEurope, parce  qu'ils  ne  daignent  pas  en  a- 
prendte  \%  Langue.  Le  Père  Charîenoix  auroft 
trouvé  dans  les  Auteurs  Anglois  blendes  chofes 
qui  manquent  à  Ton  Ouvrage,  fur-tout  par  re- 
port à  THittoire  naturelle. 

I!  nes'en  eA  pas  tenu  aux  Livres  imprimés.  Le 
créditde  là  Société  lui  a  procuré  des  fecours  plus 
rares ,  &  prefque  uniques.  Je  parle  de  deux  Ma- 
nufcrits ,  dont  le  premier  eft  d'uo  Voyageur  Ca- 
nadien nommé  Péroty  Homme  d'efprit^qui  avoft 
beaucoup  de  liaifon  avec  les  Sauvages ,  &  que  les 
Gouverneurs  ont  fouvent  employé  aux  Négo- 
ciations les  plus  difficiles*  L'autre e(l  d'un  nom- 
mé Pénicauh ,  Homme  de  la  même  efpèce  à  peu 
près  que  Pérot^  &  qui  a  eu  beaucoup  de  crédit 
lur  l'efprit  des  Sauvages. 

Notre  Auteur  a  profité  encore  des  Pièces  ori- 
ginales^ ipi  (ont  au  dépôt  de  la  Marine,  &  qui  lui 
ont  dé^voilé  bien  des  myAères.  Il  y  aeu  occa/ion 
deiire  toutes  les  Dépêches  des  Gouverneurs  gé« 
néraux  &  particuliers, dans  lesquelles  ils  âpre- 
noient  aux  Minières  l'état  intérieur  de  la  Nou- 
velle France.  Le  même  dépôt  lui  a  fourni  des 
Plans ,  dont  Mr.  BelUn ,  Ingénieur  en  Chef  dans 
ce  dépôt ,  a  formé  d'excellentes  Cartes ,  qui  dif- 
fèrent infiniment  de  tout  ce  qu'on  avoit  de  meil* 
leur  en  ce  genre. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  converfation  des 
Miflionaires  de  Ton  Ordre  n'ait  encore  apris  bien 
des  chofes  au  Père  CharUvoix^  que  tout  autre 
qu'un  J  éfuite  n'aprendroit  jamais.  Ces  Pères  ont 
eu  de  tout  tems  un  crédit  extrême  dans  le  Cana- 
da^  ils  en  ont  été  les  feuls  MiiSonaires ,  &  on 
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s'ftcorde  a  aflbrer  qu'ils  en  font  en  grande  par- 
tie les  propriétaires. 

On  ne  fauroit  refiifer  au  Père  ChsrJev^ix  Thon- 
ncur  d'avoir  fu  profiter  de  tant  d'avantages.  Il  a 
manié  fes  Mémoires  avec  toute  la  foupleflTe ,  qui 
fait  le  caraâère  diftinâif  de  fa  Société.  Il  en  a 
formé  un  Corps  d'Hîftoîre,oà  l'on  n'aperçoit 
rien  de  raporté ,  ou  hors  d'œuvre,  &  il  afu  faire 
fcntîr  ce  qu'il  veut  que  le  Leâeur  fente,fans  s'ex* 
pofer  à  îedire.  Ajoutons  à  fon  honneur  que, 
dans  toutes  les  occalions  où  fa  Religion,  &  Is 
politique  de  la  France  ne  font  pas  intéreffées,  il 
paroit  avoir  écrit  avec  véracité,*  qu'il  a  ôfé  mé-  ' 
me  avouer  les  foibles  des  plus  Grands-hommes 
&  les  fautes  que  fa  Nation  a  ftites  dans  l'établifî 
femenc  de  fes  Colonies.  Il  a  parfaitement  bien 
touché  la  différente  manière ,  dont  les  Angloîs 
&  les  Fran<;ois  s'y  prennent  dî^ns  leurs  Etabîiffe* 
mens.  Les  premiers  font  d'excellens  Colons ,  ils 
font  valoir  leurs  terres ,  ils  peuplent  l'Amérique 
de  Villes  &  de  Bourgades  :  leur  Négoce eftinfi* 

niment  plus  coniîdérable  que  fcèlui  des  Colonies 
Françoifes.  Leur  défaut,  c'eft  de  ne  pas  aflè^  fori 
tifier  leurs  Places  (^)  ,denepasaguérir  leur  Jeu- 
nèfle ,  &  d'avoir  tort  fouvent  des  Gouverneurs 
&  des  Commandans ,  élevés  dans  le  Négoce 
qui  perdent  la  tramontane  ,  dès  qu'il  s'agit  diî 
métier  des  Armes. 

Les  François  font  guerriers ,  ils  ne  le  font  que 
trop.  Les  Canadiens  ne  font  prefque  que  courir 
les  Bois  {h) ,  ils  négligent  la  culture  des  Terres 
&  le  Négoce  ;  tout  le  Commerce  du  Canada  ne 

rou- 
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rouloit  du  tems  du  Père ,  que  fur  ôsoooo  Lf* 
Très  (a) .  Les  Païs  immenfes ,  que  poiledent  les 
François^  n'ont  que  trcMS  Villes,  &,un  nonabre 
fort  médiocre  de  Villages.  Les  tiantans  du  Ca* 
Dada  ne  pafToientpas  en  1714  le  nombre  4484 
Hommes  en  état  de  porter  les  Armes ,  &  les  Co- 
lonies Ângloi£es  avoient  alors  60000  Combat- 
fans  (^).  Les  François,  félon  le  Père,  ne  pea- 
fent  qu'à  la  Guerre ,  &  les  Anglois  qu'à  la  Paix» 
A  juger  de  l'état  différent  des  oeux  Colonies ,  on 
^ent  ^ue  Mr*  de  FMlom  a  eu  raiibn  de  préférer 
le  Prince  pacifique  au  Prince  guerrier.  Malgré 
les  pertes  que  les  fautes  des  Anglois ,  &  l'inimi- 
tié des  Sauvages,  ont  fait  faire  à  la  Nouvelle  An- 
fleterre,  elle  vaut  dix  fois  le  Canada, de  l'aveu 
u  Père  Charlevoix^  &  elle  vient  de  faire  un  coup 
d'eflai,  qui  prouve  invinciblement  les  avanta- 
ges qu'une  Colonie  riche  &  puiflante ,  compofée 
de  Planteurs  &  de  Négocians ,  a  fur  une  Colo« 
nie  d'Officiers  de  Grivois  &  de  Chaffeurs. 

Mais  fi  le  Père  CbarUvoix  a  fu  juger  faîne- 
meut ,  quand  il  a  voulu  le  faire  ,  il  ne  l'a  pas 
toujours  voulu»  J'y  trouve  précifémcnt  les  mê- 
mes défauts  ,  dont  prefque  tous  les  Hiftoriens 
François  font  remplis,  accompagnés  de  quel- 
ques autres  qui  font  propres  aux  Ecrivains  de  Ci 
Société* 

Les  François  fereflèntent  tous  plus  où  moins 
de  la  fituation  favorable ,  où  fe  trouve  la  Monar- 
chie des  Bourbons»  Ils  fe  croient  plus  braves  que 
leurs  Voifins  »  rien  ne  leur  efi  plus  ordinaire  que 
de  traiter  de  lâches  les  Nations  mêmes ,  qui  oiu 

rem- 
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ftin^otté  fur  eux  les  viâoires  les  plus  fienalées. 
Ce  tour'd'efprit  a  palTé  dans  leurs  Hiltoriehs. 
Rien  n'eft  plus  infuportable  en  ce  genre,  que 
l'Hiftoire  du  Père  P^ii/W.Nous  n^avons  rien  (jui 
aproche  de  fa  mauvaîië  foi.  Les  Suiife^  ont  vain- 
cu à  Morat  le  Duc  de  Bourgogne,  le  faiteftfi 
connu,  qu'il  faut  être  Père  Daniel ^om  le  dégui- 
ïku  Lifex  fes  Faftes ,  les  Suiffes  difparoifTent  de 
dcflus  la  fcène.  C'eft  René  de  Lorraine  ^  qui  a 
battu  Charles 'y  lui  qui,  chafFé  de  tous  fes  Etats, 
n*avoit  joint  les  Suiffes  qu'avec  trois  cens  Lan- 
ces ,  en  qualité  de  Volontaire. 

La  Bataille  de  Bâie,  ou  1^00  Suiffes  olèreïit 
attaquer  quarante  mille  François ,  &  préférèrent 
une  mort  certaine  à  la  honte  de  n'avoir  pas  exé- 
cuté leurs  ordres,  efc  un  autre  fait  connu  &  at- 
telle. Le  Père  Daniel  a  fait  trois  Batailles  d'une 
feule  journée,  il  agroiC  le  nombre  des  Suiffes, 
diminué  celui  des  François,  &  amené  les  deux 
Armées  aune  égalité  plus  honorable  aux  viâor 
TÎeux.  Tout  l'Ouvrage  du  Père  Daniel c&  fur  le 
même  pîé,  il  eft  plus  méprifable  que  les  Au; 
teurs  des  Amadis^  qui  n'ont  du  moins  pas  pré- 
tendu dire  la  vérité ,  &  qui  par  conféquent  n'onè 
împofé  à  perfonne. 

Le  Père  Charlevoix  ne  donne  pas  tout-à-fait 
^dans  le  même  excès;  mais  ilnelaiffepasquedo 
donner  une  préférence  trop  marquée  à  fes  Com^ 
patriotes.Les  termes  ks  plus  indécens  ne  lui  COU7 
tentrien,  lorfqu'il  parle  des  Anglois,&  ces  ter- 
mes devroient  toujours  coûter  infiniment  à  un 
Honnête-homme.  Sa  partialité  va  jufqu'à  dé- 
guifer  entièrement  les  faits ,  qu'un  peu  d'atten- 
tion démêle  à  travers  les  artifiées  dont  ilferïu:t 
TomeXXXVII.  Partie  II  .       S         pour 
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Cour  ea  impprer.  VAogleterrjeiayQitcç^Hiy^ 
.  '6S7  «ne  Neutralité  àvj^c  lâ'Erancè,,^q4ij'a5rQît 
'/été  enr^gîtrcçau  Çdnfeil  SôuvjerîW^lQuebec. 
XresFrànçoîsy  contreYÎnrent  peu  de  jôur^  après,' 
;^de  l'aveu  dû  Père.  Ils  attaquèrent  dcjNégocàïis 
"Ahè^ôîs  y  qui  ruÎYoieiitlèur  négoce  fur  >aifoî  d^ 
' Traités ,  &  les  pillèrent.  Ils ^rent  bien  davanift'* 
"ge.  On  ctoît  encore  eh  paix  "entre  les  déjix  I^oyao- 
jnés ,  quand  on  forma  dans  le  Canada  le  projet 
d'àctaqùer  &  de  conquérir  la  Nouvelle  X  ork  : 
♦projet  qui  fut  aprouvé  par  le  Miniftère ,  &  que  la 
'fbibleile  des  Colonies  Frapçoifes  empêcha  d'ê- 
tre porté  à  fon  exécution  \a).  On  ne  peut  lire 
<lù'avec  indign^ition  les  chicanes ,  dontoncolo- 
iroit  ce  projet  (i  opofé  à  la  bonne-fpî. 

Une  autre  partialité  du  Pèreconfifte  â  atribaer 
iaux  Angloîs  la  Guerre,  C|ueles  Iroauoîsontfki* 
te  aux  Canadiens  depuis  1687  juiqu'en  1699. 
C'eft  à  la  perfidie  du  Gouverneur  du  Canada 
gu^il  devoit  s'en  prendre;  excufableen  quelque 
manière ,  parce  que  cet  Officier  obéifToit  aux  or- 
dres de  fon  Roi.  il  attira  (é) ,  fous  diâférens  pré* 
textes,  plufieurs  Chefs  des  Iroquois  i  on  Fort 
qui  apartenoit  à  la  France.  Il  les  y  fit  enchaîner , 
&  les  envoya  en  France  (ervir  for  les  Galères  da 
Roi.  Cette  trahifon  fouleva  prefque  toutes  les 
Nations  voifines  du  Canada,  ils  firent  aux  Fraa- 

Sois  une  Guerre affex  heureofe,  pour  les  obliger 
e  faire  revenir  les  Chefs ,  &  de  les  rendre  à  leur 
Patrie. 

Ce  que  le  P  ère  attriboe  aux  Anglois ,  eft  vrai  à 
toute  rigueur  par  raport  aux  Mimonaires.   Ce 

font 
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Ibnt  eux  &  des  Officiers  François ,  qui,  de  IV 
veu  du  Père,  ont  en  tout  tems  foulevé  les  Sauva- 
ges contre  les  Anglois ,  les  ont  portés  à  refufep  .I9 
Î^aîx  (a)  &  le  Commerce  qu*on  leur  ofroit/& 
es  ont  encotiragés,ou  menés  même  à  des  erreur-* 
fions,' où  ils  ont  commis  contre  les  Habitans  de 
la  Nouvelle  York ,  des  barbaries ,  que  le  Père  ne 
peut  pas  cacher  entièrement  (^) ,  quoiqu'il  foit 
fort  éloigné  de  les  condamner. 

De  nos  jours  même,  après  que  la  France  eut 
cédé  Tes  droits  fur  les  Iroquois  à  l'Angleterre  par 
le  funefte  Traité  d'Utrecht  (r),  celle-là  y  a  con- 
trevenu en  pleine  paix,  en  faiiant  bâtir  un  Fort 
fur  les  Terres  des  Iroquoîs  proche  du  grand  Saut 
de  Niagara  (d).  Le  Père  CharUvoix  y  trouvé 
beaucoup  de  prudence ,  &  nous  y  trouvons  beau- 
coup de  mauvaife  foi. 

Toute  THiftoire  de  la  Nouvelle  France  eft  é- 
crite  fur  les  mêmes  principes  :  il  faut  pafler  avec 
précaution  fur  les  raiionnemens  &  fur  lès  expref- 
fions  de.  l'Auteur,  &  ne  s'attacher  qu'aux  faits, 
qui ,  quoique  déguifés ,  ne  laiffent  pas  que  de  fai- 
re reconnoitre  les  maximes  inviolables  de  la  Po- 
litique Françoife ,  toujours  réfolue  de  tout  facri^ 
fier  à  Tagrandiffement  de  fa  Monarchie,  &  tou- 
jours également  indifférente  à  l'égard  des  Trai^ 
tés  les  plus  folennels. 

Un 

(a)  Tom.  II,  pag.  145,- 6»^. 
.  {h)  Tom.  II ,  ^ag,  4^.  Le  Père  y  raconte  la  fuiprtfe  de 
Cozlar.  On  y  maâacra  g^néialement  touc  le  monde ,  & 
fui- tout  leMiniftiedalieu.  LcfhcCbarUvûixn'yxiq}^* 
Te  lien  à  redire,  lui  qui  £iit  des  exclamations  fi  tragique^ 
fur  le  martyre  prétendu  du  P  Râpé ,  tu^  pat  une  moùs-^ 
^uetadetbns  la  fuiptxCe  de  Naramioak»  Tsm.  Il  |^«^.  as  i. 

(0  '^9i>>*  II*  P^S*  373»        (^)  Tom«II,  pag,  374. 
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Ua  autre  défaut,  que  le  Père  a  en  commun 
iavec  la  plus  grande  partie  des  Auteurs  de  ^  Na- 
tion, c*e(l  de  ne  jamais  citer  les  ^arans  de  fes  faits^ 
Ce  défaut  eft  très  eûêntiéU  Des  qu'un  Auteur 
n*a  pas  vu  par  lui-même  les  faits,  dont  il  donne 
le  détail ,  il  n'eft  croyable  qu'à  proportion  qne 
les  fourcesoùilapuifé,  font  bonnes  Âpi^res^  Il 
faut  connoître  ces  fources  pour  en  juger.  Les 
HiAoriens  François  ne  les  marquent  jamais,  & 
ils  perdent  par-  là  la  plus  grande  partie  de  leur 
crédit,  parce  qu'ils  refufent  de  fe  foumettre  à 
l'examen.  Envain  dîra-t-on  que  les  Anciens  en 
ont  ufé  de  même.  De  ces  Anciens,  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  rHiftoirede-Téurtems,  comme Jf/»!?- 
fhopf^  Thucydide  SaPolybe^  îlsétoîent  eux-mS- 
mes  les  garans  des  faits,  qu^ils  av  oient  entrepris 
de  décrire.  Il  y  a  d'autres  Anciens  qui,  par  ce 
défaut  même ,  ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur 
croyance.  Tite-Live  &  Quinte  -  Curce  font  d^ 
cette  claflTe-là.  On  admire  leur  éloquence,  mais 
on  fe  défié  de  leur  lîncérité'. 

Pafibns  aux  défauts  particuliers  de  laSTocfété  y 
dont  le  Père  Charlevoix  eft  Membre.  L'aver- 
fion  invétérée,  &  la  haine  implacable  contre  les 
Hérétiques  en  e(l  le  principal.  Craindroit-on  de 
médire  de  ceux  qu'on  fait  brûler?  Tout  ce  qui 
fort  des  plumes  de  cet  Ordre  fe  reflènt  des  maxi- 
mes de  Mariana ,  &  de  celles  qui  ont  fait  agir  Ja^ 
ques  Clément  &  Ravaillac.  Le  Père  Vanier  a 
trouvé  moyen  d'évaporer  fa  bile  dans  un  poème, 
dont  toute  bile  devoit  être  exclue:  il  a  maltraité 
les  ennemis  de  la  Société,  lorfqu'il  ne  devoit 
chanter  que  la  beauté  de  la  Campagne. 
,  Autre  défaut  inféparablcde  fa  Société^  c'eft 


ikcrédùlitépar  raportaiiî  Miracles ,  &  à  lafain- 
Ueté  prétendue  de  fes  Elèves,  Le  Père  Charte* 
'Voix  raconte  avec  beaucouo  d'aprobation  des 
prétendues  révélations  de  la  Mère  de  rincarna- 
tïon.  „  Avant  le  tremblement  de  terre  de  1663, 
,,  elle  crut  voir  en  oraîfon  le  Seigneur  irrité  con- 
„  tre  le  Canada ,  &  fe  fentit  portée  par  une  force 
,i  fupérîeure  à  lui  demander  juftice  des  crimes 
7«  qui  s'y  commet  toient(^î)".  Cette  bonne  fil-; 
le  tranchoit  un  peu  trop  du  Prophète  du  Vieux 
Teftameut.  Ce  qui  fuit  eft  bien  plus  fuperllîtieux 
encore ,  la  foi  la  plus  ferme  n*y  faurok  fuffire. 

Les  Miracles  de  la  Sainte  Iroquoife  Catherine 
Tégahkonita  {b)  compofent  une  véritable. Lé- ^ 

Î;endc.  Sa  dévotion  peu  éclairée  &  mal  dirigée; 
^portoit,  àTexemple  de  St.  François  JTjlJJife^^ 
2  marcher  pies  nus  fur  la  glace,  à  le  rouler  trois  ^ 
jours  de  fuite  fur  les  épines ,  à  fe  brûler  les  pies  ^  * 
&  à  fe  refufer  la  nourriture  naturelle.  Son  tom- 
beau eft  célèbre  par  les  guérifons  &  les  Mira-  ' 
dles  quiVy  opèrent ,  à  ce  qu'en  dilênt  des  Ecclé» . 
lîaftîques  intéreffés,  &  que  perfonnen'ôfecon-' 
tredîre.  Les  Miracles  de  mont^eron  ont  bien*  \ 
tôt  difparu ,  quand  le  Roi  défendit  au  Tombeau 
de  r  Abbé  Paris  d'en  faire  :  ceux  de  Tégahkonita  . 
d|ifparoitroient  de  même,  fi  le  Gouvernement  ; 
en  pefmettoit  Texamen. 

On  me  permettra  de  faire  une  petite  dîgreflloo 
à  cette  occafion;  L^Eglîfe  CatholiqujçKonQàî- 
ne,  &  la  Société  fur-tout,  nous  reproche  tous  * 
lès  jours  fes  Miflîons ,.  fes  Martyres  &  fes  Mira-  ' 
clés.  Nous  fomînçs  fort  éloignés  d*étre  aufll 

'  peu 

(4O  Tom,l,  pag.  35r,  léiV  {%)  Tom,  X,  ^  la  fin. 
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pfixx  charitables  qu'elle  :  màîs  noas  ne  pouvons 
nouis  réfufcr  à  une  réflexion  trop  naturdlc  & 
trop  jufte*  Eft-îl  croyable  que  Dieu  fe  ferve,pour 
la  converfion  des  Infidèles, de  ce  même  ordre 
d'Hommes ,  qui  ;anîme  des  Cléments ,  des  Ra^ 
ffàillacs ydç$  Carnets^.  quiconfeîlle,,quîâprou- 
ye^quîjuftîfic  les  maflacresdelaValteline,de 
St.  èartbéUmi ,  de  Tlrlande  ?  qui  force  les  Rbîs 
à  perfécuter  de  fidèles  Sujets  l  qui  met  le  fer  &  le 
feu  à  la  main  des  Rebelles  les  plus  deferpérés  ? 

J'ùî  ne  reconnoit  dans  Tes  perfécutions ,  ni  la  foi 
es  Traités  ^  ni  le  refpeâ  dû  à  la.Vertu  ?  qui  prê- 
che le  meurtre  des  Rois  ?  Si  les  Apôtres  avoient' 
€ii  Soupçonnés  du  moindre  de  ces  crimes ,  n'^au-*^ 
tpiêntrils  pas  été  Tobjet  de  la  détedàtion  du 
Genre-hutnain?  &  la  Religion  Chrétienne  au«. 
r6ît*elle  jamais  pu  forcer  les  cœurs  desPayens 
Vertueux  ^  fi  fiîs'  défenfeurs  n*avoîcnt  fuivi  la 
Morale  bénigne  &  patiente  de  leur  Maître  Jé^ 
fus-Chrip. 

'  AutfjB  réflexion.  Qu'on  lîfe  les  relations  des 
Çoûverfions  q  n'opèrent  les  Mîflîpnaires  de  TOr* 
drç  àhjéfits.  Y  voit-on  les  marques  du  Chriftîa- . 
niime  ?'  Op  y  voit  de  la  ferveur ,  c*eft-là  où  ex- 
cellent les'  Néophytes,  Ce  terme  exprime  une 
haine  cruelle,  que  leur  infpirent  comre lejefte 
des  Chrétiens  leurs  Piafteurs  întércffés^  Le  Père 
Char4cvQix  fe  glorifie  de  cet  effet  de  leur  indruc- 
tipn^&  le  Père  Bouchet  en  parle  avecleçiéroe 
éloge  de  l'autre  côté  du  Méridien.  Remplis  de 
cette  Diété  impitoyable, les  Sauvages  Catholiques 
fe  préparent  par  la  Communion  aux  barbares  ex- 
pïôjts ,  qu'ils  méditent  contre  de  malheureux  ' 
Colons  Ânglois»  Après  cinquante  ans  de  Chrif- 
•         ^  •  tîa- 


tmtiifffïé ,  fis  coÉfftiuent  de ii6s  jotbrsf  aêbrài:er&  ' 
<?écorchèr  iisùtt  ennemis  ,  &  d-e»  f apoftèr  en;* 
trdphée'lcs  chèvêlâfcs ;  fans  que'Teors  MFflîô*/ 
Uttires^  t  trouvteùt  i  redire.  Ne  demande^  pa^  i^^ 
ces  Néophytes  ce  qu'Hs  croîènt.  '  La-  ihîférablclf 
ignorance,  où  on  les  làifle;  lçfscmpï<i|<cfr,b!fdii* 
rêl>c>ndre.  Ont-îîs  vu  la  Bible  ?  Cohnoîffént-ïfs» , 
]69'Mlftères  fondamentatii^  dt^  la  eorritptfôh  dé; 
l'Hdttithe  &  dé  fa  réparation  par  un  £)fç»  incar- ' 
cbrné  ?  Cfeft  AKir/Vqu'îls  adorent,  c'cft  S.  Fr^»- 
f^k  Xavier  qu'ils  té  vêtent  ,•  c'eft  par  dfes  tir 
rémôtiies ,  &  par  d^  reliques,  par  des prlête^J 
eh' langage  inconnu,  qu^m^rétendent^aparférl 
la  Jttftice^dlvine.Je  défie  cfct  Ordre  ifrfmnt;^ 
il  politique  de  produire  un  feUl  exemple  d'uhé'^ 
cronvéfrfiôh  véritable,  jiqfeul  Sauvage,  doritlls, 
aijrfetttféfôrtné  lécceur,'&  dont  ilsayent'fâîïtà 
Chrétien  éclairé ,  jufte  &  bénin ^  tel  quèledeV 
mande  la  pureté  de  la  foi,  qu'ils  prétendent  a«^ 
jiôncen'   "     • 

Qu*on  compare ,  au  refte,  ce  que  le  Père  dît  ea* 
tant  d^endroîts fur  le lèle heiireur  dej  M ifflonaî» . 
res  de  fa  Société'^  qu'on  le  ébmpareavdci'âYea; 
qui  lui  échape  dans  un  autre  pdflàge  (a) .  Les  ïrô^ 

3ÙOÎS ,  y  dit-îl  avec  fincérité,font  un  Peuple  plein 
ebon-feris,  defentimens  hoblcs,'&  même  d*ef-^ 
prk:  nkàis  le  Grain  de  la  Parole  n'y  axamaii^pti 
prendre  racine  C'eftehvain  qu'il  accufecleçe;^. 
peu  d'efHdace  dans  les  Mîffions ,  le  vbiiînagc  <fes: 
Atigloîs,  dont  IMihpîété  fcandàlîfe,  à  ce  qu!îl; 
dit ,  les  Sauvages .  C'éfl  ènvain  q(ù'fl  te xètxx^  pit 
l^eau  de.vieque  leurfburnifiënt  les  ADgloi^,mâi/ 

que 
(«>  sPoim  I»  xpag*  3P9.  •  *   ^ 
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e  les  François  leur  vendent  avec  la  même  avf  « 

té  (a)^  Les  Abénaquis ,  tout  aufli  voifins  des 
>Anelois  que  les  Jroquois ,  font  d'exceliens  Ci^« 
thoTiques ,  à  ce  qu'il  afTure.  La  véritable  raifoii 
de  la  difTérence ,  c'eft  que  les  Iroquois  £bnc  li- 
hres ,  &  que  les  autres  ne  le  font  plus. 

Quel  enet  $  dû  faire  fur  ces  braves  Américains 
l!équivoque  du  P^re  LamiervUWi  Quand  ou 
eut  arrêté  levers  Chefs,  &  qu'on  les  eut  envoyés 
aux  Galères ,  ces  Peuples  irritas  deniandàrent 
ail  MiiHonaire  ce  ^u'on  en  avoir  fait.  Ilsfont  i . 
'  Ouebec,  répondit-il,  mais  qn  les  y  traite  bien  C^), 
Ils  étoient  alors  en  France ,  &  aux  Galères,  mais 
le  bon  Père  avoit  cru  agir  ad  major emDeiglo^ 
riam.  ^ 

Liçs  François  font-ils  moins  corrompus  que 
Iprefte  des  Européens?  LttVtxpCbarlevoixn^: 
ie  pldiot-il  pas  en  une  infinité  d'endroits  de  leurs 
deiordres?  h^  François prifonniers  chez  les  bar- 
bares h'ont-ils  pas  refuié  de  retourner  dans  U 
Colonie  ^  pour  vivre  dans  l'état  de  la  fimpleNa- 
ture,  &  pour  n'être  gênés  nipar  des  Loix  ni  par  ^ 
la  Religion  i  Pourquoi  donc  reprendre  aux  Aa- 
glois  Çûn  effet,  quia  tant  d'autres  çaufes  vilibles. . 

.  Aux  défauts  près,  que.nous  venons  de  faire 
connoître ,  l' O  uvrage  du  P  ère  Charkvoix  four- 
nit une  lecture  variée,  nouvelle,  &  remplie  de 
choies  intéreluntes.  Il  eftvrai  qu'il  y  a  trop  de 
petits  faits ,  trop  d'efcarmouches ,  tropd'evène- 
inens,  qui  n'intéreffent  perfonne,  &  quineva- 
loient  pas  la  peine  d'être  confervés.  Mais  on  y 
yoit  une  Hifloire  complète  de  tout  ce  qui  s'ett 

pafKj 


OStohrp Novembre  £? Décembre^  1746.  ag i 

{Mtffé  dans  le  Canada  depuis  fâ  première  décou-' 
verte  jufqa'ien  1 722 ,  que  le  Père  quita  la  Nou- 
velle France.  On  y  aprend  àçonnoitre  les  Sau* 
yages  par  leurs  aâions.  On  y  découvre  les  rai- 
fpns ,  quidonnentaux  Européens  tineTupériori« 
té  fur  ces  Peuples,  que  la  bravoure  feule  ne  leur 
donneroit  pas.  Ils  manient  en  perfeâion  les  ar- , 
mes  à  feu,  ils  font  infatigables  :  mais  ils  font  fans  ' 
précaution.  Ils  fe  fortifient  mal ,  ils  ne  font  pas  en  * 
état  de  réfiderau Canon,  ils  ne  pofent  point  de 
Sentinelles ,  &  &croient  en  fureté  ^quand  ils  ont 
pofé  kurs  Manitous^oxi  Idoles,  en  faâion  autour 
de  leur  Camp.  D*ailleurs  les  Iroquois  font  com- 
pofés  de  cinq  Nations,&  les  François  ont  tou- 
jours fu  trouver  le  moven  d'en  çndormir  une  ou 
plufieufs  fur  la  ruine  ae  fes  Alliés.  Malgré  ces 
d<sGiyantages,  malgré  les  Ennemis  fàuvages,  que 
les  François  outiu.fufciter  contre  les  Iroquois, 
ces.&fbi^es  braves &polîtiques(ë font fouttnus 
eti  Corps  de  Nation,  ils  ont  détruit  la  plus  gran- 
de partie  des  Alliés  de  la  France,  &  conserve  leur 
liberté  jufqu'à  ce  jour.  IleftvraîquMlsdoîvcnt 
beaucoup  au  feoours  des  Anglois^&  à  Toccu-» 
patîpn  que  ceux-ci  ont  donné  aux  Canadiens. 

Pour  la  Guerrecontreles  Anglois,les  Fran- 
çois y  ont  été  fduvent  heureux.Quebec,attaquée 
pard£ux  fois, fui  délivrée  en  1690  par  le  feu  de 
iës  bàteries ,  qui  endommagea  les  Vaiflefaux  An- 
glois^.&  en  171 1  par  le  naufrage  de  leur  Flotte, 
qu'un  Général  pçu  prévoyant  fit  trop  aprocher 
des  fept  Iles  contre  Pavis  de  fon  Pilote.  On  s*eft 
pris  &  repris  les  Places  de  la  Baie  de  Hudfoa,  cel- 
les de  l*Acadie,.&  .celles  de  Terre^neuve.  Les 
Anglois ontécboué à pluiieurs fièges ^  les Fran-" 
r  S  5  çois. 


çpis^dc  leur  côfév  ont  manqué  ceox  d'Orsoige  en  'i 
1 709 ,  de  Sçe^  Afmf42aï$  la  Bfiffàe  MadfetigLdattr  «'^ 
la  même  année:,  &  du  Boct-^oyal  d*Âcadiûéii^ 
1711.  Il  n-y  «eu  que  peu  de; combats déçilî&  ,  • 
mais  <iuantité  d'eicacmouchesiSc  defusppriffesy  i 
plus  éaMorables  aux  François ,  que  les  SaUystg^es  • 
aiSlloient  tjiieux,  &  qui  ne  trou v oient paschex.* 
leurs  Eonemis  les.  poftesauJii  bien  fortifiés ,  que  • 
1^  leurs,  La  Paix  :  d' U trecbt  fut  £ivorabi«  âox  : 
Angiois,  ils  gardèrent  l'Acadis;  &  recouvré*  > 
rai^t^Terre  •  neuve.  C'eft  à  ccttebccafioirquelc': 
P^re  Chéirle^x  nous  donne AinJVIémotre ,  qu'il  : 
aur<>i|jqi|çbé  av<c  foln,s'tt  enaîvidJtpp^Tïi  les  coa-  - 
féquences.C'eftdu  Capfirétoiofdoqtiis  agit.On 
y  trouve  toutes  les  r^ùibns  ^  qui&i  '  imendant  'Ra$f 
^T^/propoifaà  la^Gout  pour  y  faîsesétâblîf  une^o-'^v 
loi>iè..  C'étpit  liéfeul  Pbfte!,:q]Ciiittftât]à  laFran*  • 
ce  pour  >,çonfefyer  uiœpàrt'jà;  la  pechie  de$Mo« 
f  vesX'elWà  qï^*on  en  prend  ie.ptur  GDJiiedfe«' 
rocfit*  Ç-eft  cpcore  là.qu'pna  le  plus  é^cbtnt*  ' 
mÔ4i té.poiir  les.  fècbec:  Le  Port  de  Louisboirrg 
efi-u^;  des  plus 'beaux  de.l^'AiÇiâriquçj  Lei'ère 
C&^/r2fo/>iiqu9  en  donne  le  lîbu)  ptenqutfoit' 
peut  Hïç  <x>&nu  «n  Europer  Oii^y  peut  échouer  ; 
les  rVaiflèauic  fur  lavafev  conuneàTodlâin*  Il 
e£b  défeuda-  par.une  Pkœfortrf jiqd'^eiiomde. 
XiQuisbojarg  apartûeut  pr^prenkeut^  Apai  cki^ . 
Bahteri^Pr^rès  b^ea  fprtiiiiéQS^'&xiifpofées^i'u 
manièrqayan^geufe.  LeGommercedu  GaAor, 
Sx  iePèred'aprte  Mr.^4avi^(tf',n*eftplùsqtf'Qne' 
bagatelle ,  .leraïs  en  ell>  pcéfqua  dé^ài  v  &  les  > 
Sauyage^i  ïPJÇ  W  pinj^s  pat  tea:  Ahgkiis,  leur  por*- 
xpxxt  tQtfl^  liants  i  Peleteties.  :~>Poixr  .relever  le 
CpjEiïmejrcçdQ  Canadaîtliaut^eoMioàipcries  Har 

bitans. 
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hiciK^s , Jl  ft»^,  t ïouyjer  xa\  râdroît ,  oùils  piîiffeni^ 
{porter  |eur$  màr çhaa^ifes ,  &  les  chapgier  contre 
celie^  de  France  fans  çifquç.a  (an^fraix..  Cçt  eu-» 
droit  c^eft  le  C^p  Breton,  lleft  fuué  d'une  ma-. 
liÎQré  à  fervîr  d'entrepôt  naturel  entre  l'Ancien-^ 
ne  &  la  Nouyell^. France,.  LanavigatJoncntrç^ 

ce  Cap  &. Québec  Formera  des  Matçlot^ï  &fei 
Habifcans  eh  formeront  d'autres  par  la  pèche  des '^ 
IJàlêînes  &,  des  Morues.  Le  Cap  Breton  s'enri*  ' 
chira  pa|:-là,  &  par  le  débit  des  marcbandifesda 
Canada;  &  te  Canada  y  trouvera fës avantages^' 

Îpce  qu'au- lieu  d^aUer  porter  fes  denrées  en. 
rr:ance ,  il  le$  yendra  après  un  court  trajet  \  aifé  ^ 
fïïr,&  de  peu  de.fr aix.  Cette I le ferviraencore 
<ïe  relâche  à  tous'  les  Vaîffeaux  de . i* Amérique  ^^^ 
qui  feront  en  danger  ou  par  le  défaut  de  vivres,  ' 
ou  par \ia  pou^-fuite  4' nu  Ennemi*  Ce  fera  avec 
le  tems  line  pépinière  d'Armateurs,  qijidéfole- 
rorit  là  Nouvelle  Arigletei:re.Cê  projet,  propbfé    • 
àjbs  Tannée  i  jp6 ,  fut  agréé  en  1 7 1 3 ,  &  exécuté 
d^ùne  manière  allez  heureufe  ^  pour  faire.envîû- , 
.^er  aux  Aiiglois  le  Cap  Breton  ,'comnje  la  plus; 
importaigç  cpnquéte  qu'ils  èuiTent  pu  faife. 

LtfhéCharievçijcikjjïêlé  àfon  Quyrage  unç". 
Eçîfode  intérèf&nte:  c'eft  ladécouyerte  du  M  jf-- 
lîlîpî,  &  rHiftoiredelaNonvelteQqlbniedela, 
LouïjQane.  Il  raconte  dans  un  grand  détail  la . 
xuanîère,  doijt  lélTleûve  de  Mîmiîpi  fut  décou- 
vert çn  i6yh,  p^.ùPi^eMarqu^tie /kpaxlèS^^. 
jfiliet  ;  les  ayantujres  tragiques  dcmv.de  laSale , 
a  qui  U  efl  fçrt  éloigné  de  vouloir  du  l^^n  ;  la  ma- . 
nière ,  dont  ilmat^qua  l'eo^bouc^ureidul'MeQye,^ 
&  fa  mqrt  fûnefléj,îa .découverte  (jçxctte  em-^ 
boncburepâr.Mr.â'/^#ri^///rfaiteetiii^^ 

'  - ^  des 
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des  Angloîs  dans  le  coars  de  la  même  année  ;: 
rétabliuèment  de  la  Nouvelle  CompagpiefoUs 
les  aafpices  du  Sr.  Laio  ;  la  richeiTe  imaginaire  de 
fes  Mines  ;  la  fondation  du  nouvel  Orléans ,  les 
Guerres  entre  les  François  &  les  Natchés  ^  qui 
ont  manqué  défaire  périr  la  Colonie  naiiTante,  & 
les  commencemens  de  celle  des  Chicachas,  qui 
ont  batu  les  François  en  plufieurs  rencontres. 
Tout  cela  n'étant  point  mêlé  à  des  intérêts  de 
Religion ,  ou  de  haine  nationale ,  cft  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité.  L'hiftoiredes  troisSiè- 
ges  de  Penfàcola ,  &  de  la  cputte  Guerre  avec  les 
Èlpagnols,  ne  fe  reffent  que  médiocrement  du 

{)réjugé  ordinaire  de  la  Nation  :  &  le  Père  G&ifr* 
evoix  finît  par  avouer,  que  la  Colonie  de  la 
Jbouïfiane  en  peu  de  chofe  encore,  &  fort  éloi- 
gnée de  répondre  aux  vaftes  efpérances ,  que  des 
gens  éblouis  en  avoient  conçues.  Il  écrit  cela 
en  1722. 

Il  noiîs  refte  encore  à  parler  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  dans  TOuvrage  du  Père  Ctarlevosx. 
C'eft  le  voyage  qu'il  a  fait  par  le  Canada  &  la . 
Louifrane ,  dans  le  cours  des  années  1720 ,  1721  ^ 
&  1722.  C'eft-  là  ce  qui  apartient  en  propre  a 
r Auteur ,  &  un  Leôeur  raifonnable  préférera 
toujours  infiniment  les  Mémoires  d'un  témoin 
oculaire,  à  la  compilation  la  mieux  écrite» 
'  Le  Père  partit  de  Rochcfort  dans  le  Mois  de* 
Juin  1720.  Il  arriva  au  grand  Banc  au  Mois 
d^  Août  :  il  nous  en  donne  une  bonne  defcription. 
C*eft  une  vafte  étendue  de  Montagnes  couvertes 
àt  la  Mer.  Il  y  règne  des  brumes  prefque  perpé- 
tuelles ,&  les  tempêtes  en  rendent  les  frontières , 
ou  les  ^c<nres  ,forc  dangereufes.  On  y  prend  de- 
puis 
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puis  200  ans  un  nombre  infini  de  Morues ,  fans 
qu^elles  y  dim$nuent;ce  font  des  Mines,dit  le  Pè- 
re,infiniment  préférables  à  celles  duPérou«Mais, 
pour  en  jouir ,  il  ne  faut  pas  y  venir  d'Europe ,  ce- 
la mène  à  trop  de  dangers  &  à  trop  de  fraix  ;  il  faut 
habiter  dans  le  voifînage,  &  y  être  à  point  nom- 
mé dans  les  faifons  favorables.  C'e(t-là  encore 
tme  preuve  de  Timportance  du  Cap  Breton,  & 
de  Terre  -  neuve  :  ces  deux  pofTef&ons  aflurent 
a  l'Angleterre  1^  dominion  des  Morues, &  les 
François  n'en  auront  plus  que  ce  que  quelque  ar- 
mateur en  faura  enlever. 

La  déclinaifon  de  l'Aiman  diminue  depuis 
l'Europe  jufqu'aux  AçoreSyau-delà  de  ces  lies 
elle  augmente  de  nouveau  jufqu'au  grandBanc  ^ 
elle  y  efl:de2idéçrés,ellcrevientà  i6au Cana- 
da, &  à  12  auPaisdesHurons,quie(làrOueil 
de  Québec. 

Les  Cartes  du  Fleuve  de  St.  Laurent  &  la  de- 
fcriptîon  de  Québec  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  genre.  On  s'y  convàint  qu'une 
bonne  Armée  eft  l'unique  moyen  de  forcer  cette 
Capitale, qui  eft  aiTex  bien  fortifiée.  Il  y  afepc 
mille  Ames  à  Québec  ,on  y  eft  plus  fociable ,  & 
plus  gai  qu'opulent.  Le  François, dit  le  Père, 
cherche  à  paroitre,&  il  couvre  fon  peu  de  fortu- 
ne par  unaird'aifance*  Les  Colons  Anglois  fonê 
véritablçment  riches,  ils  ont  le  réel  de  l'état  flo- 
iriflant ,  dont  les  François  n^ont  que  l'aparence. 

Le  commerce  des  Peleteries  n'a  pas  l'aprobà- 
tîon  du  Père  Charlevoix.  On  ne  voit  pas  une  feu- 
le Famil  Ie,dit-îl,que  ce  négoce  ait  enrichie.Ceux 
qui  en  font  leur  objet  principal,  vieilliiTent  dans 
la miTère,  après  avoir  brillé  dans  leur  jeuneiTe*  11 

ne 
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ne  fcrt  qu*à  entretenir  le  libertinage  &  la  ùlî^ 
tiéamîfe*  La  defcription ,  que  le  Père  nous  donne 
du  Caftor,  eft  fort  agréable;  elle  nous  confirme 
dans  la  bonne  opinion  qu'on  a  conçu  de  ces  Ani- 
maux  «Ils  font  auurénient  prefque  Hommes  dans 
leurs  ouvrages  :  la  manière  dont  on  détruit  des 
Animaux  fi  indufirieux  avec  tant  d'innocence, 
fait  de  la  peine  à  lire.  Le  poil  ménpe  duCaflor, 
qui  eft  la  caufe  de  fa  deftruâion ,  n'ed  bon  que 
pour  les  Chapeaux  ;  les  Etoffes  &  les  Bas ,  qu'on 
en  fait,  ne  valait  rien. 

La  Ville  des  trois  Rivières ,  dont  parle  le  Père 
CharUvoix^  eft  peu  connue ,  auffi  n'eft-ellepcu- 
plée  que  de  huit  cens  Ames.Mais  il  7  a  des  Mines 
de  Fer  dans  le  voiiinage ,  dont  il  fepromec  beau- 
coup. Pour  moi,  je  crois  que  la  Politique  Eu- 
ropéenne^ n'agréera  jamais  de  mettre  les  Créo- 
les en  état  de  le  paflfer  de  leur  ancienne  Patrie. 
La  ChafFe  auxOurs  eft  racontée  avec  beaucoup 
d'agrément.  Les  Sauvages  s'y  préparent  avec 
i)eaucoup  de  folennité,onn'y  vamemepasâns 
une  vocation  fur  naturel  le  :  f  1  faut  jeûner  &  ré  vei: 
qu'on  a  vu  des  Ours  à  de  certains  endroits*  Les 
Sauvages  croient  infiniment  aux  rêves,  ce  font 
'  leurs  Oracles ,  moins  corruptibles  du  moins  que 
ceux  de  Delphes. 

U Erable  tient  lieu  de  Cannes  de  Sucre  au  Ca- 
nada.Quand  les  terres.font  bien  couvertes  de  nei- 
2e ,  on  y  fait  un  trou ,  &  le  fuc  en  découle  :  on  le 
boit ,  il  eft  açréable ,  &  fain.  Pour  en  fiure  du  Su- 
cre, on  le  fait  bouillir,  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  de 
la  confiftance ,  en  prenant  garde  de  ne  le  pas  trop 
faire  cuire,  &  delebienécumer*  On  peut  même 
le  raâner,&  il  mériteroit  d'entrer  danslecom« 

xnerce, 


merce, étant  xnoim  malfaiftnt , que  le  Sacre dt 
|Caiines^&  o'ayant  pas  befoin  de  chaux»      ' 

L'Orignal  eft  le  véritable  El«i  de  l'Europe, 

.&  les  Animaux  du  Canada  font  à  peu  près  les 

..mêmes  que  ceux- de  la  Suède.  Cela^feroitaflet 

Soupçonner  que  les  deux  Contlnens  liénnent  en- 

•ièmble  par  le  Nord.  Il  e(l  vrai  que  le  Boeuf ///« 

jtoh  eft  différent  du  nôtre.  Mais  peut^  étrefon  e& 

{xèces'eft-etle  confervée  en  Amérique, au-lieu 

qu'elle  a  été  détruite  en  Europe»  On  trouve  dans 

Plittè  la  defcription  de  plufieurs  elpèces  de 

Bœufs, dont  les  Originaux  ont  dîfparu:  les  £- 

lans  &  les  Taureaux,  que  les  A  llemfansapel  lent 
Âmerochs^  étoient  communs  en  Allemagne,mai$ 
il  y  a  longtems  qu'on  li'y  en  trouve  pluis. 

Québec  eil  fitué  dans  un  Païs  extrêmement 
froid ,  il  devient  meil  leur  vers  Montréal ,  qui  eft 
la  troîlîème  Ville  de  laNouvelle  France ,  ayant 
été  murée  depuis  peu  ;  ildevient  fort  agréable 
au  Lac  d'Erié.  On  y  navigè  fur  une  eau  auffi 
claire ,  que  celle  d'une  Source  :  on  y  voit  les  plus 
beaux  Bois  du  monde ,  un  Ciel  férein ,  &  une  ter- 
re tapiffée  de  fleurs.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  beau 
Défert,maîs  il  yatoutcequ'ilàutpourenfairé 
unbeauPaïs» 

Chemin  faifànt  le  Père'  Cbarlevoix  parle  des 
Animaux  de  la  Nouvelle  Ifrance,  de  la  Pèche 
des  Oifeaux,de  l'Oifeau*  mouche,qu'il  diftingue 
du  Colibri,&  qui  eaeftdiflTérent  par  les  couleurs, 
&  du  Serpent  à  Sonnette*  C'eft  un  ennemi  dan- 
gereux à  qui  l'irrite.  Le  Père  Chàrltvoix  2t£^ 
lure ,  à  la  vérité ,  que  l'herbe  à  Serpent  à  Sonnet* 
te  en  eft  l'antidote  afluré  ;  mais  il  liiè  permettra 
d'en  douter»  Je  ne  4fiiche  pas  quequ^Iquelïerbe 

•     -  Si^c 
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:;quecefcnt,ait  une  vertu  réelle  contre  les  Potfbns^ 
animaux  ou  minéraux.  C'eft  une  efpèce  de  Bi* 
dens  à  cinq  feuilles ,  &  à  âeur  radiée* 

Pour  les  P  lan tes  du  Canada ,  l' Auteur  en  par- 
le &ici,&  dans  le  fécond  Tome.  C'eft-làqaMl 
!ea  donne  quatre-vingt-dix-huit  defcriptions  ac« 
compagnées  de  96  figures ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne 
font  pas  fort  exaâes.  Il  ne  nomme  pasfon  Au- 
teur, mais  jl  y  ai  a  plufieurs  d'après  C9rirjv^f,& 
d'autres  dont  jeneconnoispasTOriginaU  WA^ 
pallachine ,  le  Saflafras ,  le  Ginfeng,la  Squine,  le 
Myrte ,  ou  GaJe  à  cire  &  plufieurs  autres  Plantes 
célèbres  font  du  nombre;  mais  on  y  trouve  auffi 
des  efpèces  de  Bluets,  la  Canacberge,&  quel- 
ques autres  Plantes  fort  communes  en  Suède ,  & 
qui  confirment  l'affinité  des  deux  Continens. 
.  Tout  le  Canada  n'eft  prefque  au'une  Forêt 
immenfe ,  coupée  par  une  infinité  ae  Rivières  & 
de  Lacs.  Telle  eft  la  Laponie ,  telle  étoit  T  Alle- 
magne y  &  telle  étoit  peut-être  toute  l'Europe,  & 
même  toute  la  Terre, quand  elle  nefaifoitgue 
fortir  des  mains  du  Créateur.  Les  Hommes  ont 
changé  la  face  de  la  Terre,  ils  ont  détruit  les  deux 
tiers  des  Forêts  du  Monde,  ils  çn  ont  diminué  les 
pluies  &  les  Rivières ,  &  augmenté  le  degré  de 
chaleur*  L'Allemagne, du  tems  deC<^, étoit 
ce  qu'eft  le  Canada ,  couverte  déglaces  &  de  fri« 
mats  pendant  les  fix  mois  de  l'Année,  &  le  Ca- 
nada ae  viendra  fertile ,  quand  on  aura  détruit  une 
grande  partie  des  Forêt$,qui  y  confervent  les  nei- 
ges ,  &  qui  augmentent  la  proportion  des  vapeurs 
aqueufes*  L^ètcCharlevoix  eft  fort  embarafK 
de  trouver  la  raifonddfroidexceflifdecePaïs; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  d'autre.  Le  Ni*' 
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trë,  qu'il  acufe,  a  perdu  fon  crédit  chei  les  Phy- 
iiciens  :  il  n'y  a  que  les  Montagnes  couvertes  de 
neiges  du  Continent  feptentrional ,  &  les  Mers 
glacées  de  l'Océan  ,aflb2  voîfin  du  Canada,  qui 
puiflent  être  ajoutées  aux  raifons  du  Froid  com- 
parativement plus  grand  de  ce  Païs ,  dont  le  Cli- 
mat eft  le'méme,que  celui  des  meilleures  Pro- 
vinces de  France.  Ce  qui  confirme  ma  reflé- 
xion,c'e(l  que,de  l'aveu  du  Père^le  Froid  a  dimi- 
nué fenfiblement  depuis  quatre-vingts  ans.  La 
culture  des  terres  a  commencé  à  avoir  fon  effet, 
elle  continuera  de  corriger  l'intempérie  de  l'air. 

Le  Froid  a  fait  au  Canada  l'efret  qu'il  fait  en 
Europe.  Les i^fançois,  dont  la  plus  grande  par- 
tie, fur-tout  pour  le  Sexe,  eft  de  petite  taille,  (c 
font  changés  a  leur  avantage.  Ils  y  ont  pris  la  taiU 
le  avantageufe,  le  beau  teint ,  &  la  fanté  robufte 
des  Suédois*  Le  grand  exercice  qu'ils  font ,  y  en- 
tre fans  doute  pour  beaucoup. 

Notre  Auteur  partit  du  Canada  en  1721  ,pour 
fe  rendre  au  Miffiiipi,  par  les  chemins  des  Lacs  & 
des  Flcuves<ie  la  Nouvelle  France.  Un  Voyage 
de  plus  de  millelieues  par  un  Continent  preique 
nouvellement  découvert,  ne  peut  que  fournir  u- 
ne  relation  intéreflante.  Elle  le  (ëroit  bien  davan- 
tage,  fi  l'Auteur  avoit  été  plus  inftruit  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle»  fans  laquelle  les  Voyages  les 
plus  éloignés  deviennent  languiffans  &  pour 
l'Auteur  &  pour  fes  Leâeurs. 
Le  Père  refta  aflc2  longtems  au  Fort  de  Cataro- 
coui ,  placé  fous  le  Lac  Ontario  au  milieu  de  plu- 
fieurs  rapides  Cataraâes ,  qu'on  franchit  dans  des 
Capots  d'écorces  de  Bouleaux,que  les  Canadiens 
&vent  conduire  avec  une  hardieife ,  &  une  fureté, 

Tome  XXXm.  PartU  IL         T  qui 
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Îui  pafTe  l'imag^nation^Pl Acé  dans  le  voi firuige d 
roquois ,  il  en  parle  fort  au  long,  ^Jious  aprend^ 
que  lés  Peuples  naturels  de  la  NouTclie  France 
parlent  en  général  trois  Langues  mèse$,  celle  des 
Sfoux ,  celle  dès  Hurons ,  &  VAl^nqnim^à  la> 
quelle  il  trouve  beaucoup  d^éleg^n€e,mfilg;ré.ki 
pauvreté  înféparable  des  Langqes,.que  parlent 
des  Peuples  barbares ,  ik  qui  n'ont  qatua'nombre 
d'idées  fort  borné.  Il  cil  impoûTible  de  fîttvirele 
détail  où  entre  r  Auteur,  Je  n'en  rjapormraique  la 
manière ,  dont  les  Iroquoisrjfparentlesi  perles 
qu'ils  foufrent  dans  les  g^i^rres  jOBfliînuelles 

aù'ils  ont  à  (butenir.  Ils  adopt6{)c4es  Friibmders 
ê  guerre ,  qijfî  très  rouyent.S''areâiQQij[eafileiâ: 
Nation, &  pbrdenf  entièrement  TantouF de leof 
P^rîe^  Les  François  pnttkéuHhoapactideceS 
adoptions  ;  &  leurs  Soldats  fi^corporéacheK  les 
Iroquois  «  leur  ont'  rendu  des  iervkesbkneflèni*» 

tiels.-'  i  .•'•,....■•  •'- 

.  EntraverlânfrleCqntinentdnCiimd^iePère 
Cbatlevoix  n'a  pu  éviter  isv^vk^qj^x  OBCfinfinf* 
Ce  de  Vignes^  quf  y  viei^qetit.natureUcniBnii^ 
L'Europe  n'en  manque  pas.  ^  UtSnâlS^  e&cft  renÉ* 
plie;  mais  elle  n'en  çft  |^a$pU|s.nçbe^^V«tipèG0 
naturel  le  ne.  porte  dans  les  Jeu^i  Coâtioéns  yqea 
des  Baies  de  la  groiTeur  d;99  Poisi  qAi' nie  .font 
t)onnçs  que  pour  IJssOifeaf^.&paiif  les  Oiv»^  .« 
]  Le  Père  Ciarkvoix  ^urovCjiiii^QS-fiiit-.demf^ 
iêmblér  eh  ùnCorp^^Jarél^a^QdesMœinsdes 
Sauvages^  qu'il  ^^  diJberfé^piefqMà  eba^u&pft- 
ge^  dé  Ion  Voyage.  Ces,  digt^itlpn^étameiic  «le 
prinfcipàI,ona  4e  larpejneày  d^POtvnif  le  Voiy«» 

Îeur  ;  c'eft  mâmç  ce  4u';ii  x,a.4efXioiR9^iiip«vcaa» 
ta  HonioM^wp  le  Fère,  xn^pifiiè  infiniment. a 
ditàpeuprèsIesméi^$ç^Qfes^\    .    ..     .Le 


€aaiàd&  dt  fort  ontiuiaûtiSt  fcTrt  tri£EaOn  y  ait  des 
deaî^  cent  liette^  fatis^  y  troiiverd^Uahitaqoni  ni 
tHËmé  d*Hotnmei.Ge  foht|>ar<^o«rdeis  Bois,  dés 
MaMiis ,  à  la  Lai^onoift;  Uii  pende  Botanique  6- 
gaferoit  fortiîitt  pareil  voyage. 
Le  g^and'Saut  de  Niagara  eft  qaettjnachore  de 

fort  le  merveflleokv  Il'et^rédtntlahautearàîifO 
p1és<  Je^ctois^  la  Gatftnaâé du  Rhin  pho^l haute; 
l&als  le  Fleu^  de'N^'agàia^  piui  large^pulsqûe 
la  Gatiàrââe  à  quatre ç<rhiipas  decircicniférence»  ^ 
Au  Détroit  lé  Pht^'ÇbaHâmix  fit^contioii&iQce 
ivec  plufieurs  Nations  aili tf es  au k  E^aoçoîs:  les 
Otitàèuaisy\es  Pout^otàmmis  &  VssHitxdftti&U. 
tut  léplaifir  d'afliftèr  èun  Ctmfeili,  oùîles!Che& 
deces  troi»Natioâs  avoient  été  apellés^  CcsSaow 
tfiagès, ridicules  par  leUr^acoutremeàsiit&lés de 
inalçropreré  &  depafuren)at-6ntemliie;^s.-yiii«m 
admirer  par  la^ prudence  &legraiûirens'deleujsi 
diifeours.  Cette  contioifTantre  f^te avecles&rov 
vag^»  amène  une  longue  Difl'ertûuon  for  leur 
Gouvernement ,  fous  défs  Ghefséleâlfs ,  furleur 
Folkique ,  leur  Point^'d^onueut  r  tpàsi difféœnt 
du  nôtre  ^  leur  Caraâère  &  leurs  Mœun. 
-  Dh Détroft itMchHîMifkinuc. leBèrefeisn* 
di^à  la  Bairdes  Puons.  Il  y  vit  la  Natton^dés  Màlh 
kmtinti.  GePeuple^'reibn  nom  d'une  pliahti&i]ifi 
nait  dans  les  lieux  humides,  &  que leSiFrançois 
^W^tii  fBttte  Avoine.  C'eft  domtiiagrqu!on  ne 
conaoiflê  pas  ce  Blé  fourni  par  la^Nature.  Toit»- 
te9n09  elpèces  dé  Blésfonvencore  étrangèiesâ 
ce  Monde ,  on  n'en  conuoit  pas  encore.là  Fatrir^ 
ni  réndioit  oà  iImov{emienc>ftns.ciiltuffe 
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t  Le  Père  Charlevoix  vît  danfcr  !c  Calumet  chez 
les  Sakis  ;  il  ea  donne  un  détail.  Ils  danfent  beau* 
coup,c*efl  un  amufement  du  goût  général  des 
Peuples  fauvages»  Les  Européens  tiendroient-ils 
encore  de  la  barbarie  de  leurs  Ancêtres  le  plaifir 
qu'ils  trouvent  à  cette  efpèce  de  démarche  affec- 
tée? Les  Romains  méprifoient  fouverainement 
la  danfe,eux  qui  étôient  le  Peuple  le  plus  ver-? 
tueux  &  le  plus  fenfé  de  l'Univers. 
.  Le  Père  Charlevoix  fe  defennuie,en  traver* 
Ikntle  Lzc Micbigattji  nous  parler  des  bonnes 
qualités  des  Sauvages.  Il  vante  fur-tout  leur  mé- 
moire :  ils  excellent  à  fe  former  une  jufle  idée  des 
il tuations ,  &  à  fe  reconnoitre  dans  les  plus  vaftes 
Déferts.  Ils  diviferont  leur  difcours  en  vingt  par* 
des ,  dont  chacune  aura  un  préfent  différent  pour 
«xorde,  &  ils  n'oublieront  jamais  de  donner  à 
chaque  préfènt  la  partie  du  difcour$,qu'ils  1  ui  ont 
affignée  avant  que  de  parler.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
de  cette  fidélité  de  leur  mémoire  :  ces  Peuples 
ont  peu  d'idées ,  elles  font  plus  au  large  dans  leur 
cerveau,  &  n'eu  font  pas  délogées  par  un  déluge 
de  nouvelles  images,  qui  furviennent  chaque 
jour*  On  remarque  le  même  avantage  dans  les 
Aveugles. 

Le  refle  de  leur  portrait  e(l  affez  celui  qui  con* 
vient  à  toute  Nation  abandonnée  à  fa  liberté  &  à 
la  Loi  de  la  Nature.  Jecroirois  même  affezque 
leur  indifférence ,  leur  fainéantife ,  leur  malpro- 
preté ,  leur  manque  de  compailion ,  leur  adrelflë 
dans  leurs  Arts  particuliers  y  &  le  rede  de  leurs 

3ualités  bonnes  &  mauvaifes  font  les  qualités  ra- 
icales  de  l'Homme  fans  culture ,  &  Qu'elles  lui 
font  auili  eifentielles  que  l'amerture  TeÂ  à  Ja 

Gen- 
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Gentiane ,  &  Tart  de  forprendre  fa  proie  Teft  au 
Renard*  Toutes  les  Nations  iCàuvages  fe  repcon* 
tient  là ,  le  Gouvernement  &  le  Climat  n'y  mê- 
lent que  les  différences  paflagères.  Livrognerie 
a  ajouté  aux  défauts  des  Sauvages  du  Canada 
d'autres  vices ,  qui  leur  étoient  étrangers ,  Tava* 
rice,&labrutalité. 

Du  fond  du  Lac  Michigan  »  le  Père  Charlevoix 
remonta  la  Rivière  de  St.Jofepb^où  il  y  a  un 
Fort  :  &  après  un  paifage  afïez  court,  à  travers  de 
fort  bel  les  Prairies  mêlées  deBuiiTons,  il  trouva 
la  Rivière  de  Ti^aiski^qm  mène  au  Fleuvede 
MiJJifips^^àc  laRivière  desilinois  qui  la  reçoit» 
Ces  Peuples,  tous  Néophytes  &  grands  Amis  des 
François ,  font,de  Taveu  de  TÂuteur ,  de  fort  ha* 
biles  Filoux,il  en  fit  lui  même  Texpérienceen 
traverfant  leur  Pais* 

Alors  les  Péroquets  lui  annoncèrent  la  Loiv/- 
fiane'^  un  Ciel  plus  doux,  un  Païs  plus  agréable 
le  confolèrent  des  longueurs  defon  Voyage  ;  il 
entra  dans  le  grand  Fleu veau  mois  d'Oâobre, 
&  fut  bientôt  à  Ion  confluent  avec  le  Mijfouri^ 
qui  mériteroit  deconferverfonnom,  étant  plus 
rapide,  &  donnant  aux  eaux  du  MiJJifipi  une 
blancheur  qu'elles  n'avoient  pa$ ,  &  qu'elles 
gardent  jufqu'à  la  Mer. 

Il  vit,  avec  beaucoup  d'indifférence,  les  pré* 
tendues  Mines  de  la  Rivière  Marameg:  on  en 
a  fait  un  Potofi  à  la  rue  Quimquempois ,  mais 
on  n'y  a  trouvé  en  effet  que  fort  peu  de  mauvais 
plomb ,  fans  aparence  d'argent. 

Arrivé  aux  Kafcasquias^  il  fetrpuva comme 
chez  lui.  Les  J  éfuites  y  ont  une  Mi'fGon  très  flo« 
'riiTante,  &  plufieurs  Bourgades  d'Uinois  &  de 

T  3.  Fran- 
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François  s^ytrouventréanlesdàtis  le mémevow 
finage*  Dès- lors  il  perdit  tleVue  les  Ârbresdu 
Canada.  D'autros  Arbres  plus  méridionaux ,  & 
entièrement  différens  de  ceux  de  TEurope  y  fuc- 
eédèrent,  lès  mœurs  4es  Peuples  tn'émes  fe 
changent ,  on  y  trouve  d'autres  vices ,  fitmoin» 
de  vertus.  De  tout  tems  les  meilleurs  Païsoni 
produit  les  Peuples  les  dIus  côrronipus^  Il  y  a 
le  long  du  Miffifipi  des  Nations ,  où  le  terroir^ 
tes  vices  reflèmblent  également  à  Sodome. 

La  navigation  du 'Mîffifîpin'eft  pas  agréable  à 

.proportion  de  la  beauté  du  Pais.  CeFléuveeft 

embaraiTé  d'une  infinité d'Ârbresflotans  ;  on  s'y 

ièrt  de  Canots  de  Noyer  fortpéâns,  on  y  voyagé 

lentement  &  avec  danger.  uePère Ciarle^îji 

far  le  avec  admiration  des  Forêts  de  la  L$H[fiane* 
i  y  a  unevariété  infinie  des  plus  beaux  Bois  ;'&! 
pour  la  hauteur  ^le  Père  croit  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  grands  Arbres  dans  T  U  nivers» 

En  traverfant  le  Païs  des  Natchés,  que  les 
François  ont  préfque  exterminés,  l'Auteur  parle 
des  Ëtabliflèmens  qu'il  y  a  vus,  &  des  Planta- 
tions d'Indigo,  de  Tabac  &  de  Coton,  qu'on  y 
a  commencées»  Tout  cela  ne promectoit  guère 
alors»  Ce  qu'il  y  a  vudepluscurîeux,  c  eftle 
Temple  du  Soleil  des  Natchés,  bâtiment  bien 
médiocre,  mais  qui  éft  un  Edifice fuperbé  pour 
les  Sauvages  de  rAmériqué.- Ces  Peuples,  ont 
un  cul teplus  régulier ,'  &  un  Gouvernement  hé-« 
réditaire&defpotique,  bienélôiené  delalibertcî 
des  Naturels  du  Canada»  Leur  Chef  s'apdle  du 
nom  fàftueux  du  SoUH  ;  mais  tout  cet  orgueil  eft 
bien  tombé ^^epuis  que  le  Soleil  regnanta  été  en- 
voyé à  S.  Domînguey  chargé  de  chaines,  pour 
y  fervir  d'Efclave. .    «^  Le 
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Le  Père  C£^/«7;0/>  arriva  à  la  Nouvelle  Or« 
léans  avi  mois  de  J  anvibr  1 7 12.  C^eft  la  Capitale 
de  h''Lo^ifiaite y  fituée  fur  le  grand  Fleuve^  à 
peu  de  diftance  de  la  Mer ,  dont  elle  n'eu  prefqae 
fépar^e  que  par  dés  Terres  nouvelles ,  que  for- 
The  le  Fleuve^  à  l'exemple  du  Delta.  Auflliba 
embouchure  fe  gâte-t-elle  de  jour  en  jour»  Il  s'y 
forme  des  barrés  par  les  Arbres .  que  le  coucAnt 
y  charie,  &  qui  retiennent  le  fable  qu'il  amène 
â  la  Mer.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  u^  plan  régu- 
lier ,  mais  c'ert  fi  peu  de  chofe  y  que  l'Auteur  n'$ 
pu  fe  réfoudre  à  eh  donner  une  delcription.  Pref- 
qne  toutes  les  Çonceflions ,  dont  on  faifoit  aïor^ 
tant  de  bruit  eh  France,  font  tombées  d^ellês* 
mêmes  ^  &  le  Bîhxî  »  où  on  avoit  établi  le  Quar*. 
tier  çéhéral  de  là  Colonie ,  eft  également  mat 
ehoîli ,  puîfqu'il  ne  peut  ni  fccourir  les  Vaif- 
fèaux ,  ni  en  tirer  du  fecours ,  &  qu'il  eQ  euviron-i 
né  de  fables-  ftérilès.     ^  :     .<     /    ' 

Lereftedu  Voyage  du  Père  Cbarlevoix  n'eft' 
plus  qu'un  Voyage  ordinaire;  il  y  fit  naufrage 
aux  Iles  dès  Martirs,.(è^fauva  àterre,  futreçu 
par  les  Sauvages  Sujets  dès  Efpagnols^enfut  me-f 
né  à  St.  Mqrc  des  Apalacbes  *,  revint  au  BtkKi 
par  Penfucola ,  dont  il  domie  le  plan ,  &  paiîa  k  la. 
Havane,  où  le  Gouverneur  ref ùû  d'admettre  les 
François,  qui  yprétendoientfairelacontreban*: 
de;  delà  foii  Vaiflèau  fe  rendit  au  Cap  I^rançoi^ 
par  une  nouvelle  paffe,  en  ra(ànt  un  écueil,q^'oa; 
apelle  la  Graff  dé  Casque,  DcSt.Dowhgucxlût 
lé  trajet  fans  accident ,  relâcha  à  Plimouth ,  y,  ad- 
mira la  beauté  du  Païs  &  la  douceur  du  Climat, 
&  finît  fon  Voyage  au  Havre  de  Grâce ,  les  der- , 
niersjoursde-l'année  1722» 

T4  U 
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Je  vais  terminer  cet  Extrait  par  quelques  re- 
marques de  Géographie ,  &  par  quelques  réfle- 
xions fur  Torigine  des  Américains.  Le  Père 
Charlevoix  en  a  fait  une  ample  DifTertation ,  où  i) 
réufllt  fort  bien  à  réfuterlesdifTérensSyÛémes 
qu'on  a  formés  fur  cette  origine,  &oûilfedif« 
penfe  fagement  de  nous  en  donner  un  autre» 
Mais  ce  n'eft  que  de  quelques  remarques  répan- 
dues çà  &  là  dans  le  cours  de  rOuvrage,que 
nous  allons  parler. 

La  grande  Ile  de  Terre -neuve  e(l  inhabitée. 
Les  Efquimaux  n'y  font  que  des  Voyages  de  peu 
de  durée.  Le  Païs  y  eft  tout  en  Bois,  pleins  de 
Fraifiers  &  de  Framboifiers.  Les  brumes  y  font 
fréquentes,  &  les  ardeurs  de  l'Eté  prefqueinfu- 
portables.L' Acadieeft  à  peu  près  de  méme.L'un 
&  l'autre  de  ces  Païs  feroit  inhabitable,  fila  Mer 
ne  fupléoit  aux  défauts  de  la  terre ,  &  fi  la  Pèche 
n'^  étoit  d'une  richelfe,  dont  il  n'y  a  prefque 
point  d'exemples. 

La  Baie  de  Hudibn  eft  le  Païs  le  plus  afreux 
du  monde.  La  terre  y  eft  pleine  de  Montagnes 
fiéri]es,de  Rochers  efcarpés,&  de  Valons  arides. 
La  Mer  n'y  eft  Ijbre  que  depuis  le  mois  de  JuiN 
let ,  jufqu'à  celui  de  Septembre.  Pendant  le  refte 
de  l'année  elle  eft  couverte  de  glaçons  prodi- 

Î[ieux ,  qui  fe  joignent  pour  enfermer  des  Vaif- 
eaux,  &  qui  s'ouvrent  au  gré  des  Vents,  pour 
ôter  aux  Voyageurs  toute  efpérance  de  &  fàu- 
Ver  fur  la  glace*  Les  Naturels  du  Païs  fe  risquent 
pourtant  lur  ces  glaçons,  ils  tranft)ortent  avec 
eux  &  leurs  Canots  légers,  pour  fe  fervirdela 
Mer,  &  leurs  Raquettes  pour  courir  fur  les  gla- 
ces. Ces  Peuples ,  qu'on  apelle  Hil'tjlinons ,  font 
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aflex  doux.  Plus  loin  on  ne  trouve  plus  que  des 
Barbares  féroces ,  ou  des  Pais  inhabitables. 
'  Les  Esquimaux  relTemblent  autant  aux  Pata* 
gons ,  que  le  Pais  qu*ils  habitent ,  reflemble  aux 
CAtes  du  Détroit  de  Magellan.  C'eft  un  Peu- 
ple féroce,  qui  mange  lachair  toute  crue  des  A- 
nimaux.  Leur  yeux  font  petits.,  leurs  cheveux 
blonds  :  leur  peau  e(l  aflex  blanche ,  &  ils  ont  de 
la  barbe.  Toutes  ces  marques  les  diftinguent  de 
tous  leurs  Voifîns ,  &  pouroiein  faire  croire 
qu'ils  font  une  Colonie  d'Européens,  qui  ont 
dégénéré  par  la  mifère  &  par  le  manque  d'in- 
firuâion. 

Les  Savanois  font  également  voifîns  du  Cana- 
da. Ils  habitent  un  Païs  ftérile ,  où  les  Vivres  leur 
manquent  fou  vent  tout-à-fait.  Ils  tie  font  aucun 
fcrupule  dans  ces  cas  de  néceffité  de  fe  manger  les 
uns  les  autres,&  les  Vieillards  fe  laiflent  étrangler 
fans  répugnance,  dès  qu'ils  ne  font  plus  en  état 
de  fe  procurer  eux-mêmes  leurs  befoins. 
'  On  croît  que  le  Lac  des  AffimbouaU  produit 
quatre  ou  cinq  des  plusgrands  Fleuves  du  Mon- 
de»  Il  s'écoule  par  Fleuve  de  Bourbon,  quivafe 
jetter  dans  la  Baie  de  Hudfon,  par  le  Miifilipi,  par 
leFleuvedeSt.Lâjvr^»/,&  par  un  autre  Fleu- 
ve qui  va  à  l'Oueft,  &  qui  doit  fejetter  dans  les 
Mers  de  la  Californie  ou  de  la  Nouvelle  Albion. 

Les  chaleurs ,  quoique  plus  fortes ,  fontplus 
luportables  fous  la  Ligne  qu'en  France  C'eft 
que  l'air  y  eft  pur ,  &  qu'il  eft  moins  chargé  de 
vapeurs ,  que  la  chaleur  du  Soleil  met  prefqueea 
feu.  On  n'y  fue  pas  tant  au  cœur  de  l'Eté  qu'au 
Printems  ,  parce  qu'au  Printems  ces  vapeurs 
n'ont  pas  encore  été  difllpées  par  le  Soleil. 

Ty  AR. 
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ARTICLE    IIL 

De  Imperio  SoHsacLunxinCorporahumana» 
•    &  morbîs^ihdeorîundîs.  Auôore  Richardo 

Mead,  Colleg.  Medîc.  Londin.  Socîo,  Rcg. 

Socieu  Sodali ,  &MedicoRégio« 

Ceft-à-dirc: 

Du  Pouvoir  du  Soleil  ^  de  la  Lvïie  fur. U 
Corps  humai». y  ^  des  maladies, qui  en  naijfeut. 
Par  Mr.  Mead  Memhre  du  Collège  des  Mér 
decittf  i^  de  la  Société  Royale  ^tsfSfédecinde 
Sa  Majesté'.  Seconde  Editiom^revue  ^aug^ 
mentée.  In  OQiViO^pag.  123,  fans  les  Pré* 
faces.  A  Londres,  chez,  J.Brindley,  l^^6• 

Q'Il  y  a  de  la  foîbleflc  à  recevoir  aveuglément 
des  opinions  anciennes ,  il  y  en  a  peot-étre  en- 
core davantage  à  les  rejetter  fans  examen.  Quel- 
<iae  goût  que  les  Hommes  aient  pour  les  Fables , 
-  il  eft  rare  qu*ils  inventent ,  lorfqu'il  s'agît  de  phé- 
nomènes, &  qu'aucun  intérêt  ne  les  y  force  ;& 
les  Erreurs  populaires  ne  font  guère  que  des  vé- 
rités déguifées. 

On  a  cru  dans  tous  les  tems ,  <que  plufîeurs 
maladies  dépendoient  de  Tinfluence  du  Soleil  &* 
de  la  Lune.  Les  ^ciens  Médecins  ontraporté 
^ans  leurs  Ecrits  plufieurs  faits  relatifs  à  cette  o- 

Îinion,  &  qu'ils  ne  fefont  pas  avifés  d'expliquer, 
^es  Âftrologues,  plus  ignorans  &  moins  modef- 
tes ,  ont  mêlé  leurs  rêveries  à  un  petit  nombre  de 
Vérités  (impies ,  &  des  Philofophes  pareflTeux  ont 
rejette  à  la  fois  les  unes  &  les  autres/ 

Ccft 
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iCeR  tàujours  un  fnrcfoit  de  {^ine  pour  ceux* 
qui  cherchent  la  Vérité  que  d.  être  obligés  delà' 
démêler  de  V^tretiU  Unreftç  de  prévention  ou 
du  moins  de  ménagement  pour  des  idéps  autori-. 
fées  ajoute  àiadifficulté.NûS  efforts  vers  le  Vrai^ 
femblablesauz  ofcillationsdes  Pendules,  ne  s'ar- 
rêtent pas  au  point  le  plus  bas  ;  &  l'on  s'écarte  par 
THipothèfe  autant  qu'on  s'itoit  aproché  par  le 
Raiionnement.  I)  eit  fur-tout  un  i^dangereux,* 
où  le  douteeft  difficile&  rims^inationftduifan* 
te.  Les  années  diffipent  l'il  luiion  ;&  l'on  ne  revoit 
guère  les  produâions  de  là  jeuBeiIè,ianstrou« 
y^t  de  gitandschangemens  â  y  faire.  C'eft  ce  qui 
ed  arrivé  à  MrMead^i  l'égard  de  cette  nouvel  le 
Edition  d'un  Livrepublié,ilyaplusdequaran* 
te  ans.  On  fuit  volontiers  un  Guide ,  que  l'étude 
&  l'expérience  ont  concouru  à  éclairer.  Nous 
nefuivrons  pourtant  le  nôtre,  que  comme  il  a 
lui  -  même  fuivi  les  Anciens,  c'eft- à -dire,  eu 
ôiant  iK>us  en  écarter. 

-  Tous  les  Obfervateurs  ont  remarqué ,  que  les 
Saifons  les  plus  venteulès  étoient  celles  des  £- 
quinoxes.L'air  eft  plus  agité  à  midi ,  à  minuit ,  &- 
^and  la  Marée  eit  haute  que  dans  lerededela 
journée.  Les  tem$  de  lapleiW&  de  la  nouvelle 
Lune  font  pour  le  V  ulgaire  même  des  tems ,  où 
ils  attendent  des  changemens  dans  1  'air«  Ces  phé- 
nomènes ,  quoicjue  variés ,  tiennent  à  des  caules  ^ 
&'à  des  révolutions  confiantes,  qu'on  peut  fè 
fiater  de  découvrir ,  ou  du  m^ins  qu'il  eft  per- 
mis de  rechercher. 

Le  fluide  fubtil ,  péfant ,  &  élaftique ,  dont  nô* 
tre  Terre  eft  environnée^,  doit,  comme  tous  les' 
lfiquides,$^éieverou$'abai(rer  dani^Iés  endroits ,' 
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où  des  caufes  étrangères  détrai&nt  Téquilibre^ 
Ce  mouvement  de  l'air  fait  lèvent.  Il  ne  s'agit 
que  de  découvrir ,  d'où  viennent ,  dans  des  tems 
réglés ,  des  changemens  dans  la  preflion  de  l'air. 

lie  flux  &  reflux  de  la  Mer  admiré  de  tout 
tems ,  mais  inexpliquable  avant  Newton ,  nous 
fournit  la  folution  de  ce  problème.  Nous  voyons 
cette  grande  mafTe  d'eau  s'élever  deux  fois  tou- 
tes  les  vinet  cinq  heures ,  dans  le  tems  que  la  Lu- 
ne eft  ou  direâement  au-deifus  de  nous ,  ou  dans 
le  point  oppofé.  Notre  air,  par  la  même  raifonjc 
dans  le  même  tems,  doit  aufii  changer  fa  figure 
fphérique  en  celle  d'un  fphéroïde  allongé,  dont, 
k  grand  diamètre  pafTe  par  laLune.  Le  Soleil, 
aui»de  même  qu'elle,traverfe.tou$  les  jours  deux 
fois  notre  Méridien ,  produiroit  le  même  effet ,  & 
&  distance  plus  grande  ne  mettoit  entre  fonac- 
tion  &  cellç  de  la  Lune  le  raportde  uà4^.  Le 
concours  de  ces  deux  Aftres  dans  les  tems  de  la 
pleine  &  de  lanouvelleLuneaugmente les  élé- 
vations de  la  Mer,  &doit  augmenter  de  même  les 
Marées  invi(ibles  de  l'air  ;&  elles  doivent  être 
plus  petites  dans  les  Quadratures ,  lorfque  les  ac- . 
tiûns  des  deux  Luminaires  fontopofées  entre  el- 
les. Elles  font  d'ailleurs  proportionnées  à  leur 
diftance ,  plus  ou  moins  grande  de  la  Terre  ;  & 
les  déclinaifons  de  la  Lune  dans  de  certains  lieux 
rendent  tous  les  jours  l'une  des  deux  Marées,tant 
dansl'air  que  dans  la  Mer,plu$  grande  que  l'autre. 

CesvariationsfontfoumifesaucalcuU  II  n'en 
faut  à  Mr.  M^^^qu'unfortiimple,  pourmon- 
trer  que  les  forces  réunies  du  Soleil  &  de  la  Lune 
élèvent  fous  l'Equateur  la  Mer  à  dix  pies  &  de- 
mi. Or  fi  notre  Âtmolphère  eft ,  comme  le  croit 

Mr. 
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Mr.  HaUey  (a) ,  élevée  de  44  milles ,  fon  flux 
&  reflux  doit  êtrebeaucoup  plus  fort  que  celui  de 
1» Mer, dont  la  profondeur  moyenne  n'eft  que 
d'un  demi-mille.  Nul  obftacle  ne  s'opofe  à  cette 
élévation.  Il  n'y  a  dans  l'air  ni  Rochers,  ni  Dé- 
troits ,  ni  inégalités  de  Côtes ,  &  notre  Atmo- 
fph^re  plus  voîfine  que  la  Mer  des  Corps  céleftes 
en  reffent  plus  vivement  l' Attraâion.  Cette  pro- 
priété merveilleufe ,  par  laquelle  l'air  fe  dilate ,  à 
raefure  qu'il  eft  moins  preffé,  ajoute  à  la  force 
attraâive  du  Soleil  &  de  la  Lune,  celle  qui  fuît 
de  Ja  diminution  du  poids  de  Tair-Il  feroit  difficile 
d'évaluer  exaôement  ce^  diverfcs  caufes  ;  maïs 
il  l 'élévation  périodique  de  la  Mer  eft  de  dix  pies 
&  demi ,  cel  le  de  Taîr  ira  à  plus  d'un  mil  le ,  fi  des 
caufes  inconnues  ne  s'y  opofent.  Le  vent  doit 
être  la  fuite  de  cette  élévation,  ou  le  moyen  par 
Jequel  elle  fe  fait»  Le  flux  &  reflux ,  en  faifant 
circuler  les  eaux ,  les  empêche  de  fe  corrompre  • 
un  mouvement  pareil  dans  l'Atmofphère  peut 
fcrvir  à  la  purifier. 

Mais  fi  les  Corps  céleftes  agiflènt  fur  ces  deux 
Lîquîdes,en  Iesattirant,ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, en  diminuant  leur  péfanteur ,  leBaromètre* 
ne  devroit  -  il  pas  indiquer  cette  diminution  du 
poids  de  l'air ,  du  moins  dans  les  tems  où  elle  eft 
la  plus  grande ,  c'eft-à-dire,  deux  fois  le  mois  ? 
;  C'eft 

re  eft  de  plus  ^cjooheues,  fui vant  les  nouvelles  Obfer. 
Wions  ;  c  eft  -a  -  due ,  pour  évïttt  toute  (équivoque,  qu'à 
cette  hauteur  la  pteffion  de  l'air  foutiendroit  encorrie 
vif.argent  du  moins  à  une  ligne  de  hauteur,  roy.  De  Mai- 
lan  ,  Traité  dtVAurm  M^réaU;  &  Mém.  dt  l'Aca.  dn 
Scttne,  de  1733  (c  1740.  ' 
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Ceft  cependant  ce  q^e-  le&  ObferVatears  n'om 
jpmàs  remarqué,  quelque  envie  qu'ils  eufTenc  dé 
lé  fefre  (a},  Mr.  Mead ,  qui  nedifCmule  pas  cet» 
té  difficulté,  a  recours  ,pour  la  lever,  àcesvéhrs 
irirégu)iers,  qui  changent  d'heure  en  heure  lahau^ 
t^ut  de  l'Atmorphère.//^y}/»r^o^^/r, ajouter». 
K ,  fuetle  que  fait  l'/i/vathn  de  VEiber  ,  ûue  le 
vif-argenS  defcende  toujours  ^ddHs  tous  les  iieux"^ 
À  la  nouvelle  iff  à  la  pleiisê  LuHè\  puifyue  les 
veuts^  ^i  çhajfent  l*asr  d^uncôt/j  doivent  Tac* 
iumuler  de  i*4èUtre\b)»  Muisnepeut-onpasde- 
âiander,  pourquoi  dans  les  Climats ,  où  les  vents 
^nt  réglés',  par  exemple  entre  les  Tropiques, 
on  n'obfer ve  pas  des  différences  périodiques  dans 
les  hauteur^  du  Baromètre  ^ 

Les  folutk)ns  de  divers  autres  Savausmepa-^ 
roiilent  auflt  du  peu  (àtisfaifiiifités  ou  trop  recher^ 
£hées.  Les  ûus  concluent  tropiégetementdece 

que 

(d\  Ramazzîni  Ephim.  Barom,  Matin,  anit.  1^94*  p.  19* 

(k}  P0g:ïi    II  y  aisrohquBlqiitffl'iemaz^ues  affaire  fur 

U  manière  donc  l'Anteur  expli()uepourqu<u  Je  Baxomècttf 

cft  plus  bas,  quand  il  pleutquC  quand  il  tait  beau,  fur-touç 

û  l'on  admetla  penGfe  de  Mr.  Btrnouttty  que  la  hauteur  da 

Mercure  r^pona  non  aupêkis  de  Sa  Cêimiud'airvertkaié 

Cfuebie  àtffm  ,.  msit  au  poids  m$ymde  tontes  tes  eeUmnesd^iûr. 

verticales ,  ^ui  environnent  la  Terre  (  Voy.  Traité  fur  le  flux 

fy  reflux  de  la  Mer  y  peur  le  prix  de  1740.  Chap.  IV.  $.  I4.)« 

Ct^ielque  raréfiées  que  foient  les  ezhalaifons ,  elles  ont  un 

I>oids  r^el ,  qui  doit  augmenter  celui  de  Tair.  L'eiplica- 

tion  de  Kfr*  UthnSn  me  paroitp1^nature11e«  torique  les 

goûtes  d'eau  defcendent ,  elles  ne  pefenr  plus  fur  l'Ar- 

n^ofpli^rey  qai  celTe  de  les  fourenir  {HHt,  de  PAtad\  dkti 

Stienc.  de  1711.  pi«.  «f.h  Suivant  dette  idée,  lori^ue  lé  Ba» 

f  omette  plus  ^to^indtqne  anifems^ftfin  »  l'Atmo^hère 

dUr  réellement  p#u»  chargée  de  v^ipeoxl  »  qai  ne  fom  ?ifi" 

blés  que  dans  les  tcms  pluvieux* 


r 
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que  raf^ioQ  dt$  Cf>rps  oéteftes  efi  infoifible  dans. 
les  expésknces  de  Stalique  ^  qu'elle  doit  Titre 
auffi'dans  les  vasiiktic»is  du  fiarooiètre  (a)  ;  pèa* 
daot.  qtie  d'autres  préteDdent  qaê  6  Tair  n'^toit 
pas  élfaAiquQ  ,  ces  variatiofis  iroient  à  vingt  )i«> 
goes(^).  Il  y  a,  il;  J9  nemetrbmpe,  un  moyen 
plus  court  de  râfoudre  la  difficulté..  Lesménies' 
cau&s,  q^î  diminuent  le  poids  de  la  colonne,  foit 
d'eau^  Cuit  d*air  ^  rélèvent  dans  la  même  prbp<>r< 
tion.  Le  fond  de  la  Mer  n'eft  pas  pins  preffé 
quaod  Te^  e(l  hailte ,  qitt^it  né  Teft  quand  elle  eft 
baïTe.  IJn  égal  yolui&e^:d'eau  i^efe  moibs  dans 
le  premier  ca^  j&  davantage  dat^s  le&cand ,  Se  la:^ 
même  chofe.a  lieu  à  Fégard  de  L'air.  Quoique  je 
ne  mrjrapellç  |Mts  d'avoir^  lu  ailleurs  cette  expli^ 
cation  Y  je  p'ôfe  la  donner  ponr  nouvelle,  tant 
elle  me  pacoit^ ijmpie  &  naturelle»  . 
.  Éi.lç  a  cependant  un  inconvénient ,  qni  luî  cft 
cqinmun  ateç  celte  de  notre  Savant.  Ni  l'une 
DÎ  l'autre  ne  «*acqorde  avec  fonSiftéme.  Selon 
lui,  l'air .pln$  péiànt  &.  pins. élaOique  dans  les 
Conjonâions  &  dans  les  Oppofitions  que  dan» 
lef^Q^ckaip-es  »  doit produire  fur  nos  vaiflèauz 
d^  ei&|8iiffércii$.M;aispmfqu'iljn'cn  produit  au-» 
çvkfi f?w,lfes  Bjiriiimètrcj  IcsplttscxaSs ,  nos  corps 
ftlpiq^^ilSf  pluS(6nfiWes?  &  s*ilslefont , quels 
raoyenf  aviOfts-aotts  de  pous  en  aflurer  ?  Notre 
Auteur  calcule  lui-même  (c)  les  poids  qnenous 

ayons 

(a)  C'éft  la  penfi^e  des  favans  CornmcntateutsdeMr. 

t:f!!!i^'f/"^t^^'^'  -Afor^^ar.  L.  III.  Frop.  XXXVU.  FrohL' 
XVnu  Net,  k.'  - 

(^) .  Birn^li ,  ^s  Vtotdmt  d^ja  <it^.  ... 

W  I'«»PoJdsqu'iItrouvefont33d84,  &3b«2iLivies. 
Xcur  Mport  cft  de  1 1  à  lo.  On  aurpit  dà  trouver  de«  ftgm- 
M€»,  qtti  fideiit  r«n  à  l'àutic  ccfmmc  15  ^i  h\ 
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avons  à  foutenîr,  lorfquc  les  variations  de  TAe- 
mofphère  élèvent  ou  abatflènt  le  plus  la  colon- 
ne du  vif-argent.  La  différence  qui  va  à  deur 
Souces  ou  à  Vf  du  poids  total,  n'eftguèrefentie,. 
moins  quMl  n'y  ait  quelque  principe  de  mala- 
die promt  à  fedéveloper.  Èft-il  probable  qu'on 
puifTe  étreaSeâé  par  un  changement,  qui,  s'il  eft 
réel,  ne  doit  pas  aller  à  une  ligne ^  c'e(l-à-dire 
à  Vt  de  l'autre ,  ou  à  yiô  de  tout  le  poids  de  l*At- 
âiofphère. 

Du  moins,  &  c'efl  une  réflexion  dont  nous 
devons  ûvoir  gré  à  Mr.  Mead^  cette  différente 
preffion«ae  peut  guère  produire  d'effets  que  fur 
des  perfonnes ,  dont  la  conftitution  ctt  foible  & 
la  faute  mal  afermie»  Ainii,fi  dans leplan infi- 
niment fagede  l'Auteur  de  la  Nature,  les  vîciffi- 
tudês  des  Saifons ,  des  Climats ,  &  des  dillances 
des  Corps  céleftes ,  produifent  quelques  mauvais 
effets,  ils  ne  font  pas  proportionnés  au  grand 
nombre, d'avantages,  qui  en  général  reviennent 
aux  Habicans  de  la  Terre,  de  la  conftruâion  &  de 
Tordre  de  l'Univers. 

.  Au  refte,quoique  Mr.  MeadCc  borne  à  lacon- 
fidération  des  aâions  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ce 
n'eft  pas  qu'il  refufe  aux  autres  Aftres  quelque 
influence  fur  nos  corps.  Mais  on  fentbien  que 
leurs  aâions  feront  toujours  trop  petites  ou  trop 
irrégulières ,  pour  qu'on  puiflè  les  difcerner.  £U 
les  fourniront  tout  au  plus  aux  Médecins  des 
relTources ,  (s'il  étoit  poffible  qu'ilS'en  manquaf- 
fent),  pour  diflimuler  ou  pour  juflifier  leur  igno- 
rance. Hsppocrau  veut  qu'on  raporte  de  certaines 
maladies  cpidémiques  à  un  Pri»W/>tfZ)m»  («>, 

c'elU 

(tf)  6t/6i  Ti.  Proinoft.  u  De  M9rh^  Sur,  &  f^^tfm.     . 


O&obrejNtmembre  &  Décembre^  1 746. 305 

c^e(^*à-dire ,  car  fon  expreffion  ne  petitfiçnifier 
autre  chofb,  à  an  Principe  qui  d'eft  pas  fiiit  pour 
rintelHgence  humaine. 

Notre  Autenr  fe  raproche  d^elIe,  en  pafiant 
de  là  Théorie  à  des  faits  moins  don tea  x .  1 1  trou- 
ve en  général  que  Tinfluence des  Corps  céleftes 
eft  plus  grande  fur  la  liqueur  desnerrs^quefur 
les  autres  humeurs  de  notre  Corps.  Che2  les  Au* 
teurs  de  tous  les  tems ,  &  dans  la  plupart  des  Lan- 
gues ,  on  donne  le  nom  de  Lunatiques  aux  Mala- 
des  attaqués  de  VEpilepJie^  &  ce  nom  leur  con- 
vient afiex  généralement,  C*eft  ce  dont  Mr* 
Meai  a  eu  lieu  de  le  convaincre  dans  le  tems 
qu'il  vilitoit  à  l'Hôpital  de  S t*T^0Mf<i/plu(ieuil5 
IWatelots  Anglois ,  qui  par  des  retours  du  Haut- 
mal  indiquoient  les  heures  de  la  Marée.Une  ¥\h 
le,  dont  le  P  ère  étoit  Batelier,  Té  veilloit  par  lès 
cris,  &  Tavertiffoit  que  l'jau  étoît  haute.  Un 
Homme,  après  une légèreattaqued* Apoplexie 
fuivie  d'engourdilTement  &  de  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  bras,  fut 'depuis  fmet  à  des  accès 

I pareils  aux  nouvelles  Lunes  des  Equinoxes.  Si 
'ignorance  des  caufes  &  la  fingularité  des  effets 
peuvent  rendre  lafuperftition  excufable ,  on  doit 
pardonner  aux  Anciens  d'avoir  regardé  ce  mal 
comme  Sacré ^  comme  une  punition  cél^fte. 

Il  eft  une  clalfedeFôux,dontles(imptôme5 
fort  aprochans  de  ceux  des  Èpileptiquès  ,luivent 
auffi  les  mômes  périodes.  Le  Vertigo^  apel  lé  par 
quelques  Auteurs  la  petite  Epilepps ^^^v te eWe 
ce  raport  de  régularité.  Pkifieurs  Paralifies  fortt 
ibumifes  à  la  même  Loi;  &  il  n'eft  past^rede 
l'obfer ver  dans  les  Afthmes ,  dans  les  inflamma-^ 
tions  des  reins ,  &  dans  les  maladies  biflMques, 
Tome  XXXVIL  Partie  IL  V         II 
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II:  eft  vriii  que  le  tetoar  de  ces  <iernièi^es  &t$bhi 
tenir  dô  près  aûX  évacuatiof» ,  qui  font  pardcu:- 
lièrès  au  Sexe.  Mais  ces  évacuaticms  elle»mâ« 
mes  dépendant  de  rioâuençe de  la  Lune.  Elles 
eu  fui  vent  le  cours ,  &  ie  fui  vroient;  plus  régulier 
lemeiK^ii  leconcoufs  de  diverses circonftances 
nô  le  dérangeoietK  quelquefois.  Auffi  dans  de 
certains  Animaux,  qu'une  vie  plus  fimpte  expoQi 
à  moins  d'excès  &  à  moins  dMncommodités  ^  les 
Egiptiens  avoient  obfervé  des  évacuations  fi  ré- 
glées ,  qu'ils  repréfentoient  la  Lunefous  la  figu* 
se  d'un  Animal  avec  la  tête  d'un  Chien ,  &  qu'ils 
cniretenoient  des  Guenons  dans  leurs  Temples^ 
fovix  connoitre  les  tems  desr  conjon^ions  des 
deui£  Luminaises.  Sous  ^Equateur  f  où  laLuiie 
agltaveé  plus  de  force ,  ces  évacuations  font  plus 
abondantes  patelles  diminuent  à  mei^re  qu'oti 
«^aprochedes  Poles«  H^/»orrii^tfattribUoità.cette 
caufe  laflérilité  des  Pemmesde  la  Scythie. 

lié  tiirt  ds  journalière  j  qu*oa  donne  à  plus 
d'une  Bel  le,  conviendroit  d'ordinaire  beaucoup 
mieux  à  l'imagination  de  ceuxqur  le  leur  don- 
nent* Iln'eftcependant  pas  toujours  également 
xnal  apliqué.  Kerkring  (  a)  raporte  l'exempte 
d'une  Françoife,qui  n'étoit  belle, que  lorsque 
la  Lune  étoit  dxà$  ion  plein ,  &  qui  n'ofbit  £e 
montrer  à  laându  dernier  quartier*  A.mefure 
que  cet  Aftrecrôiflbit  ou  décroiflbit ,  ellerecoâ- 
irroit  ou  perdoit  quelq  ue  grace«  Ce  pouvoir  fi  ef- 
icace  fiir  les  formes  extérieures  n'inâuerqicôl 
pasauflifur  Thumeur&les  fentimens?  L'heure 
du  berger  ne  feroit*dle  pas  l'heure  de  là  Lune. 

Qucl- 

(«>  Oifirv*  J»M^  91» 


Quelques  Hommes  ^:  ëdru  la  Conftitiitioii  & 
peutrécue  laaianièred&viyreaprochem  decellcs 
des  FenuneSt,  font  fujeu  à  des  bémornigie8>rs- 
glées,  &  quelquefois  tj;èsfingttl)ère9.  Ceux  mê- 
me ,  qai  ontun  cefnpiîrftinei&ipltts  robttfte()&  t^i 
mènent  une  vie.plos  aâive,  perdent  d- ordinaire 
tous,  les  mois  par  les , urines  un  farctort  dfhn» 
meurs ,  qui  parles  balances  de  kf4«<9ahW  («) ,  va 
à  une  Qu  à.dettx4i^i«s,  -D'aitieurs  des^ change- 
mens  fubits dms r Atmofphàre peuvent en.pro^ 
duire  dfimprévus  &r  nos  corps. X«efiimeuz  Mé- 
decin Pir/fionvife  trou  voit  4  utie  campagne  près 
à!  Edimbostrg.  LejCiel  îtoit  plus  fiîrein  ^  àL  le  So- 
leil plas  rouge  qû^à  Tordinaire.  A  l'inftant;de 
laconjonâioiïde.cet  Aftrea^^i  laLiuneyil  eut 
un  fa^ement  demies  précédé  d'une  folibkfle^ 
quMl  ne  put  attribuer  i  aucune!  autre  cau&/  Dt 
retour  eaville  il  trouva. que  leSaiiomètre  avoit 
été  plus^hauti l-hetiredefonaccidenti,'qtt*il  n'a- 
vpit  été  bb&rvé  auparavantpai  1  m  &  par  fon  ami 
Grégurn*  La  perte  de  plufieiUs  AmiS'&.de  plu^ 
fleurs  Malades  vqttî  tous  moururent  fubiiement 
d'hémorragies  dans  lem&me Dems^dut  lui  faif^ 
fentir  d'autàntplus  vîvementfoa  bonheur  d^étse 
écbapé  à  un  initantaùffi  critique. . 

Les  conjooâioni  &  les  oppositions .  les  plut 
parfaites  du  Soleil  &  de  laLuoe  fe  font  dans  le 
cems  de  leurs  Eclipfes.CeUes-ci  ont furleCorps 
humain  une  influence,  qtti.n*a  pas  échapé  aux 
Obfervateurs.  lie  célèbre^^rrirAii»  s'éivanouiC' 
foit  dans  les  £clip(e»  de  Ldme«  llix^Mûâi-^  qui 

ob«- 

V2 
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obferva  avec  les  Agronomes  Anglois  la  grande 
Eclipfe  de  l'année  171  jr, ne  fut  pas  furpris  dV 
prendre  qu'elleavoit  été  naiiible  à  plufieurs  Ma- 
lades. Le  paflage  fobit  du  jour  le  plus  brillant  à 
i}ne  obfcurité  extraordinaire  répandit  fur  toute  la 
Nature  l'horreur  &  la  confternation.  Un  froid 
humide  &  inattendu  fut  fenti  par  tous  '  les  Obfer- 
vateurs.  Les  Hommes  &  les  Animaux  parurent 
faifis  d'une  fraieur ,  qui ,  lorfqite  le  Soleil  reparut 
au  bout  de  trois  minutes  «  fe  changea  en  desdé- 
monftrations  de  joie.  Notre  Auteur  reflèntita* 
lors  un  plaiiir  plus  pur ,  que  tous  ceux  qu'il  fe 
fouvient  d*avoir  goûtés ,  ou  qu'il  fe  flate  de  goû- 
ter de  fa  vie. 

Il  n'y  a  guère  de  matière  plus  embrouillée  que 
celle  des  Crifes.  Hippçcrate  paroit  avoir  un  peu 
trop  adopté  les  idées  Phhagoricienues  fur  la  ver- 
tu du  nombre  fepténaire,ales  defavantagesdu 
nombre  pair.  (x^//V«apeut*étre  aproché  davan- 
tage de  la  vérité ,  en  attribuant  les  altérations ,  qui 
le  font  dans  les  Fièvres^dans  un  intervalle  de  fept 
jours ,  aux  changemens  de  iituation  de  la  Lune 
dans  le  quart  defarévolution«  Ce  qu'on  doit  a- 
peller  Cri(ê  n'eft  que  cet  effort  de  la  Nature ,  qui 
chaffe  hors  du  corps  lamatière,  après  l'avoir  fufi«> 
fament  préparée.  Cette  préparation  ,aflèz  fem- 
blable  aux  fermentations  des  liqueurs ,  exige  un 
tems  déterminé.  Ce  tems  peut  cependant  être 
dérangé,  foit  par  des  accidens  imprévus ,  ibit  par 
les  efforts  huiiibles  des  Médecins  trop  officieux , 
foit  par  les  Aianeemens  de  la  Lune«  Elle  agit  plus 
différemment  dans  les  quadratures ,  que  dans  (es 
conjonâionsoudans  fesoppofitions  avec  le  So- 
leil. Dans  lederniârcas  làCrifefefaitplusfadle- 
ment 
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ment  &  plus  parfaitement  que  dans  Tautre,  &  elle 
peut  être  par  la  même  raifon  accélérée  ou  retar- 
dée. Ceux  qui  s'attachent  à  obferver  le  cours  des 
maladies ,  s'aperçoivent  de  ton  influence  »  non 
feulement  lorsqu'elle  eft  pleine  ou  nouvelle  , 
mais  même  lorfqu'elle  paile  par  le  Méridien.  ^- 
riftote  a  dit  (r),que  nul  Animal  ne  meurt  que  dans 
tetemsdureflux. 

>  Mais  quel  ufiiee  ces  obfervations  peu vent-el  les 
avoir  pour  un  Médecin  ?  Elles  feroient  déjà  allez 
utiles ,  quand  elles  ne  lui  (èrviroient  qu'à  prévoir 
lesevènemens  avec  une  certaine  juÂeiTe.  Mais 
elles  le  mettent  encore  en  état  de  difcerncr  les 
tems  où  (es  fecQurs  font  le  plus  néceffaires ,  &  la 
manière  la  plus  avantageçfe  de  les  apliquer.  Sui- 
vant notre  Auteur,  c'eft  la  preffion  du  Soleil  &: 
de  la  Lune ,  qui  afFeâe  le  Corps  humain  :  il  s'en- 
fuit que  les  maladies  fur  lefquelles  elle  influe 
doivent  naitre  d'une  trop  grande  abondance.  Il  ne 
5'agit  donc  que  de  décharger  les  vaiifeaux  des  hu- 
meurs fuperflues,&  le  choix  desEvacuans  dé» 
pend  du  genre  des  parties  aSeâées. . 

ht  Haut-mal  fi  incurable  d$n$  les  Adultes  cède 
aflex  facilement  dans  les  en&ns  à  des  Vé(icat<»'reS' 
a^^ljqués  au  derrière  de  la  tête.  Us  déchargent  & 
atténuent  l'humeur  féreufe^quipreiToitle  Cer- 
ceau» On  donne  avec  fuccès  dans  la  même  vue 
le  Cinabre  &  la  racine  de  la  f^aUriènefauvage. 
Ces  remèdes ,  qu'il  faut  fur  tout  faire  avant  le 
tems  des  accès,  font  également  efficaces  contre 
le  Verti^o.  On  remarque  pourtant ,  qu'il  eft  bon 
de  les  Eure  précéder  par  des  vomitifs ,  &  la  même 
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chc^ea.Iieu  dans  les  mal&die»  blftériques. 

Le  fiic  épanché  &  épaifli ,  qui  e(l  lacaufbdes 
Paralifies périodiques, ne  peut  guère  étrechailé 
que  par  des  Purgatifs ,  &  par  des  remèdes  chauds 
çcxax  peu  acres.  Les  Bains  froids  produifem  fou- 
vencalûrs  des  effets  merveilleuxâls  relfi^rtent  les 
fibres ,  &  procurent  dest décharges  par  les  urines. 
Les  Anciens  plongeoient  de  pareiU  Malades  dana 
1^  Mer ,  ou  les  faifoient  tomber  de  haut  d^is  des 
eao:!:  courantes. 

Ces  évacuations  ûdutïure^  que  la  Nature  a  a<c« 
cordées,  au  beau  fè^e,  &  que  le  QÔtre  partage 
quelqi^fois  avec  lui, pèchent  trop  fouvent  en  de-^ 
gré  ojiea  qualité.  Il  faut  >  pour  y  remédier ,  pré- 
venir lies.  tems.  critiques  par  des  Saignées  ^  q  u  i  dé- 
tournent les  humeurs, en taUentir  Timpétuolité 
parle  moyen  du^Quinquîna,  &  fe  fervitmiSme  de 
rençkèdes  aftringens ,  pour  reflèrrer  les  vaifleaux. 
Xa  pouvoir  de  la  Lune^  ou  plutôt  TeSbrt  des  hu«^. 
meurs  e(l  ^cependant  fi  grand  ;  que  lorfqu'on  les 
arr^tQ  d'un  coté  v  elles  lefont/ie  quelque i^utre de: 
nouveaux  paifages.  Ces.  cbai^emen^  fou  vent  a<>. 
yant^ui  peuvent  quelquefois  devenir  tcès  nui- 
4bles. 

.  C'eft  dans  lesiplusf  penits^conduits^des.reim,. 
qu'il  faut  chercher  lacaufè  des  douleurs  néphré- 
tîqjues ,  &  même  de  H,  pierre*  On  foulage  les  Ma^ 
ladesy  en  1  eur  faifant  faire,  vers  les  tems  de  la  p lei«: 
ne  &de  la  nouvelle  Lune,  où  d'ordinaire* leur 
malefl  le  plus  violent,  de3  Saignées ,  qui  dimi- 
nuent la  plénitude  &  lapreffion.des  vaififeaux. 
Les  Auteurs ,  qui  reconÉmandeni  les  teniièdes,, 
qui  précipitent  les  fables  par  les  urines ,  ne  çonfi- 
dèrent  pas ,  que  la  maiière  ideia:pien:e^ii'«ft  dans 
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fHfiTémxtft  ddginequ^iiQcférofité  limpide,  qui 
piw  le;mâlange  de  certains  Sels^  «quictt  de  la 
co'Qfiâence.&ds^la dureté.  Le  Mercure  doufx, 
Gxàétmi&ntQeM  cohéfion^prodià  Xouveut.de 
meilleurs  eATeu^que  les  plus.pùiiTaQS  .Diuréti- 
ques;. Un,lQ0ejufagede  cea>«>ci  ne  manque  ja- 
Hiaisd'âtreuuiflble.  Auffi  notre  Auteur;' hl&œeo 
t-îLfott  J;iilflge.des  renaèdesde  M^..Siifp^ifiMS., 
qui  achetés,  tttmejfwne  femme  ^  fomi:prJtexu 
du  Bien  public  ^^  àun  prix  exceffif^  ne  peuvent 
que  Bieffer  Pejlemacj  les  reins  ^  ^  la  vefie  des 
Malades. 

Les  retours  de  T Adhme ,  qui  dépendent  du 
ppavoir  du  Solieil.&  de  la  Lune,  ppuviçnt  Jkï^ 
foulages  par  des  Saignées ,  par  4e^  ^usgfiiM^ ,  & 
par  des  Vomitifs  légers.  Toutcequi.'écba^f^s  eft 
nui6t>l^dans  çesxas-là.  Au  co^iraire  les/i^mè- 
des  rafraichiflans  ,&.ceux  quiexcitentJLe^Ufjues, 
ne  peuvent  que  convenir.  Hippocrate  recom* 
HiaW^à  c^uxyqviela  colère  met  hoi;s  d'balieine 
^e  ,s*abA^Qir.dip  crier ,  &  van  JJelmant  4  ol^ferv^ 
qiljB  l^s  diâ^ç^t4§de  r^fpirer  font  plus  fréqpeutes 
^  plVisiâchejyi^es^n  Eté  q\i'en  Hiver. 
;  Les  régi  es  dii;igen t  un  Homme  de  £^.nîe  ;,mais 
ejles  Qe^^gèn^c  jamais.  Quelque  danger  qu'il 
y^ajt  dç  troubler  laNature  dans  &S'Opéra{ions,  il 
arrive  quelquefois  que  fes  mouv^me^ns ,  pour  ic 
dégag^r^  deviennent  nuifibles  j>^r.Ieur  in}pétuo(i- 
té.   Pians  ces  cas, to  Saignée  accélcrejà  Çrîfe, 
SPpameelle  ayiànçe  Couvent  les  éraptiom;.4e  la 
pjQtite  V  érole.^Lcjs  j*urgatîfs  peuvent  i^u^x  être  u- 
^iies  ,^  i>  ron.ei)  bkmoit  autrefois  .ruf^ge  dans 
]e$FièvrçS:9 c'eft  qu*on n'en  connoifloit que  de 
VipteAS.  jLw;9QUf  eanMMique  |)as  àçr^jleot  de 
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proportionés  aux  diverfes  forces  de  la  Natare ,  & 
nous  pouvons  toujours  les  donner ,  fans  craindre 
d'inflammation.  Nous  avons  plus  de  connoif» 
iknces  &  plus  defecours  que  les  Anciens:  que 
nous  manque-t-il  pour  les  furpalTer  î 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur  plus  avant; 
nous  ne  voulions  que  donner  une  idée  de  fon  Sis- 
ténie  ;  &  les  matières  les  plus  fufceptibles  detié* 
tails  perdent  le  plus  dans  nos  extraits. 


[ARTICLE    IV. 

•   ^^ 

Les  Francs-Maçons  écrafés.  Suite  du  Li- 
vre intitulé,  UOrdre €^s Françs-Maçonstrn-^ 
i&/.Traduit  du  Latin«Un  Volume  8,de  ^^pa* 

'  ges ,  fans  compter  y  jiverùjemcfft  &  la  Pr^fa^ 
ce^  A  Amfterdam  ^  1 747. 

^^Ous  avons  déjà  fait  connoître  VOrire  des 
-*-^  Francs^Maçons  trahi  dans  un  des  Volumes 
de  ce  Journal.  Voici  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  an- 
noncée fous  un  titre  bien  mortifiant  pour  ces 
pauvres  malheureux.  Une  Eftampe  placée  à  la 
tête  du  Livre  achève  de  les  confondre.  Lapa* 
roiffent  le  defordre ,  la  rage ,  le  defelpoir.  Vous 
y  voyez  d'un  côté  le  Maitre  d'une  Loge ,  Hom^ 
me  déjà  cafTé  de  vieillefle,  dans  l'état  le  plus 
déplorable»  1 1  grince  les  dents  Jette  fon  chapeau 
à  terre,  &  s'arrache  la  peruque.  Onnefauroitle 
voir  fans  pitié.  Tout  près  deluiparoituneLo- 

§e ,  d'où  il  vient  d'être  honteufement  chaffé.  On 
iroit  que  la  Foudre  ait  été  lancée  fur  cette  mî- 
férableLoge  pour /<rrtf/^r  ces  Profanes.  Tout  y 
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eft  dans  uneafFreufecoofulion.  Ohvoittotnber 
durant  Àt  lŒdiâce  entieremeut  rainé  ^  les  In- 
firumens  fatals  de  la  Maçonnerie,  \t  Marteau^ 
VEquerre^  le  Niveau^  la  Ligne perpendicuiai' 
r-tf,  \iL  Pierre  cnbiif  ne  ^  la  Sphère  jlnUruelte  y  la 
Pierre  trute^  V Étoile  flamboyante  ^  leSaia/^  la- 
Lune^  le  Compas  y  XxHaupe  dentelée  ^  XtTabou» 
tety  la  Table  y  le  Fanteuil  du  Grand- Maître^  le 
Tambour^  &  tout  ce  qui  fervoit  à  la  Célébration 
des  Myfières.  Les  Com|>agQons  furpris ,  dans 
k  tems  même  qu'ils  tenoient  une  de  Jeurs  Af-  • 
femblées ,  font  forcés  defortir  précipitamment , 
les  uns  de  VAnti^chambre  ou  Pas'perdu  ^  les  au- 
tres de  la  Loge  ^  de  la  Chambre  obfcmre  ;  de  la  Sale 
à  manger ,  du  Lavoir ,  ou  de  quelque  autre  A* 
psR-tement.  La  plupartfontprécipité&duhàut  de 
HEdifice ,  &  périffent  daiu  ce  bouteverfcment 
général. 

'  A  la  fuite  de  cette  pérfpeâive  pleine  d'hor» 
reur ,  vient  une  Préfuce:,  où  l'on  tâche  de  don- 
ner le  coup  de  mort  au  Sr.  R r  fameur 

Grand-Maitre  d'une  Loge  d'Am(lerdam*L* Au- 
teur l'attaque  impitoyablement,  &  lui  fait  les  plus 
iànelans  reproches.  Il  lui  dit  que  »  "  noncQmenc 
j,  de  débiter  en  gros,  tous  les  mois,  ce  que  les 
,-,  '  Galettes  nous.ont apris  en  détail ,  il  régale  en- 
„  core  tous  les  Lundis  le  Public  d'une  Feuille 
;,  Volante,  ou  il  fixe  les  ^ènemens  douteux , 
^,  aprécie  au  jufte  le  mérite  des  Généraux,  dé«- 
,^  voile  la  conduite  des  Minières,  &  fait  lale- 
„  çonaux  Rois. Feuilleadmirable! publiée fuc« 
^,  ceflivement  fous  les  différ«ens  titres  de  Maga* 
„  zin^d^Epilogueur^  de  Démofthène  modi^rne^ 
„  d* Avocat  pour  ^  contre  ;  &  qui ,  outre  fon 
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^i  mérite  réel,  eft  relevé encoreparragrémeor 
,y  particulier  d'un  Stile.  moitié  Picard^. moiêti 
,,  Tudesque»,  Feaille,en  un  mot,- capable  cVim^ 
,,  moctaiiCer  fon  Auteur,  s'ilnerétohdé>apar 
„  la  qualité  dé  Coriphée  des  Francs  <- Maçons^ 
„  d* Amftcrdam  *\ 

Ces  reprochas  ièrvent  derepréiàilles.ilama- 
nîère  doôt  Mr.  R  «  •  • . .  «avoir  traité  i^Auteur  d& 
VOrdr€  des  Fr/mcs»Maçom  trahi  v  dans  ûmEpi* 
logufMf  extraordinaire  xlu  £4  Décembre  1.744 1 
&  dàu& A' jitiocas  pour  i^comtre  du  goMaî  1746. 
Il  i'avQÎt apellé  Perfide , Traître ,  Parjucc^  dans 
la  fupèÇttoa  que  cet  Auteur ^toit. lui naérne 
Franc-'  M^çon ,  &  par  conféquentengagé  à  gar« 
der  «in  protondfecretftti^lesMyftèresaerOr- 
dre. .  .Oniak  Yoir  ici  quUl  ji*x(l.pa$  nécef&ure  d'é* 
tre  Membre,  de  rOrdrepouriavo^  ce  quifè  pa& 
fe  dans  fes  AfTemblées.  A  Taide  des  Signcf  àc  de» 
M^PX'dttnguet  on  peut  s'iatraduiré  dans  une  Lo* 
ge ,  &'S^.^\'Smf'iovii pac ce moyenque notre. Au«t 
teur  eli parvenu  à  s'indroireiie  tout  ce  qu'il  a  dé- 
jà pf^iblié ,  &  de  ce  qu'il  communiqueencore  au*^ 
jourittuji  au  Public.  Il  citedescicniplcsdeplu- 
fieursperfonâ'es  à  qui  cet  artifice  aréuffi.  En  voi« 
ci  un  qui.  m'a.  paru  aiTexiingulior par  fes  circoa* 
fiances*  C  !e(l  une  |>etite  fcène  entremêlée  de  Cq- 
mique  &  de  Tragique. 

,   Ujtt  certain  Filou%  Boinmé  F«r<iiiw«r</,  s'é- 
tam  vtm  au  fait  des  Marques  de  Franc-Maçon  y 

allafaire vtfiteà  Mr.  R à  Amfteidam ,  & 

fe  dit  le  Comte  de  Rofenguai  ^  Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  le  Régiment  de  Mr.  i/fP/e^/,  aii 
feryiâedeS.  M.  H.  Cet  Avanturier^ayantconr 
té  fonlûfio^l  laFrançoifeyi('eft*à-dir6 ,  rejette 
:  -.  *  ;  fur 
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for  une  Affaire  df honneur ,  le  befoin4^ai|;ent  où 
il  fe  trouvait,  &  s'écantenméme^temsfaitcon- 
noîtrepour  Franc-M^çop  ^  Mr«  R .  « . .  lui  don- 
na fur  le  champ  i^n  Ducat ,  &  lui  promit  de  lui  en 
ftire  toucher  d- autres  le  lendemain  »  qui  étoit 
jour  de  Loge.  Mai$  le  nouveau  Franc-Maçon  , 
ayaiit  témoigné  qu'il  fouhaitoit  de  retourner  d'à-, 
bord  à  la  Haye,  Mt*  R  «.^  •  .Ivû  donna  une  Lettre 
4c  f  qqomoïandation  pour  Mr.  P  »  «  •  •  Maître  de 
b  Lo^e de cçtte dernière  Ville.  CeluVçifelaif^ 
ik  fi  bien  pçrfuader  de  laFrancrMaçonnerieda 
Comte  ^'Indufirie ,.  qu'il  répondit  d'abord  pour 
lui  à  TÂuberge  du  Lion  to^gCéu  lifepropofoit 
même  de  li^i  procurer  uçe.  cinquantaine  de  Du- 
cats ,  il  Mrv  i^Vt^r/i  d^^padifia ,  Officier  Italien* 
<)ui  paiToii^jetv.Ra^ie,.^  quieftFranc-Maçon, 
inforn(ié  de  ççttfs,fom:bérie ,  n^n  fût  RAs^Ué  aver- 
tir Mr*  I?  A ...  <.  j  qu\  courut  fur  Ip  chimp  à  l' Au* 
hsfgt  retirer  fi^  parQlé«Mais  il  fi^Uut  payer  à  l'Hôr 
tefle,  outrerla,4^penfe  de  la  table ^  un«nombre 
prodigieux  4n  nieilleur  Vin,  que  le  prétendu 
Comte  avpit  buc;&  dans  une  quinzaine  de  jours  , 

Îveç  fes  amjs  i  â:  la  fanté  de  l'Ôrdce ep^énéral  ^ 
ï  de  Mrs.  R  '..,,&  D ...  »  cri  particulier.  L' A- 
vanmrier  éca^t  rpvenu  quelq^n^  teins  après  à  la 
liaye,,^ payant  infulté  Mr,'i$^«^/i  p.ar:reflènti-^ 
9ient <le  c^^  araire ,  cet  Officier,  le  cl^aigea de 
cçtup^  de  qttipe jenpleine  rue,  &  f>céi6iita  un 
Piaçet  .à  ]Vir«  h  Grand- JBaîlli ,  pourfaire cbafleç 
cet  homiB'q  ;'jçn^i$  il  prévint  l<es  Huiffiecs  par  unq 
promte  retraite. 

^  V  oila  «un/r  pri^uve  de  fait.  Mais  l'Auteur  nq 
a'en  tient  pas  là.  Il  prétend  que  quand  mémç 
U  eû(  pc^tf  Je  .Serment  exigé  fQW  être  reçu 

dans 


31 5     Bibliothèque  Raisonnb^e  9 

dans  rOrdre,  il  ne  feroît  point  engagé  au  (îlence , 
parce  que  ce  Serment  eildéfeâueux  à  trop  d'é- 
gards ,  pour  être  véritablement  obligatoire.  Un 
de  Tes  défauts,  &  ce  défaut  eft  bien  grand ,  s'il 
n'efl:  pas  imaginaire,  c'eft  qu'un  pareil  Serment 
eft  une  vraie  profanation  du  nom  de  Dieu ,  ^par 
fonféquent  un  aéte  dé  te  fiable^  qni  rend  dignes  de 
P exécration  publique  tous  ceux  qui  le  prêtent. 
Toute  fa  force  dépend  de  la  perfuafion  de  laDî* 
vinité  de  l'Etre  que  l'on  prend  à  témoin ,  &  à  la 
yençeance  duquel  on  le  foumet,  en  cas  qu'on 
nedifepas  la  vérité.  Sur  ce  fondement  ,*  l'Auteur 
demande  quelle  fera  la  force  d*un  Serment  aue 
Pon  fait  prêter  fur  /'Evangile  à  ceux  qui  font 
profejfion  de  te  rejetter.  7'<»/t;», dit-il,  recevoir 
À  Amfterdam  trois  Juifs  ^  à  qui  Mr.  R  • . .  •  jqui 
fréftdoit  k  la  Loge ,  fit  prêter  Serment  fur  /'E- 
vangîley^/d»  St.  iean  ;i^  je  fai  que  par-tout  ^  i^ 
de  quelque  Religion  quefoient  les  ÀfpirauSy  le  Ser^ 
ment  ejfle  même.  Voila  donc  un  cas  où  le  Ser- 
ment eft  entieremeht  nul ,  &  l'Auteur  s'efforce 

•  de  prcïuver  par  d'autres  raifons  qu'il  nel'eftpas 
moins  à  l'égard  de  tous  ceux  qui,  comme  lui  | 
ont  le  bonheur  d'être  Chrétiens* 

Il  s'étoit  borné,  dans  Ion  premier  Ouvmge, 
\  faire  connoitre  les  Secrets  des  Francs -Ma- 

-  çons,  &  à  décrire  l'extérieur  de  leurOrdre  ;  mais 
il  entre  ici  dans  de  nouveaux  détails,  il  remon- 
te jufqu'à  l'origine  de  cet  Ordre,  &ilendéve- 
lope  la  Morale,  la  Doârine,&  le  But* 

Il  y  auroit  du  ridicule  à  remonter  jufqu'aa 
tems  du  Déluge,  ou  même  jttfqu'au  règne  de 
Salomon ,  pour  trouver  l'époque  de  l'établiflc- 
ment  de  la  Franc-Maçonnerie*  C'ell  une  belle 

Chî- 
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chimère  dont  T  Auteur  fe  moque,  &  il  croit  fid- 
reafTez  d'honneur  aux  Francs-Maçons ,  en  leur 
donnant  pour  Fondateur  le  fameux  Cromwel^ 
Proteâeur  d'Angleterre,  C'eft  un  Secret  qu'on 
ne  communique  pas  indifféremment  à  tous  les 
Frères,  l'Auteur  le  tient  d'un  des  Grands-Maî- 
tres de  rOrdre ,  &  la  conformité  des  fentimens 
de  ces  Meffieurs  avec  ceux  de  Cr^iffii;^/  l'acon* 
firme  dans  cette  idée. 

Toute  la  Doârine  des  Francs -Maçons  a 
pour  bafe  ces  deux  points  eiTentiels,  V Egala/ 6c 
la  Liberté,  I  Is  fe  regardent  tous  comme  Frères» 
La  diveriité  de  Religion,  fource  fatale  de  la  dis- 
corde, ne  rompt  point  la  paix  parmi  eux»  On 
fonffre  dans  l'Ordre  toutes  fortes  de  Seâes,  & 
on  les  laiflTe  jouir  tranquilement  de  leurs  droits  & 
de  leurs  prérogatives.  Le  Chrétien ,  devenu  plus 
humain  qu'ail  leurs ,  ne  regarde  point  le  Juif  avec 
mépris  9  &  ne  donne  pas  auMahométanlenom 
odieux  d'Infidèle*  Le  Catholique  perfécuteur  fe 
réconcilie  avec  l'Hérétique,  il  le  traite  de  Frère 
&  d'Ami  avec  la  même  cordialité  que  feroit  un 
ton  Quaquer.  Ils  ne  connoiflent  ni  Rangs,  ni 
Dignités.  La  Subordination  n'eft  qu'une  pure 
chimère,  qui  deshonore  l'hums^pité.  Chacun 
rentre  dans  ces  premiers  droits  que  donne  la  Na« 
ture  à  tous  les  Hommes. 

Tel  eft  le  fond  de  la  Doârine  des  Francs-  Ma- 
çons ;  mais  on  ne  la  propofe  jamais  d'abord  en 
termes  ii  formels,  pour  ne  pas  trop  choquer  les 
préjugés  de  l'enfance  &  de  l'éducation.  On  exa- 
mine fon  monde,  ]acapacité&  la  portée  de  cha- 
que  Membre.  Delà  vient  qu'on  partage  les  Frè- 
res entroisClafTdS  différentes,  août  la  première 

eft 
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eft  des  Efprhs pMtrdffs ^lûUbcàndedes Efùrhs 
remnans  ^  inquiets ,  &  la  troiiiàme  des  ^^rriir 
€réduUs  ^fuperjiitieux^  Les  premiers  n^cFntl»- 
foin  que  d'une  légère  attention  pour  comprea- 
dre  le  fens  véritabledecetteDoi^naei  On  leur 
confie  les  Charges  les  plus  importantes,  &  oa 
leur  fait  jouer  les  prémi^s  rôles ^  tels  que  font 
ctVkH  d!* Enuufiaftes  &à^ Orateurs  de  \z  Scxnété. 
Les  féconds  ne  parviennent  à  cette  haute  coo- 
noinànce  qu'à  Taîdedes  Emblèmes  &des^ Simi- 
litudes qu'on  leur  propofe,  pour  captiver cettp 
imagination  volage,  dont  les  écarts  pourraient 
caufer  quelque  defordre.  Les  derniers £bnttrai« 
tés  avecenooreplus  de  ménagement;  il  yaurok 
du  risque  à  s'expliquer  trop  clairement  à  ceux 
qui  n'ont  encore  en  partage  que  rignorance&  la 
Superdidon.  Le  grand  but  des  Francs-Maçons 
cft  de  rétablir  fur  la  Terre  cet  Aged'or  fi  vanté 
par  les  Poètes ,  où  les  Hommes  égaux ,  &  lii- 
vrés  aux  feules  Lois  de  la  Nature,n?admettoiest 
d'autres  diftinâions  que  celles  que  cette  fiige 
Mère  avoit  mifes  entre  eux* 

Cromwel  donna  lui-même  à  cet  Ordre  ^  dont 
il  étoit  le  Fondateur ,  le  litre.d'Or^r^  des  Francs.' 
Maçons.  Voulant  réformer  le  Genre- humain^, 
en  exterminant  les  Roi»&  les  Puiifances ,  il  pro^ 
pofa  à  fesPartifans  le  rétabliffenrient  du  Temple 
de  Salomon.  Ceci  eft  un  niyftère  qu'il  faut  ex- 
pliquer au  Leâcur.  Ce  Temple ,  difent  les 
Francs-Maçons ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  premier 
luftre ,  e(l  la  figure  de  l'état  primitif  de  i'Homr 
me  au  Ibrtir  du  néant.  Le^  cérémonies  qu'on 
y  pratiquoit ,  ne  font  autre  chofe  que  cette  Loi 
commune  que  la  Nature>a  gvavéedfnstousies 
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coeurs  ;  e'cft  1- équité  v  la  charité.  La  deftruo- 
tion  de  ce  Temple  ,  rcfclavagcde  fcs  Adora- 
teurs, ce  foot  rOrgueil&r  Ambition,  qui  ont 
introduit  la  dépendance  parmi  les  Hommes.  Les 
Aflyriens  font  les  Rots ,  les  Princes ,  les  M^i- 
fifftts,^ui  tiennent  le  refte  des  Hommes  dans  une 
«fpèce  d'efclavage.  Le  Peuple  choifi ,  &  chargé 
de  rétablir  ce  Temple  magnifique,  ce  font  les 
.Francs  <- Matons ,  qui  doivent  rendre  àTUni- 
vers  ût  première  dignité* 

Cromwel  ne  vouioit  pas  qu'on  fît  connottre 
cette  Dbârine  indiff<f remm^t  à  tout  le  monde , 
il  crargnoit  d^expofer  au  naufn^e  cette  Société 
naiffame,  quHl  ÊiUoit  mettre  à  rabri  des  on^es« 
C  Vft  pûmr  cela  qu'il  di vifa  les  Membres  de  l'Or- 
dre en  ApNntifs,  en  Ouvriers^  en  Maures  y  & 
tn  Architectes.  On  proportionne  le  Dogme  i  la 
capacité  &  au  rang  de  chaque  Membre.  L*Au* 
teur  ne  nous  dit:poiflt6à  il  a  puiiié  ces  anecdotes, 
&  quantité  d'autres  qui  concernent  CromweL  Je 
crains  fort  que  tout  ce  qui  a  raporti  cet  article, 
&  qui  ait  une^iiartiétdrexcoliiidérablederOuo 
vrage ,  ne  foit  regardé  con^emie  fiâion. 

L'Auteur  femble  fixer  la  date  def  l'ioititutîon 
deTOrdreà  Pan  1648.'  Crowtwp/^en  fit  Pouver- 
ture  à  fes  Amis  dans  un  repas  qa^il  leur  donna. 
>Une  des  cendidons  qu'il  exigea d?euz,  fut  que 
chaque  Convive s'engageroitpar  Sevment  à  ne 
rien  révéler  de  cequ'ilalkut  leur  communiquer* 
Lorfqu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhajtoit ,  lacéré** 
monie  commença»  Il  condoifit d'.abord  fa  Trou- 
•pe  dansun  Aparteimencôbfcur^  où,  après  avoir 
adreiTé  deferventes  prières  à  Dieu ,  il  firunepro- 
Aotion  de  deux  Surveillaess  ,  d'un  Sé^ritasrè.^ 
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-d^ln  Ordteur^&  à^tin  Maitre.  Delà  on  paflàdans 
un  autre  Apartcinent,où  l'on  voyoit  repréfcntées 
fur  1c  plancher  les  ruines  du  Temple  àtSalomom^ 
De  ce  fécond  Apartement  on  fe  rendit  dans  un 
troilième^  pour  y  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
pouvoir  entrer  dans  celui  qui  étoit  le  centre  de 
cette  lumière  qui  devoit  éclairer  chaqueMem« 
bre.  Pour  entrer  dans  le  Lieu  Sacré, deftiné  i 
la  Réception ,  il  fallut  fe  laifler  bander  les  yeux. 
Le  bandeau  ôté,  &totttle  Géré  moniél  achevé^ 
Cromwel  s'ouvrit  enfin  à  fes  Difciples.  Son  di(- 
cours  roula  fur  la  Politique  &  la  Religion.  Il 
Itur  fit  entrevoir  les  pernicieux  effets  des  difputes 
de  Religion,  &  laiffa  à  fes  plus  intimes  Amis  le 
foin  de  faire  valoir  les  avantages  d'une  Républf» 
que ,  dans  laquelle  tout  le  monàtf^X  jouir  d* une 
Liberté  ^  d^une  Egalité  Parfaites.  L'Auteur 
fait  voir  par  plu  (îeurs  traits  de  la  conduite  que  tint 
Cromwel^  le  raport  qu'il  y  a  entre  les  Loix  delà 
Société  des  Francs-Maçons,  &lecaraâèrede 
cet  Ufurpateur. 

Lorfqu'au  mois  de  Décembre  de  Tan  \6s^ 
Cromwel  fut  déclaré  Proteflreur  des  trois  Royau- 
mes d'Angleterre,  il  acorda  à  fon  Ordre  une  pro- 
teâion,  qui  lui  fit  faire  des  progrès  étonnans. 
Chacun  s'empreffoit  d*y  entrer ,  ce  Ton  vit  bien- 
tôt la  plus  grande  partie  de  r  Angleterre  embra& 
fer  le  Syftéme  des  Francs-Maçons»  Dans  Téta- 
blifTement  de  cet  Ordre,  Cromwel  ne  fe  borna 
pas  à  l'Angleterre,  il  jettafes  vues  plus  loin;  Il 
établit  une  Chambre  de  lëpt  Perfonnes ,  &  de 
quatre  autres  pour  fervir  de  Secrétaires.  La  Ter- 
re fut  partagée  en  quatre  Provinces,  dont  la 
.  France ,  la  Suiilc ,  les  Vallées  do  Piémont  &  l'I- 
talie 
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Yalîe  compofoient  la  première  ;  le  Palaiinat  &  le» 
aatres  Proteftans  d'Allemagne  la  féconde  ;  lea 
Paj's  du  Nord  &  TEmpire  des  Turcs  la  troifiè- 
me  ;  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  la  qn»- 
trième.  On  affigna  une  de  ces  vaftes  Provinces 
à  chaque  Secrétaire.  Chacun  d*eux  dévoie  entire- 
ttoir  un  comYnerce  de  Lettres ,  &  iiiftruire  les 
ablèns ,  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Lors- 
qu'il étoit  queftion  de  Renvoi  de  quelque  Mif^ 
fionnaire,  il  devoit  être  élu ,  examiné ,  &  inftruit 
par  les  ièpt  AiTefleurs  &  les  quatre  Secrétaires. 
Cromwel  déftina  an  fond  de  dix  mille  livres  fter- 
ling  de  rente  pour  les  befoins  ordinaires:  cette 
fonime  de  voit  être  augmentée,  il  lanéceifité  le 
demandoit.  On  éleva  un  fiâciment  fingulier 
I>our  l'exécution  decequiregardoitcetEtablif* 
fement.  Après  cela  doit-on  s -étonner  lî  la  Fran- 
ce, r  Allemagne,  ritalie,  &  les  autres  Provînt- 
ces  voifines,  entrèrent  bientôt  dans  cette  Socié* 
té ,  &  fi  peu  à  peu  elleembralFa  les  extrémités  du 
Nord  &  du  Couchant  ? 

Outre.  le  nom  de  Francs- Maçons  que  portè- 
rent d'abord  leS  M)!mbres  de  1  Ordre,  on  leur 
donna  encore  dans  la  fuite  ceax  dt  Nivelleurs ^ 
i^lndépendans  de  la  PotHique ,  &  de  Membres'^de 
la  cinquième  Monarchie.  Celui  de NivifUeurs 6^ 
toit  deftiné  à  exprimer  le  deflein  qu'ils  avoient 
de  mettre  tous  les  Frères  de  niveau,  c'eft-à-dîre. 
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bres  de  la  cinquième  Monarchie  ^  parce  que  ceux 

d'entre  eux  qui  étoient  Architeâes ,  formoienf 

la  cinquième  des  GlaiTes ,  ou  fortes  de  Dignités . 
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^qui^compofoîepitleiyf  Monarchie.  Ces  derniers 
Woîeac  pour  ŒcfHarnJvM^lqm  Cromi»eiû^Qit 
ccfflàimmiqué  une  bonne  patîe  de  fon  faaatifme'. 
ï\s  étoiem  grands^ Entpuffaftcs,  n'avoientque 
peU'îDu  point  dé  Religion ,  &  n'agiffoîcnt  que  fur 


l»n*dis  6c  lès  pins  puiOans  de  tous^  les  RépuMi* 
câinsiiiJsfuretît  les  principaux  Auteuis  de  laineri: 
dû  Roi  Charles ,  &  confpirèrent  même  dans  là 
{uite  contre  la  vîe  de  leur  Fondateur, 

P^our  engager  les  Membres  de  TOrdre  àjar- 
der  lefecret,  CV-^ww^/ordonna  contre  les  Twî- 
1res  lés  peines  les  plus  rigoureufes.  Fenner^  Gaw 
ier^  Itopkins'^  Haphton^  Lokyer yThompfon ;t  & 
plufiéurs  autres ,  furent  les  premières  viâimes 
qui iervireot  d'exemples.  Un  Anglois ,  nommé 
Biehard^  ayant  fait  imprimer  à  Xliege  en  1736 
un  Ouvrage  où  il  revéloit  plufiçurs  myftères, 
fuit  exécuté  de  la  manière  du  monde  la  plus -bar- 
bare &  la  plus  cruelle.  Onleconduifîtparforce 
&  de  nuit  dans  la  grande  Log«  de*Londre ,  où  il  y 
avoît  un  très  grana  nombre  de  Frères  aflèmblés. 
Là  on  lui  arracha  le  cœur  &  la  langue  ;  & ,  après 
PiaivoirlaifTé  quelque  tems  penduaunclou,  otl 
brûla  fon  cadavre  ^  &  on  en  répandit  les  cendres 
au  vent.  Toutes  les  Loges  de  la  Terre  furent  inr 
ihrmées  de  cette  exécution.  Notre  Auteur  af- 
f^e  avoir  vu  en  Hollande ,  à  Berlin ,  &  à  Franc- 
fort,  larélation  de  cette  terribleexécution.  Mai« 
gcé  toutes  ces  circonftances ,  on  me  permettra  de 
révoquer  en  doute  un  fait  de  cette  hatajre  :  il  n  Vu 
îaudroit  pas^davamagepouf  faire  enviéigcr  l'Or- 
dre 
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dfe  des.  Frsuics-Mftçons ,  comme  un  objet  d*hor- 
x^uT  &  d'pxécradon,  &leMagi(lratnepottrroi| 
fe  diTpenlJèr  de  Texterminer.  Il  y  a  dans  toutes  les 
%K>g^.s  un  Livre, où  Toq  voit  les. noms déto 
lèsTraîtres,  &  il  n'yapoîntde.FrèçequfnftJ 
re  de  fair^  Ton  poiïïble  pour  découvrir  ceux  qi| 
le  font.  Lorfque  le  premier  Volume  de  cet  Ou 
▼rage  parut  à  Amfterdam  fpusletitredeL^O/-^ 
dre  des  FrancrMaçims  trahiyXt  Maitre  d'une  Lo* 
ge  deHoliande  dit  à  l'Auteur  même:  Ce  Traître 
ne  vivra  pas  h»  am.  L'Auteur  ayant  demandé 
comment  on  pourroit  le  punir ,  ce  Maitre  luire* 
pondit.,  ■  OH-om  auroit  Vadrejfe  de  s'en  défaire  fans 
iruh  ^feeretemtnt ,  ou  qu^on  l^enlevereit  de  for  ^ 
ee  pour  le  tranfporter  en  Angleterre. 

Si  je  ne  ctaiéaois  d'être  trop  long,  j'apren- 
^rois  ici  au  Leaeur  la  manière  dont  iè  font  les 
Réceptions  des  différens  Membres  ;  mais  cet  ar- 
ticle démode  néceflairement  des  détails  où  je 
iie  làuroîs  entrer  ici*  je  n'en  donnerai  qu'une  lé- 
gère idée»  Il  (è  pratique  à  ce$  Réceptions  des 
cholèstout-à-fatt  burlesques  ;  &  il  y  a  tellecéré- 
monie  dont  on  ne  ûurdt  lire  la  relation  fans  6* 
ciater  de^rire;  N'eft-ce  pas  iine  cbole  plaifante  & 
grotesque,4ne  de  voir  tUi  Frère  Servant  fe  desh^* 
billerprefqueentierdoient,  ôter£èsfouliers.,ie^ 
bas,  (a  peruque,s'il  en  porte  une, enfin  fe  d6f 
poutUer  de  tout  ce  qu'il  a  fur  le  corps ,  excepté 
de  fk  chemife  & defesculotes*  C'eft  Monéçur  • 
l'Examinateur  qui  lui  donne  ordre  de  le  faire, 
&  cela  en  prenant  un  ton  &  unférieuxdesplus 
graves»  Après  cela  on  bande  lesyeux  àcêpàiji^p 
Prèire,  qui  fouventuemble  de  pei^,.puisMle 
rey  et  ck  •  la  Marque  de  .la  jSjervitndt ,  ^i  ^S?i«f 
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Corde  qpa*on  lui  met  autour  du  Cou.  '  Cela  fait  ; 
on  l^i'dit  de  joindre  les  mains,  &  on  les  lui  at^ 
tacHi3*avec  une  ficelle.  C'eilce  qu'op  nomme  la 
parque  de  U  Captivité.  L'Afpirant  ainfi  dé- 
|»ouiné ,  garotté ,  &  la  corde  au  cou ,  fort  de  la 
Chambre  Obfcure  s-  dans  laquelle  on  le  terioit 
enfermé,  ou  plutôt  on  l'en  fait  fortir  en  le  tirant 
par  la  cordé ,  à  peu  près  comme  on  tirecn  Bœitf 
hors  de  rEcurie  par  le  moven  d'un  Licou.  Mais 
ce  n^eft  pas  encore  tout.  Ce  la  Chambre  Obfcu^ 
te  il  cft  conduit  au  Lavoir ,  dont  la  porte  eft  gar- 
dée par  un  Frère  Servant,  l'épéenneàlamain. 
JLà  on  lui  lave  les  pies,  puisiez  mains  ycnfuite  le 
corps  à  la  tête  ;  après  quoi  on  l'erapo^nc ,  on  le 
foulé  ve ,  &  on  le  pïoiige  t©ut  entier  (fins  l'eau , 
iàns  lui  dire  un  feul  mot.  Après  l'avoir  ainfi  bien 
tourmenté,  on  lui  donne  une  Chemife  &  unepaî»- 
re  de  Culottes  neuves  aux  dépens  de  l'Ordre. 

Ccn'eft  là  qu'une  partie  des  cérémonies  qu'on 
obferve  à  la  Réception  d'un  Frère  Servant  ;  j'en 
fuprime  quantité  d'autres.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der dans  quei'  état  fe  trourent  alors  ces  nou- 
veaux-venus, ktplHpartrclIèmWentàces  Viâi- 
mes  humaines  qu'on  va  immoler.  Les  plus  cou- 
rageux ne  font  que  pâlir  &  tf  embler  ;  mais  il  y  en 
a  d'autres  qui  tombent  en foiblede,  &  qu'il  faut 

fecourir.  L'Auteur  dit  avoir  vu  à  A ,  dans 

une  Loge  oùjpréfidoit  Mr.  R . . . .,  le  Page  du 
Margrave  dcÈareitb  i\  effraie  du  fpeâacle  qui 
s'offrit  à  fes  yeux,  lorfqu'on  lui  eutôtélebîiiv- 
deau ,  qu'il  s'ims^ina  que  la  Corde  qu'il  avoit  au 
cpu,étoit  furement  deflinée  à  le  pendre.  Cette 
idée  l'émeut  G  fort ,  qu'on  fut  obligé  de  l'empor* 
ter  hors  de  la  Loge  pour  lui  faire  reprendre  fes  ef» 

prits» 
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prits.  On  prétend  que  la  même  chofearriva  an 
célèbre  Mr.  Je  CromfaZy  le  Doyen  des  Savans 
d^aujoordhui ,  &  âgéalors  d'environ  80  ans.  Uni 
Homme  de  cet  âge,  que  Ton  expofe  prefque  tout 
nud ,  qui  a  les  mains  liées ,  la  corde  au  coa ,  & 
èi  qu'on  plonge  dans  une  eu  ve  pleine  d'eau ,  doit 
offrir  un  ipeâacle  afTez  divertiflam. 

Il  falloit  quelque  chofe  aux.  Frères  pour  les 
dédomm^er  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fec  &  d'aride 
dans  le  céirémoniel  de  la  Réception  d'un  Candie 
dat«  Peifonne  ne  voudroit  jamais  fe  faire  FranC'- 
Maçon,  fi  l'on  ne s'occupoît dans  l'Aflemblée 
que  d'emblèmes  &  de  figures.  Les  Chefs  de 
l'Ordre  ont  fagement  pourvu  atout.  Ils  ont  eu 
foin  d'y  introduire  lajoîe&leplai0T»  Après  les 
$:érémome$  ordinaires ,  "  une  Divinité  fii vora«^ 
,,  ble  defcend  dans  ces  Lieux,&leThycfeàla 
„  main,  elle  en  écarte  le^  foins  &  les  ennuis  ;  une 
„  F£te charmante,  où prélide Bac€husçv%flex6m 
„  cuter  en  ibn  honneur  ;  en  un  mot  le  Kepas  des 
^y  Frères  s'aprâ.te,  &  chacun  d'eux  fe  prépare  à 
„  en  foutenir  la  dur^e  avec  toute  la*décence& 
^  l'urbanité  que  lui  impofe  le  titre  glorieux  dont 
„  il  eft  revêtu". 

C'efl  àinfi  que  s'exprime  l'Auteur  pour  donr 
ner  une  idée  générale  des  Feftins  des  Francs* 
Maçops*  Dans  toute  la  defcriptioa  qu'il  en  j^it^ 

je  n'y  vois  aucune  marque  de  débauche  ou  de  li- 
bertinage. Voici  ce  que  j 'y  trouve  de  plus  remar- 
quable«  La  Table  doit  contenir  autant  de  Cfoa* 
verts  qu'il  y  a  deFrèrps.  OnlagarnitdeFlam* 
)>eaux,dont  trois  regardent  direâement  le  Grand* 
Maître ,  les  ^utres  fe  trouvent  pofés  en  triangle. 
A  côté  de  ces  Flaohbeaux  il  y  a  un  petitTamho^r 
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de  parebemiD  avec  ft  Bagifétte.  Le  âulieti  deHI 
^jbte  eft  occupé  pât  uaeSmae(^)4eb6!s  et  1$ 
hauteur  de  deux  piés^  dont  la  tiiklitédécouncî 
toDS  les  traits  de  la  Nature^  qoerArtapàrfaite^» 
ment,  imités.  Cette  Statue  eft  accompagnée  d'u- 
ne Çolcmne  (^)  de  même  matière  &  de  pareille 
hauteur.  A  lés  côtés  font  rangés  deux  autres 
aTambours  avec  leurs  Baguettes ,  vis  -à  -  vis  de^ 
deux  Surveilûos«  Toute  cette  garniture  placée 
i.  difiances  égales  ^  &  tous  les  Frères  railëinblés , 
«hacnn  d -eux  ayant  le  Tablier  ceint ,  &  paré  de 
tous. les  jrliéroglyphes  qu'il  aeoùtumede^renT 
ike  à  laLogé,4eGrand-Maitre  ouvre  là  Table 
de  cette  âçon^  Un  coup  de  Baguette ,  donné  (li( 
le  Taoïbour ,  &  répété  par  lesdeur  Surveillaiis  ^ 
fli|ifi<}ùe  ces  paroles 9  Frères^  laTables*ûMvre\ 
€A.le^mîer(ignah  A  ce  bruit  le^Servans  fére^ 
tireot ,  &  tes  Frères  viennent  prendre  la  place  qui 
leur  eft  deftinée«  Le  Feftin  ne  commence  qû*a* 
près  quelques  iuitres  c(frémonies ,  &  lorfque  le 
GranpkMaitre  a  fait  entendre  à  haute  voix  ces 
ftaroles ,  Vrires ,  la  Tailf  eft  ouverte. 

Rieanem^nquei  ces  Repas.  ChaqueFrère  a 
devant  fon  affietedeuxBouteiUes  pleines,  l'une 
de.Vin ,  &  l'autre  d^Eaii ,  avec  une  Gobelet  dont 
le  fond. eft  fort  épais,  &  fabriqué  ainfi  pour  pliua 
0e  fureté  4ans  les  coups  violens  dontonltu&it 
fiaper  fouvent  la  Table.  ^Les  Points  Cardinaux 
font  marqués  fur  quatre  ouarrés  de  bois  avec  de 
la  craie*  Le  Fauteuil  des  Dignitaires  de  l'Ordre 
eft  couvert  d'un  Tablier  ;  &  chacun d'eiix  |  ainfi 

qjttc 

(a)  étttt  Statne  ttpiéîtn^  la  Lil»e|t^« 
H)  Ççttc  Colpime  ait  Y$gàUte. 
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...        *  -  ,       *     • 


ce  je  Tai;nl)our.à  deux:4i^(iV^$4^${)@pf  Mie^  ^  iiai« 
voie  l'AffemWée  iiyçciicçsn4çmîires;:par^lfi&» 
Frères^  la  Tabk'.fftJfVp^ip.  IJ.A^mt  A^Jm 
oublié  4eJioasia$iaîi:i(¥4Qe9:^^iRp£k|)^<^çptQe  )^% 
Frères,  pei3idajttt4ej|tfp?is  ;  n^ais:  tom;.  ge:44M^l^ 
4ont  îL  n'y .a,4>rçjfc|aç,  rien,  à  QBEieître  yiHQ&nr^iîS^ 

irpuver, jxl^c^W.W  ^Vsklî^^  Jercpjfwq»»* 
reuleffHspt.q»e  J^j^gp^d  njcpitoe:4e^fow^]î|é8 
qu'il  fout  obTeçy^r*»  frirrlp*!^  terfqu'il-eft  q^^r 
Upn.d^  ,yaidçr  un  verre  de  Viii) ,:  d^iiiVw^p^Bte 
une  paf|iAdesplaifirsdelaX^W.ç.  rllfe^érWieij 
bannir  tout  ce  qui  donne  la  moindre  atteijEiieàid 
liberté.  • 

A  R  T  ,1  C  \.  E     V.      -   . 

Histoire  ^f^ Louis Xlpar Mr. Puçlos,V^ 

P Académie  Royale  des  Belles-hettres,  ^rois 
Tomes  in  12.  Pages  ^7$  pour  le  freins  f/^to- 
me^  430  pour  Xe'Jecond^  &  S99..pour  le  ^w- 
'  fièmey  fans  compter  la  Pr/facé&  XkTableJis 
Manières,  h  Amfterdam  ^  aftx  4épçïis  ide  Jl 
Con^agnie^  ^.74^* 

IL  «faut  .retire  çiettejtttl;iee^uxFranç<MS ,  ils 
ontdestalens  merveilleux  pour  rUiftoire. 

X  4  De- 


«a8     BiBLioTHEdUB  Raisônmb'e^ 

Depuis  environ  tent  ans  la  France  feule  a  four<« 
ni  plus  de  bons  Hi^oriens  que  le  refte  de  r£u«>' 
Yope  enfeinble»  Tout  ce  qui  nous  eft  venu  d' Al- 
ilem^ne  &  du  Nord,  ne  mérite  prefque  pas  le 
nom  d'Hiftoire  ;  ce  ne  font  pour  l'ordinaire  ^ue 
<les  morceaux  mal  ^digérés ,  ou  des  recueils  im« 
menfes  compofés  de  pièces  détachées,  fans  or- 
<]re  &  fans  goût.  Les  Allemans,  naturellement 
trilles  &  mélancoliques,  font  opiniâtres  au  tra- 
vail ,  ils  favent  raiTembler  avec  des  peines  infi- 
nies ce  qui  peut  fervir  à  former  un  corps  d'Hif* 
toire  ;  mais  ils  manquent  prefque  toujours  de  fa- 
gacité ,  ils  n'ont  point  cette  jufteflè  d'efpritquf 
ne  jprend  précifénlent  que  ce  qu'il  faut ,  pour 
donner  à  un  Ouvragé  la  forme  régulière  qu'il 
doit  avoir.  L'eifentiel  de  l'Hilloire ,  les  faits 
principaux  fontabforbés  dans  une  Mer  immenfç 
<le  détails  étrangers,  fouvent  inutiles,  &  même 
fabuleux.  On  ne  fauroit  tenir  contre  l'ennui  que 
cauft  une  pareille  leâure,  &  toute  l'adrelfe  de 
l'Art  ne  fuffit  pas  pour  débrpuiller  un  cahos  auflj 
Affreux. 

Joignez  à  ces  défauts,ceux  de  lanarration;  des 
phra&s  d'une  longueur  exceflive,  un  llile  froid 
&  fans  ame,  nulleprécifion,  nul  arrangement, 
;nulle  liaifon ,  nulle  variété  d'objets ,  rien ,  en  un 
3not ,  de  ce  qui  doit  foutenir  l'attention ,  exciter 
la  curiofîté  ,&  donner  da  plaifîr«  Pufendorffé^ 
toit  de  fon  tems  le  feulHiftorièn  Allemand  oui 
Tnéritât  d'être  lu ,  çarce  qu'il  étoit  le  feul  qui  fût 
iuportable  ;  &  il  feroit  entièrement  oublié  au- 
jotirdhui ,  i\  Mr.  de  la  Martinièrc  ne  fe  fût  don- 
né la  peine  de  le  faire  paroitre  fous  une  nouvel  Iç 
/orpiç ,  &  de  corriger  mil  le  bévues ,  &  uuc  infini^ 

té 
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té  de  fautes  groiSères  qui  ledéfiguroient.  Son 
Ouvrage  n*étoît  dans  fon  orkine  qu'un  verbiage 
ennuieux  qui  étoufoit  les  taits.  Luthérien  de 
naifiance,  plein  de  zèle  pour  fa  Religion,  il  fë 
jettoit  fouvent  dans  des  matières  de  Controverfe 

Îu'il  n*entendoit  pas  ;  &  fon  averfion  pour  les 
ran.çois  lui  faifoit  fouvent  fonner  le  tocfin  con- 
tre cette  Nation ,  fans  qu'on  puiffe  en  devixjer  lo 
motif  {a).  Tel  eft  le  mérite  du  plus  judicieux 
Hiftorien  que  1* Allemagne  ait  eu. 

L'Angleterre  n'a  produit  jufqu'à  préfent  au- 
cun Hiftorien.  Iin'e(lfortidelaj>lume  des  Au- 
teurs de  cette  Nation  que  des  F/}(T/sriifj;  &ilafa!« 
lu  qu'un  François  Réfugié  en  écrivît  THiftoire. 
Le  génie  Anglois  eft  peu  propre  pour  la  difcuf- 
lion  des  faits  »  il  ne  fauroit  s'afiujettir  aux  règles* 
,,  Ce  n'eft ,  dit  un  Ecrivain  moderne  (Jk) .  qu'u- 
„  ne  impétuofîté  féroôe,  comme  le  Poète  des 
,,  François  a  peint  le  courage  de  leurs  Soldats , 
„  il  ne  réconnoit  aucun  frein  :'  au  contraire ,  plus 
),  il  eft  grand  &va(le,  plusilfecouelejougdes 
„  règles,  plus  il  (ênible  dédaigner  de  s'aflervir 
„  au  goût  &  à  l'ordre  j  s'il  s'élè  ve  ici,  c'eft  pour 

„  retomber  là ,  rien  de  foutenu  ; il  fait 

„  des  Eutouiiaûes ,  &  non  des  Ecrivains  fages; 

* 

(a)  Voyez  fut  cela  la  Pr^6ice  que  l'Editear  de  Pu/eu' 
fiorffA  mife  à  la  têtt  du  ptémict  y oinmc  de  VJnirodu&ipn 
àl'Hiftoirt^  Edit.  de  1743. 

(^)  L'Auteur  de  la  Politique  du  Médecin  de  Mzchxzyél^ 
QU  le  Chemin  de  la  Fortune  ouvert  aux  Médecins  ,  par  le  Doc- 
teur Fmv-  Ho'Ham,  Cet  Ouvrage ,  oU  il  y  a  beaucoup  d'es- 
prit ;  eft  de  Mr.  de  la  Jffettrie  ,  Auteur  de  VEJfaifur  l'E/priff. 
&  les  Beauxe/prits  y  dG  V  Ecole  de  la  l^olupté  ,  de  Vhijloi" 
ff  naturetk  de  l'Ame ,  &  de  quelques  autres  ptoduâioqs. 
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.f,  1^  vérité,  eft  bientôt  cçnfoiuljt^aveci'^^ 
;,,  par  les  reiTorts  pea  piefaré^4^1çuriai3^â7 
.y,  (îop:  toujours  en  délire,  eUq^çonjajQ^pJa 
[^  ràifon,  qui  doittoujqi^çs  .coa4ivri^re4^iût^[4c 
,,  préfider  à  i|n  Ouvrage,  lii  ^s  bpruesqatloî 
',,  font  prefcrites  *\  S'il  y  a  quelqoççhpfetf^xa- 
]géré  dans  ce  portrait ,  on  nepeut  nier  quji VÂ^y^iait 
^nSi  l>eaucoup  de  réalité^  oc  il  y.ep  a^r^it^ 
ment  aflêx  pour  ne  pas  trouvei?  dans  Je;  gé^  Ap- 
jlois  tout  C€  qu'il  faut  pour  faire  un  bon4iiJDto- 
rien*  On  ne  s'eft  poi^ttrompéend^fanç,  qi^/r 

€4raSèr€  deU  Nation  Axigl(^i^€fifm.£^^r4y 
pifiMtr-frfpre  ^  accompagné  d^nipiM^4e,m{pifh 
"pour  Us  Coutumes  ^  UsMœt^rSi^  leQ^^ie^^^saf^ 
ires  Peuples  (a) .  Dès  qu'pn  n^^meff/i^Soi-mi' 
me  y  dès  qu^pn  n'a  de  Teftiipe  <^uqppur  l^.Pg^^ie , 
pomment  peut-on  rendrejufiicMs^î  Çtf  pgif r^ , 
lorl^e  l'occaHon  s'en  préfente? 

I^  d^bit  prodigieux  d^  tant  d'Hi(|;^'|:çs  géné^ 
i^es  &  particulières,  çpnippfëesçnFranceÀrpar 
^e;s  François  ,re(l  upe preuve iK>néquivoqtteda 
lioéritede  ces  Ouvrages.  ht%deTbQusy  Î^Mf' 
tfjrés^  les  BoiïuetSy  |es/^fr^«//,  Jes  Pcres-Z)â- 
ii/</y  Çatrou^  KouiiU^  Brftmoi^Çharl^oi^i^Qr' 
léans^  les  t^ohairesj  les  Rollins^  les  Cr/viers^ 
Tbnt  des  Hiftoriens  prefque  généralement  eûî- 
jnés  de  tous  les  Etrangers,  & recherohésniéme 
|fear  cettX:  qui  «ftiment  lemc^os  kiHation  Fran- 
çoife.  Ces  Auteurs  ont  des  défauts,,  on  en  con- 
vient; mais  où  trouver  dçsHîftoriens,  foit  par- 
mi les  Anciens ,  foit  parmi  les  Modernes ,  ^i 
foientfans  dé^t^ts?  Jl  eft  prefque ippofjiible^qiïe 

r^jniour 

(#)  Voyeaic  Cwde  d'AnifCtne ,  dans  VAvtrtiJmenté 


m 

VnmùOt^Ui^l^Mk ,  les  préjttgé^i^cr^fimcc ,  * 
iVRtacbomefttf  (S^f  Ht  Rdigion ,  ou  poor  uneSo^  ' 
àéi6  4oàt<k\  e(l  Membre,  quelquefois  pièmi' 
des  voès  Aymt4tit ,  ti'infliiedc  plus  pu  mc^slur 
l^ij^tit «L'îûi^iftdrieo  ;  mais  ces  ééfàutsfcrtrt^ 
contrent  dans  les  Hidçriens  de  toutes  les'h^-- 
tiohs  y  vous  h*en  (couverez  aucun  qui  enlbit-en- 
ticrcmeht^xemt)  &  ce  qui  led^mohtre,  c'eft^ué* 
c^qtie  'NâUôfi  fe  fait  fur  cela  des  reproches  reci- 
pifaqùfs. 

«hTotfs^K)^^  «ceii^femble,  ranger  dafifl^' 
claflj^  tiesbcinsHirto^iens  François;  Mr.  i);r- 
iios ,  Âuteupde  I^Ouvragequéiious  annonçons* 
C-éft  déj4  un  préji^gé  fî»rorable  àfonHiftbire, 

Îue  la  Sodé  té  de  Uo^Lîbraires  ai  t  j  ugé  i  propos  ' 
e  la  timprimer ,  ûmt  un  teîns  où  ce^  Mefliêûrs  ' 
n^^fœt^ri^que  rien  publier  ^uîneibît  marqué 
ato  bon  isoîtt.' Outre  Tordre^ui  y  règne ,  joint  i 
labeauié  <kr  Stilé ,  elle  u  ravati^^e  de  renfermer 
uiie  infinlté'de  fiifts  extrêmement  mtéreffans^hon 
Seulement  pour  les  François,  inais  encore  pour 
\û  plupart  des"  Etrangers/-  Oïl  pourra  s'en  former 
une  légère  idée  par  le  précis  que  nops  allons  en 
doriner. 

. Une.d^principales révolutions,  qu'on attri«> 
bue  à  Louis  XI,  c'eft  celle  d'avoiraugmenté-le 
pouvoir  (des  J^pis ,  en  les*  mettant  Ibors  Jepagé , 
êc  ceki  par  des  dégrés  inren(ibles,&ik'nsébran* 
1er  r-Blat»  CoPrînce  fut  préparera  farfif  les  ctr- 
conftançes^,  s'écarter  à  prqpos  cjes  formalités, 
les  rétablir  'dans  le  befoin ,  &,paroi  tre  s'y  afTqje* 
tir,  pour  les  faire  refpeâêr.  Paruneçonduite^* 
gaiement  fouple^Srferifie,  il  jetta  les  fondement 
de  Ifij^uiiTaiKebàl^t  parvenu»  fcsSuccefleûrs  ; 

defortQ 
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ddbrte  que  ^  malgré  la  foibldTe  de  aoelques-noi 
ifentre  eux ,  T Autorité  Royale  s^eft  tonjoars 
élevée  depuis ,  par  ce  motivement  que  Loms  XI 
lui  avoit  imprimé.,  ou  ^^Ml  avoit  fi  confidérable*- 
ment  augmenté ,  qu'il  eu  eft  regydé  comme 
l'Auteur* 

Jettei  en  même  tems  lés  yeux  fur  les  autres  £- 
tats,  vous  verrez  une  influence  générale  com- 
mencer à  £e  répandre  fur  l'Europe,  y  produire 
une  efpèce  de  fermentation,  qui  en  changeabien* 
tôt  la  face.  Dans  le  Nord,  la  tyrannie  des  Rois 
de  Dahnemarc  annonçoit  la  liberté  de  la  Suède , 

2ui  eût  été  plus  longtems  efclave,  fi  elle* eût. 
té  moins  oprimée.  L'Angleterre  étoit  alors  le 
théâtre  de  toutes  les  horreui>  des  faâions  de  Lob^ 
£aftfe  &  à^Torc  :  la  force  y  réglant  les  droits ,  le 
Sceptre  apartenoit  à  quicoii^ue  ôfoits'enûûfir. 
L'Ëfpagne,  fi  longtems  amie  de  la  France,  ea 
devient  la  rivale,  aufijtôt  qu'elle  voitaugmen* 
ter  ÙL  propre  puîlfance  par  la  réunion  des  Cou-- 
ronnes  de  Camille  &  d'Arragpn  fur  Iji  tête  de 
Ferdinand  le  Cdpboliqfie.  Le  règne  de  ce  Prince 
reçoit  un  nouvel  éclat  de  la  découverte  du  Nou*» 
veau  Monde,  (burce  de  biens  &  de  maux,  quia 
enrichi  &  dépeuplé  l'Europe.  La  Maifon  d'/fo- 
tricbe^  après  être  tombée  dans  un  état  de  lan- 
gueur, fe  relève  enfuite  par  le  mariage  de  7l£sr/tf 
de  Bourgogne^  &  s'étend  plus  par  fes  alliances  âç 
fa  politique ,  que  les  autres  Princes  par  leurs  cou** 
quêtes. 

Les  Suiflies,  las  d'être  les  viélimes  de  l'orgueil 
^  de  la  tyrannie,  lècouentlejouç,  deviennent, 
recûnmiandables  par  leur  valeur ,  lages  dans  leur 
gouvernement,  refpeâables  par  leurs  mopurs,, 

redbû- 
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-fèdoutables  à  leurs  Ennemis ,  fidèles  à  leurs  Al^ 
liés.  En  Italie,  Jaques  S  for  ce  ^  un  Avanturier^ 
îè  fait  un  nom  dans  les  armes  ;  fon  Fils  en  aug- 
mente la  gloire,  s'empare  du  Milanet  en  Ufur- 
pateur,  &  le  gouverne  en  Prince.  Les  M/dicis 
le  rendent  maîtres  de  Florence  par  leurs  richeflès 
&  par  leur  crédit.  En  fervant  leur  Patrie  ils  trou- 
vent les  moyens  de  l'aflttjettin  Sous  Louis  XI  on 
refpeâoit  encore  les  Papes,  mars  on  les  redoit- 
toit  moins  qu'auparavant.  La  Cour  de  Rome 
n'ôfbit  plus  bazarder  fi  témérairement  fesentre- 
prifés.  Elle  employoît  desmefures,  concertoît 
des  defleins ,  &  la  diminution  de  fa  puifiance  don- 
na naiffance  à  A  politique. 

Qu'on  juge  par  ce  tableau  combien  il  importe 
de  bien  connoître  le  règne  de  Louis  XI.  C'eft 
l'Hiftoire  de  fon  fiëcle,  &  celle  des  fiècles  fui- 
vans  ,  que  tout  homme  lage  doit  connoître ,  pré* 
férablement  àcelledestemsplus reculés ,  parce 
qu'elle  commence  à  devenir  véritablement  plus 
întéreflànte.  Il  vaut  infiniment  mieux  s'indruire 
de  ce  qui  a  eu  tant  d'infiuence  fur  l'état  où  nous 
nous  trouvons  aujourdhui ,  que  déparier  férieu- 
fement  des  Oracles  menteurs  de  Delphes ,  ou  de 
is'occuper  de  Salmanazar  &  de  Mardokempait^  & 
de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Cayamar* 
$rat ,  &  de  Saiaco  Métophh.  1 1  ne  fièd  point  à  pré- 
fent  de  pafFer  fa  vie  à  s'infatuer  des  fables ,  inveti- 
tées  dans  les  tems  d'ignorance  &  defuperftition , 
&  à  aprendre  à  la  JeuneiTe  les  vieux  contes  de 
nos  Nourices. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  qui  concerne 
Z0»//XI,  Mr>  DmcIos  a  cru  devoir  donner  une 
idée  de  l'état  de  la  France  fous  les  règnes  préc6- 
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.dfn$,^  parttcaiîerement  fous  celiai4e  Cbarl§$ 
Vn,&4elâCourdccePrittce.  Cette pu:<mièrc 
époque  ne  nous  ôcciipera  qu'un  mamea  t. 
,    JUes  nialheur^  )  qui  açablèrent  û  France  fous 
le  règne  de  CbarltsWlly?hïtàtLomsXl^  tî- 
roîent  leur  fource  de  la  funelie  Journée  de  Poi* 
tiers,  où  la  valeur  Franççiïe  cédarau  defefpoir 
des  Ânglois.  La  prifon  du  Roi  3^«a»  reihplit  le 
Royaume  de  brigues  ^  defaâions,  &  de  tous  les 
'  defordres  qui  fuivthtr  Anarchie.  Le  Dauphin  ^ 
fidèle  à  fon  Père  ^  à  Ton  Roi,  à  l'Etat,  contint 
.  Iç^  MécQntens,  châtia  les  Rebelles,  &  fit  tête  i 
rËnnem!..  Monté  fur  le  Trône ,  fous  le  nom  de 
Charles  V ,.  il  auroit  rendu  à  la  France  fon  ancien 
éclat,  fi  lamort iiereût enlevé  à fes  Peuples,  qui 
commen^oient  à  peine  à  refpirer. 
*    La  Minorité  4e  Cbarhs  VI ,  la  démence  où  il 
tomba  dans  la  fuite,  fie  les  divifions  auxquelles 
elle  donna  lieu,  ne  filent  que  trop  connoître 
qu'un  Roi  indapable  de  gouverner,  e(l  encore 
]>Ius  pernicieux  à  un  Etat ,  qu'un  Prince  malheu«- 
reux  ou  qui  fait  des  fautes.;  Ce  rè^ne  fut  une 
Guerre  Civile  continuelle  "On  y  vit  toutes  les 
horreurs,  qui  peuvent  naître  de  la  foiblefle  d'un 
Roi,  de  l'ambition  des  Grands,  fie  de  la  licence 
des  Peuples.  I/cs  Ennemis  de  l'Etat  profiterait 
de  ces  defordres.  La  Bataille  d'Azincoort-fut 
pour  les  François  une  Journée  aufii  fatale  que 
celle  de  Poitiers.  'L'élite  de  leurs  Troupes  refta 
fur  la  place,fic  quatre  Princes  du  Sang  forent  faits 
prifonniers.  Au  milieu  de  la  confternationgénét 
raie,  les.faâions  de  Bourgogne  fird^Orléansfe 
%naloient  par  Tavaricè ,  le  meurtre  fie  lepôifoO* 
M  People,  qui  n'avoit  pcm&tdeRoi,  avoitunç 

înfi- 


bignicé  de  Tyrans.  LaRekie,  Ifaieaudi^^^nui' 
rc,v  entrok  dans  toutes  ks/aâions  opoCëes  ait 
Cauphin*  Cette  Pr  incelTe  dénaturée,  inj-ufte^an^ 
bitîeufe ,  fitxin  Traité  înouï ,  par  lequel  elle  don* 
na  faFilLe  Caiberme  en  mariage  à  Himti  Y  •  JKoi 
d'Angleterre,  en  déclarant  ce  Prince  héqtier  de 
] a  Couronne  de  France  I  au  préjudice  dé  fba  pfO¥ 
pre  Fils.. 

L'infortuné  Charles  VI  étant  mort  le  22  Oc- 
tobre 1422,  le  Dauphin^  fous  le  nom  de  CA4r«« 
hs  VII ,  (è  ét.couronner  a  Poitiers ,  parce  que  les 
Anglois  étoient  maitres  dç  Reims^  de  Paris ,  &  dd 
la  pins  grande  partie  du  Royaume^  Charles  VII 
étoit  douî  y  facile ,  généreux ,  fincère ,  bon  P^ 
re,  bon  Maître,  digne  d'être  aimé ,  &  capable 
d'amitié  ;  mais  \\  étoit  trop  foîble  pour  un  Roî< 
On  lui  donna  le  titre  de  Wâmeux,  qu'il  n'avcHt 
pas  mérité*  LaconquC'tedefon Royaume  furies 
Anglois  fut  principalement  l'ouvragede  fes  Gé- 
néraux. Le  Bâtard  éC  Orléans^  autrement  dit  le 
Comte  de  DH»ots ,  fut  celui  qui  lui  rendit  les  plus 
grands  ferviàes,&  Agnès  SoreUn  pftrtagea  la  gloi- 
re. Ce  fut  la  Maîtrefle  pour  qui  Charles  eut  lâ 
plus  forte  paifion,  &quifutlapfusdignede(bff 
attachement.  Sa  beauté  fîngulière  la  fit  nommer 
U  belle  Agnès ,  on  la  nomma  enfuite  Dame  de 
Beauté.  Le  Roi  lui  donna  les  Châteaux  de  Pbû* 
fance  &  de  Beauté  près  de^ V  incennes ,  afi»^  àiSài% 
ce  Pripev,  w^elle  fut  de  nom  ^'  d^ effet  ùamedè 
Plaifance  if  de  Béant/,  file  aima  Charles  mi'^ 
quement  pour  lui-ménie ,  &  n^eut  jamais  d'autrje 
objet  d|as  îk  conduite,  que  la^^loire  de&n  A* 
nàant  ai,  le  bonheur  de  r£tati  Elle  1^  diitingnoii 
par  des  qi«a1it^  préféîlibits  à  celles  qu'on exke. 
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de  (bn  Sexe.  C'eft  le  jugement  qu'en  portoîe 
François  I  dans  les  Vers  fuivans,  qu'il  écrivit  aa 
bas  du  Portrait  de  cette  Femme  illuftre  : 

Gemtille  Agnès ,  pins  d^bonnenr  tn  mérites , 
Jja  caufe  étant  de  France  reconvrer^ 
*  Qfie  ce  que  peut  dedans  un  Cioitre  ouvrer 
Clofe  Nonain^  ou  bien  dévot  Hermitc. 

Elle  concerta  avec  le  Bâtard  dWrI/anshsmo: 
yens  de  tirer  le  Roi  de  la  létargîe  où  il  étoît  enfe- 
"^elî.  Ce  fut  par  un  artifice  politique  que  ?i?<i/»»^ 
â*Arcq ,  apellée  communément  la  Pucelled'Or' 
léans ,  fut  préfentécau  Roi;  Charles  crut  bonne* 
ment  qu'elle  étoit  envoyée  de  Dieu;  &  le  Sol- 
dat, perfuadé  que  le  Ciel  fedéclaroit  pour  lui, 
marcha  avec  confiance  à  r£nnemi«  Le  premier 
pas  vers  la  vîâoîre  c'eft  de  fe  croire  invincible. 
Ce  fut  à  la  valeur ,  à  la  prudence ,  &  à  la  vertu  de 
âette  généreufe  Fil  le  que  le  Roi  dut  fes  premiers 
fuccès. 

Charles  trouva  moins  d'obftacles  à  vaincre 
fes  Ennemis ,  ou'à  dîfiiper  les  cabales  qui  divi« 
£>ient  Ci  Cour,  Les  troubles ,  dont  elle  fe  trou-- 
voit  agitée ,  étoient  Timage  des  defordres  qui  af- 
fiigeoient  les  Provinces*  Tous  les  Ordres  de  TE 
tat  étoient  pervertis.  Il  n'y  avoir  ni  mœurs,  nidil« 
cipline  parmi  les  Eccléhadiques.  La  débauche 
tegnoit  avec  fcandale  dans  les  Monaftères.  La 
hu>bleflè  ne  fe  piquoit  que  d'une  galanterie  ro- 
manes(|ue  &  d'une  valeur  féroce  ;  &  le  Soldat . 
mal  payé  ne  vivoit  que  de  brigandage;*  Des  trou- 
pes de  Scélérats ,  connu&  fous  les  noms  de  Ton* 
d^nrs^  Retondcnrsy  &  Ecorckenrs  ^  couroieoti 
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&  ravageoîent  les  Provinces.  Le  Païfan  aban« 
donnoit  le  labourage;  on  n^enteadoit  parler  que 
de  vols  &  d'aflàflinacs/ 

LouisXl^  dont  nous  allons  maintenant  parler, 
ne  fèntit  que  trop  les  fanedes  effets  de  ces  defor- 
dres,  dont  il  fat  lui-même  témoin.  Ce  Prince, 
Fils  de  Charles  V II  &  de  Marie  d^ Anjou ,  naquit 
à  Bourges  le  3  Juillet  1423.  Jl  fut  élevé  fous  les 
yeux  de  la  Reiife  Mère,  &  n'eut  point  d'au  très 
Officiers  que  ceux  de  cette  Princeflè.Lorfqu'oa 
fit  fa  Maifon ,  on  lui  donna  pour  Confeffeur 
'^eàn  Majoris^  Chanoine  de  Reims,&  pour  Gou^- 
verneurs  Amaurid*EJiiJfac&i  Bernard  d^Arma" 
gnac  Comte  de  la  Marche.  Il  n'avoir  quecinq 
ans  lorfqu'on  le  maria  à  Marguerite ,  Fille  de 
jaques  I,  Roi  d'Ecofie.  Le  Qontr^tfut  (igné  à 
Ferth  le  19  Juillet ,  &  ratifié  à  Chinon  le  30  Oc* 
tobre  1428.  Les  Ânglois  firent  d'inutiles  effosts 
pour  rompre  ce  mariage ,  pendant  les  huit  années 
<im  s'écoulèrent  depuis  la  fignalure du  Contrat 
jufqu'au  tems  que  laPrinceued'Fcoilepaflken 
France.  Marguerite ,  s'étant  embarquée  à  Dun- 
barton ,  aborda  heureufement  à  la  Roichellc^  & 
fit  fon  entrée  à  Tours  le  24  Juin  1436:  Elieavoit 
alors  1 3  ans ,  &  le  Dauphin  n'en  avoit  pas  encore 
14.  Regnault  de  C  W/r^/,  Archev^uede  Reims 
&  Chancelier  de  France ,  fit  la  cérémonie  dU' 
Mariage. 

Le  JD^uphin  commença  dès*lors  cette  vie  la* 
borieufe  qu'il  mena  toujours  depuis.  Ijfuivitle^ 
»Roi  dans  la  plupart  de  fes  voyages  ^  de  tes  expé* 
ditions  'noilitaires.  Il  fe trouvaau  (iège^  Mon- 
t4;€a.u  ^où  Charles ,  à  fa  prière ,  fit  grâce  aux  An- 
glcis  qui  furent  forcés  danslaëlace.  £la(ieiùs: 

Tome  XXXVIL  Partie  lU         Y         petits 
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petits  Tyrans  défoloîent  te  Poîcou ,  la  Saîntooge 
ât  r Aiagoumois-  Ltmis  inarchaçontreciir,  lur-*' 
rêta  les  plus  mutins,  &  fit  rentrer  tes  autres  dans 
leur  devoir.  li  parcouruttout  le  Languedoc  ;on 
te  vit  pref<}«e  dans  ie  même  tems  à  Albi ,  i  La<> 
vaUT,  àTouloufe,  àCatires,  à  Bé fiers,  &  par- 
tout où  fepréfence  Aoitnfceflaîre.  Naturcfle- 
ment  préfomptueux ,  4t  enivré  par  des  éloges 

JttMl  mérkôk  «i  partie ,  il  fejofgnît aux  Grandi  * 
u  Royaume  <qui  s'étoieiit  l%ué«:ontre  Ton  Pè- 
re, &  fe  letiiraà  Niort.  Sa  retraite  remplît  la  Cooj: 
de  divition^.  h^  horreurs ,  qui  s'étoient  com* 
mîfes  à  Prague  par  Us  Huffites,  firent  craindre 
deparetUes  fokesde  lu 'Guerre  Civite^u'oniro-^ 
yoit  s'alîumerân  France ,  &  ia  firent  nommer  h 
Pr^uefie,  L6S  Rebelles  furent  bientôt  oMîgés 
d'implpre#iâ  démenée  du  Roi,&  le  Dauphî» 
ftit  a^z  fviureux  pour  rentirep  en  grâce  h  obtenir 
k  pardoh  de  fts  Complices* 

Cbarks  aim^eft  véritablement  fon  Fils,  &  ce 
jht  par  un  eSk  de  fa  tèndreflè  qu'il  luieedaeti 
1440  le  Dauphiné ,  par  un  Aâe  donné  à  Char* 
Ifeu.  L'année'  fiii vante  <re  jeune  Prince  (bivit  le 
Roi  aux  fiège$  de  Creîî  &dePontoîfe;  &  cette 
dernière  Wace'  ayant  été  prife  d^aflàut ,  il  y  enttaf 
des  premiers  Tépée  à  la  mâki.Il  (è  fignala  en  plu  - 
fieurs  autres  l'en Gomros.  DâUis  letemsqueleRc^ 
étoit  occupé  au  (îège  de  Metz ,  le  Dauphin  mar- 
cha contre  tes  Sàîfles ,  qui ,  après  avoir  fecoué  le 
joug  de  la  Maifon  d'Autriche,  Voùloientenvahir 
fes  ferres,  &^étraîre  totalement  la  Noblefle.  • 
Ce«  Peuples',  que  les  Ducs  d'Autriche  tegar- 
doîent  •^XMfiiAe  àç&  RebeHes,  parce  qu'ils  refb^ 
fi)î6atd^dcreYrait4(ieaËfc}aves.ét<ri«ntde$hom'<' 

-••-'•.  •  mes 
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i  Acs  inullfloés,  îaftriiksptrk  fnalheor^pavvfes, 

&  quifi*iiy!aittrknlpecdi:e,n'«Dif  toient  queplitf 

-  I^'ArfDéclJduDaaf>ilil^qIUlI]Arçhaœtttrecet- 
4cl>oayje  Nationif  étojtepmpofiàe  de  qiutprze  oail;* 
i£  Fraoçâisj&ikhuitiniHcApgiois.  Ce  Prince 
4^M:it,  enanrtyantauftrèsjdeBâlr,  o^uejiesSuiirc^ 
'y  enoieuc  à  Àrencoittrq  il  détudba  jv4#  ^^r  ^iv«/^ 
^Cotnte  4e  S£ma:fe  ^  avec  un  Corfi  de  Caval^- 
,  lie ,  iKMiî  Ailec  les  2»:onix>îire  (Se  les  çombaittie  :, 

s'il  le  jugeoit  à  propos.  Df  Bfiwl\e$  tro^^t  dsps 
k  Piaine  de  Botteiioi ,  tnarcluns  en  hom  ordre.  1 1 
1^  attaqittitveciïnacDiip  de  y^;iiieur ,  Biais  il  âic 
Jieço  de  muSjne;  &  ^  ^ooiqn'il^eiû/t  Tairaotage dtt 
aombré  &  du  j^^  il  &e  put  jamais  1^  rompre. 
Xies  Sttiifles  fie  retirèrecut  «  toujours  eo  combat* 
^ai^,  jufqu^àiin  Cimetière  ^ où  ils  fe retrancher 
rem  oerrîerje  des  haies  &  de  vipux  murs ,  &  cQm^ 
^nencièceat  à  âuuie  no  fiaa  terrible.  La  Cavalerie 
^  {^rao^iftimtipiéi  terre ,  &  pendant  qu'elle  trar 
y aii  Ipit  à  ft  fair^  un  paflàge ,  elle  fe  trouva^ipo^* 
tëe  tù.  feu  continuel  il'un  Ennemi  qui  iîeoit  k 
^oup  fûr^  La  TÎâoiie  fut  longtems  jncertaine, 
Vardeur 4^it  égale  de  part  &  d'autre  ;  mais  auffir 
xôt  que  lé  mai  fnti£nverû5 ,  les  François  firent 
mâin-baflè  ûar  les  Sniflès ,  quine  foneorent  plua 
qa'â  vendoe  chârement  leur  yie.Les  François  ne 
faifoientfx^iBtde.^uartifir  )  &  les  Suiflèsn  ende- 
liM«]floient*pçÎDt4tôttS  périrent  fur  la  place,  en 
^nnam  julqù'an  dernier  foupîr  desxnarques  dç 
ir^bEun  On  r aporte  qn'H  s'en  ûiUTa  Quelques^ 
nn^iliSâis  qn^en  arrîvam  chez  eux  ils  furent  mis 
l  inort  parleurs  Gôm]Katobtes  y  qui  les  jugièreqt 
indifaes  de  vivue.^  imifqu'ils  n'avoienipai  en  jo 

Y  a.  coti- 
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t;oarage  de  mourir  lés  armes  i  la  main.  Ces  Peu- 
ples avoient  pour  principe  de  leur  union ,  que  des 
Hommes ,  qui  afpirent  à  la  Liberté,  n*ont  à  choi?» 
fir  que  la^  vidoire  tîu  la  mort.  Avec  de  telsfen- 
tîmens  ;  îT  étoit  aîfé  déjuger  qu'un  jour  cette  gé-, 
néreufe  Nation  feroit  libre.  Après  cet  échec  ^  les 
Suifles  levèrent  le  fiège  de  Zurîc  &  de  Voes- 
perg ,  &  demandèrent  la  paix  au  Dauphin.  Le 
-Traité  fut  bientôt  conclu.  Le  principal  article 
fut  la  Neutralité  de  la  Franceentre  les  SuiflèsA: 
la  Maifon  d'Autriche. 

Une  affaire  de  la derm'ère importance,  ^S°î 
întéreffoit  infiniment  la  France  ^  c*eft  le  Diffé- 
rend qui  regBoit  entre  le  Roi&  IeDucdeBour« 
gogne.  La  guerre ,  qui  avoit  d^ja  fait  des  rava- 

fes ,  fe  feroit  infailliblement  rallumée ,  fans  l'ha- 
ileté  de  la  DuchefTe  de  Bourgogne  qui  fçutra'- 
procher  les  efprits*  Cet€e  Princeife  fe  rendit  à 
Châlons-fur- Marne  avec  une  fuite  brillante.  Le 
Roi  &  le  Dauphin  s'y  trouvèrent.  Jamais  IS  Cour 
n'avoit  été  fi  magnifique  &  fi  galante.  La  paix 
y  fut  confirmée  ;  maiis  les  fêtes  qui  la  fuivirent 
furent  terminées  par  le  plus  trifte  événement.  Ce 
fat  la  mortdelaDauphineAftir^»m>^<^£^0^. 
Cette  Princeflè  réuniffoit  enfàperfonneladéli- 
catefle &  la juftefife  de  l'efprit,  la  noblefTe des  fen- 
timens ,  la  douceur  du  caraâère  ;  &  ces  rai^s 
qualités ,  qui  la  faifoient admirer ,  étoient  encore 
relevées  par  les  grâces  de  la  figure  quf  les  rendent 

Îlûs  aimables.  £lle  aimoit  paffionnément  les 
iettres.  On  fait  qu'ayant  trouvé  un  jour  ^/^/i» 
Chartier  endormi,  elle  lui  donna  unBailèr;  & 
que  fur  l'étonnement  qu'elle  remarqua  en  ceux 
qui  la  fuivoient,  elle  dit  qu'<//^  h€  baiJmtpasU 

fer- 
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perfoune ,  mais  la  bouche  éToi  étaient firtis  tant  ie 
beaux  difçourSf 

Les  vertus  &  le  rang  de  cette  PrinceiTe  ne  la 
lauvèreiu  pas  de  la  calomnie  {a).  Jametz  du 
7'illay , Bailli  de  Vermandois ,  Tavoit  trouvée  ua 
ibir  avec  le  Sire  deMainville^  &  une  autre  per*>. 
foune  qui  ^toit  un  peu  é  loignécLa  chambre  n^é-* 
toit  éclair<5e  que  par  un  grand  feu*  Du  Tillay  dit  » 
qu^il  étoit  honteux  qu^on  laijfât  ainji  Madame  la 
Danphine.  Ct  difcours  fut  relevée  &  maligne* 
ment  interprété.  Les  Femmes  de  ja  Dauphine 
ne  furent  pas  épargnées.  Du  Tillay  tint  à  leur  fu- 
jet  pluiieurs  propos  offenfans  ;  &  on  prétend  mé-» 
me  qu'il  fit  écrire  au  Roi  des  Lettres  anonimes 
pleines  de  calomnies.  La  Dauphine  fut  longtems 
la  matière  des  difcours ,  &  en  reffentit  la  douleur 
la  plus  amère.  Elle  gémit  en  fecret,  fanscher-r 
cher  à  fe  vanger«  Un  jour  qu'il  faifoit  fort  chaud, 
étant  partie  a  pié  du  Château  de  Sarry  près  de 

Châ^ 

(a)  C'eft  pour  ct\zq}itàtin%\ti  Dialogues  des  Mtrtti^tt 
Mi.  de  FtntenelUy  Marguerite  conjure  le  divin  Platin  de 
venir  à  Ton  fecours ,  &  de  prendre  Ton  parti.  Z)«  qttei  s'a- 
gif 'if  9  lui  4it  Platcn.  y.  Il  s'agit  y  répond  cette  FrinceJJe^ 
9,  d'un  Baiier  que  je  donnai  \  un  favam  Homme  fort  laid» 
,9  J*ai  beau  dire  encore  \  prefent  pour  ma  juftiiication  ,  ce 
,9  Que  je  dis  alors  ^  que  j'avois  voulu  batfer  cette  bouche 
4j  d'où  étoient  forties  tant  de  belles  paroles:  il  y  a  là  je  nç 
fy  fai  combien  d'Ombres  qui  fe  moquent  de  moi  ^  &qui 
,y  me  foutiennent  que  de  telles  favçurs  ne  font  que  pouc 
,y  les  bouches  qui  font  belles ,  &  non  pour  celles  qui  par- 
j,  lent  bien ,  &  que  la  Science  ne  doit  point  être  payée  en 
99  même  Monnoie  que  l'Amour.  Venez  aprendre  à  ces 
9,  Ombres  y  que  ce  qui  eft  véritablement  digne  de  caufer 
„  des  paflîons  écbape  à  la  vue ,  &  qu'on  peut  être  charmé 
yy  du  Beau,  mêm^  au  travers  de  renvelope  d'unvilaio 
«,  Corps  dont  il  fera  levêtu"'» 

Y3 
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Ghâlons ,  pour  tUcr  à  Notre-I>aTht  de  TEpinc^ 
elle  fut  attaquée  d'une  pleuréiie,  &  fe  chagria 
qui  la  dévoroit  fe  joîgnaDl  â  la  maTacKe^ef  te  mou- 
rut en  peu  dejaurs^.  Cette  Princeflc  fut  généra- 
lement regrettée.  Les  clameurs  étoient  fi  gran- 
des contre  dn  THlay ,  que  le  Roi  fut  oBlîgé  de  faî- 
reîtrfbrmcr  contre  !uî;  &îTparoît,  parle$dépo- 
fitions,  qu*ilfutcharçé,  finond^ calomnie,  dur 
inoins  de  beaucoup  d'indîfcrétîon.  On  dîrque  ci 
BstïîM  amitfottpen  d*fjprst  ^  qu'il  étoit  grand 
porteur  &  indifcret.  Cej  fortes  cPhoromes  font 
fort  dangereux  dans  la  Société ,  &  malheureufe- 
xnrent  il  y  en  a  beaucoup. 

Depuis  la  mort  de  la  Dauphîne  jufqu^'à  celle 
dtt  Roi ,  je  ne  toîs  à  la  Cour  de  France  quecaba- 
les  &  tracaflètîes ,  &  dans  \t  Royaumeque  trou- 
bles &  diviffons ,  fuites  ordinaires  d'un  Gouver- 
nement  foible*  La  meiintel  ligence  règnoit  entré 
le  Roi  &  fou  Fils»  G*étoit  un  tituepourdéplairé 
SHS  Dauphin ,  que  d'avoir  quelque  part  à  la  fa-» 
veur  de  fon  Père*  Il  traitoit  les  Miniftrcsavec 
îhéprîs  f  &  n'avoit  pas  pf  us  d'égards  pour  Agnès 
SorcI^  à  qui  on  prétend  qu'il  ôiadoBiiser  un  K>a- 
fiet.  Il  fut  méaieaccufé  d'avoir  formé  leprojet 
et  s^emparer  de  la  perfbnne  du  Roi ,  lorfqùe  fa 
Cour étqit à Razilly»  Chartes^  quieqfiitavjeftî, 
fitvenir  fonFils^  &  lui  reprocha  fbnnqfratifudc;. 
Le  Dauphin  ma  tout,  &  donma  un  démenti  an 
Gomte  de  Dammarun  qui  avoit  découvert  l'cnr 
treprife.  Le  Roi  ^  perfuadé  du  ccimcde  fon  Fils  ^ 
lui  ordonna  de  le  retirer  en  Davphiil^. 
£iOnrij'nefutpasplutÔtarrnrédan5fesEiat$,qru*n 
le  fit  rendre  compte  de  l'admiQiUratipn  des  Fi* 
hancésV&  Ton  gouvememcoc  f  et  Q  %e  qttc,xaai* 

gré 
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gré  h  fflodîcité  defcs  rcvcnut  &  Jepcti  dcTf oti- 
pes  qu*îf  avoît,  fa  réputation  le  fit  rc^âcr  de 
'totttc  l'Europe.  LcsStfiflfcs,  le'DacdeSatOTe^, 
•ks  Plîttccs  duCafic ,  les  Rofsde  Navarrcf ,  cf  Ar- 
ragon  &  d'Angleterre ,  rechfef chèrctit  fort  aïlian- 
ce,  &  la  RdpnbHque  de  Gèires  voulut  (echoifîr 
pot»  Maître»  CVtoii  dans  lephis  fort  des  caba* 
les  des  Fr/gofes  &  des  Ador9<s^  quelles  Génofi 
jettètent  Ie$  yeux  fur  lui.  Ma?s ,  dans  le  tttQt  que 
Chartes  VII  prenoit  les  mefûres  (l'éc^effaires  pour 
profiter  de  leurs  o^xts/Jean Ftéiofe  tfôuva  mo- 

Îen  de  fe  faire  élire  Doge^  &  m  dfreaflors  aut 
'rançofs  que  s^érant  rcncfti  feul  maître  de  Gè- 
ites  ^  ri  étoit  réfôlu  de  coiifef  ver  fa  cbA<Jirête.  Le 
Rot  fïepourfuî vitpar  fort  viVcûicAt  cfeite  affiiire , 
pdrce  que  reConieïîrepréfcntaqù^flétoff  moîitt 
dangereux  de  perdre  Qeïies  &  toure  Italie ,  que 
de  rendre  îe  DatrpWn  trop  puiflànt.  Oioe  ans 
«près ,  en  I4j:8 ,  G  ènes  fe  donn4  àf  Ciartcs  V  ÏI , 
qui  en  cûtxm,  l'e  gouvernement  à  Jean  I>uc  de 
Calabre. 

Le  même  motîf  qui  porta  le  Ko\  à  ne  votiTôit 
pas  profiter  des  offres  des  G  éîiofe,  l'^ettîpé'diade 
confentir  aurmarîage  de  fon  Fiïs  aVcc  ÙharlMc 
de  Savore^  Le^  propofîiion^  dtf  Dti tf  de'  Savoie  ne 
pouvoîcnt  étrepltis avi^îçieufes;  Il offrôjtdeut 
cens  fbîxante  milleéeusdeDot,  &  leis  Troufpes 
tiéceflaîres  polïr  faire  la  conquête'  dû.  Milatîetl 
Il  propôfoir  entfore  de  dotiner  la  Gdyerîrté  au 
I>aophiit,  qui  ofTroit  d*en  faire  la  cbtiq:uêtéïfcs 
fraîî.  Tout  cela  fut  difcuté  avec  fofn  ;  tfîaîs  le 
Conlcil  fut  d*avis  qu'H  étoit  moins  daiïgéreul 
dbiir  l'ttatt  de  la:îffcr  lia  Guyettn'e  au  (pouvoir  des 
ADgtois  )  que  de  contribuera  stugmetiret  f^puil^ 
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fancc  da  Dauphin.  Lêuis^  fans  s'embarafler  de 
ragrément  duRoi\  ne  fongea  pi  us  qu'à  conclu- 
re \on  mariage,  qui  fut  cél ébré  en  1 45*1 ,  mais  non 
confommé,j>arce  que  la  Mariée  étoit  trop  jeune. 
Charles  ne  fut  pas  fort  fatisfait  de  cette  démar* 
che,mais  il  prit  lé  parti  de  ne  marquer  fon mé- 
contentement que  par  beaucoup  d'indifférence 
pour  fon  Fils. 

La  conduite  de  Z^«/V  acheva  bientôt  de  le  ruN 
ner  efitierement  dans  TefpritduRoi,  qui  donna 
ordre  à  Dammartin  de  marcher  contre,Iui&de 
l'arrêter.  Ce  jeune  Prince  fe  voyant  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  Partifans,  &  n'ôfant  d'ailleurs 
fe  fier  à  les  Troupes ,  alla  trouver  le  Prince  d'O- 
range ,  &  fe  fit  conduire  à  Bruxelles  par  le  M^ré* 
chai  de  Bourgogne»  Philippe  U  Bon ,  Duc  de 
Bourgogne^fç  comporta  dans  cette  occadon  avec 
autant  dç  prudence  que  de  générofité.  Il  écrivit 
au  Roi  que  le  Dauphin  étoit  entré  dans  fes  Etats 
(ans  l'en  avoir  prévenu ,  &  qu'il  lui  rendroit  tous 
les  honneurs  dus  à  l'Héritier  de  la  Couronne, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  rétabli  l'union  dans  la  Mai- , 
îbn  Royale.  Charles  crut  avoir  lieu  d'être  mé-  * 
coiitçnt  du  Duc  ^  &  il  chercha  à  s'en  vanner. 

il  e(l  afTez  difficile,  lorfqu'on  examine  biea 
toutes  les  démarches  du  Dauphin ,  de  ne  pas  l'ac- 
cuferdç  dureté  &d*uneefpèce d'ingratitude;  Ci 
défiance  Temportoît  trop  fur  ce  qu'il  dévoie  à  un 
Père,  qui  lui avoi( donné  en plufieursoccafîons 
des  marques  réelles  dç  fa  tendreflè.  Ilparoitpar 
une  Lettre  de  ce  Prince,  querienneletouchoi( 
plus,  que  le  refus  que  fon  Fils  faifoit  de  le  venir 
trouver.  1 1  lui  reproche  de  n'être  pas  venu  parta-! 
ger  les  périls  2ç  la  gloire  de  l'expulfion  des  An* 

glois. 
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g4ois*  Il  rengage  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  lui 
promet  toute  fureté,  &  lui  dit  qu'il  y  a  plusieurs 
cbofes  importantes  qu'il  ne  peut  communiquer 
qu'à  lai  leçK  Le  coup  qui  frapa  davantage  ce 
malheureux  Père,  fut  l'avis  que  les  ennemis  du 
Dauphin  lui  firent  donner,qu'il  vouloit  Tempoi- 
fonner.  Charles  déjà  afToibli  par  la  maladie,  & 
confumé  par  le  chagrin ,  ne  longea  plus  qu'à  la 
mort;  &  cette  image  fitunetçlleimpreffionfur 
fon  efprit,  qu'il  fut  pluiieurs  jours  ians  vouloir 
ni  boire  ni  manger.  11  mourut  à  Meun-fur- Yè* 
vrele  22  Juillet  1461 ,  dans  lafoixantièmeannéç 
de  fon  âge ,  &  dans  la  trente  *  neuvième  de  foa 
règne. 

Lom  fut  facré  à  Reims  le  18  Août  1461 ,  & 
fit  fon  entrée  dans  Paris  le  31  du  mémeMois^ 
Tous  les  Grands  du  Royaume  y  parurent  avec 
'magnificence,  &  ce  cortège  étoit  fermé  par  un 
corps  de  plus  de  douze  cens  Gentilshommes, 
tant  François  cjue  Sujets  du  Duc  de  Bourgogne. 
Le  premier  foin  de  ce  Prince  fat  d'affermir  foa 
autorité  dans  le  Royaume.  Les  guerres  conti- 
nuelles, où  Charles  VII  s'étoit  trouvé  engage 
pour  reconquérir  la  France,  aboient  prodigieule* 
ment  augmenté  la  puiflànce  des  Seigneurs ,  qui 
croyoient  devoir  partager  fon  autorité ,  comme 
ils  avoient  partagé  fès  disgrâces,  Les-Princesdu 
Sang  comprehoient  uil  grandepartie  du  Royau- 
me dans  leurs  apanages ,  ils  y  aneâoient  la  Sou- 
veraineté ;  &  leur  exemple  étoit  imité  par  les  plus 
puiffans  Seigneurs. 

Ce  feroît  s'engager  dans  une  trop  vafte  carrière 
que  d'entreprendre  de  donner  ici  une  idée  des 
^vènemens  quifefon  paflTés  fous  fon  règne.  lU 
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font  en  trop  grand  notnbref ,  à  (^manderaient  d^ 
détails  dont  la  IbrîevetcJ  des  Eîtraîts  de  ce  jour- 
nal nTeft  guère  fufceptîble.Jeme  bornera?  à  exa- 
miner fon  caraâère^*  tel  que  Mr.  Duc/os  nous 
le  repréfente  d'après  les  faits  raportès  dans  fon 
Hifioire  &  dont  no«^  avons  déjà  expofé  unepat- 
tfe  ;  &  j'y  joindrai  (jucf^ues*  trarts  des  plus  cu- 
rieux défi  viepriVée ,  qm  fcrrfront  à  le  faïre corf- 
Boitre  encore  daratitage. 
.  On  ncfauroit  ditcon venir ,  ^treXoar/j  n*aîtéfé 
iminaiivft*s  Fils,  ua Frh  ingrat  :  &condtfîteavec 
ion  Père  eft  d'autant  pîus  crftîiinefîe,  qifil  en 
étôit  tendrement  arme ,  6t  cjolï  agiflbii  contre 
fes  propres  intérêts*  L'Héritier  de  la  Couronne 
éftoit  errant  &  fugitif,  quaînd  ri  autorr  dû  ifervir 
Cm  Père  contre  leurs  Ennemis  comnrufls,  &  raw 
femrir  unTrône  fur  lequel  rf  devoir  moutcr.Mr. 
Dttcfâs  ne  croit  pas  qu'oiï  jjuiffe  le  taxer  df^avoit 
^é  mauvais  Père.  J0  ncfaiccpendlantiîl^cttne 
dbîf  pas  regarder  comttiemï  mauvais  Père,  un 
Prince  qui  ne  donne  à  fôn  FiJs,  légitime  héri- 
tier de  fcs  Etats,  aucune  ouverture  pour  fesaf- 
fifrres,&  qui  fait  même  défenfe  à  ceux  qui  avoient 
lôiB  de  fon  éducation ,  de  lui  eu  laSfler prendre 
aucvae  connoifTauce. 

Lûifis  eut  de  Charlotte  âe  Savoie ,  (ix  En  Ans , 
^ont  trois ,  qui  furent  yoacbim ,  Louife  SctVan* 
foh^  moururent  avant  fui  :  Charlefj  Ame  & 
^anne^  lui  fttrvêcurcnt.  Il  conçut  tant  rfecha- 
grin  de  lamôrtdefonprémier  Fils^^^it Arwyqju'îl 
fit  vœu  de  ne  plus  voir  d'autre  Femme  que  Ta 
Heîne,  &  l'on  prétend  qu'il  agardéce  vcaeu.  Voî- 
cî  ce  que  je  trouve  fur  cefe  c&ns  Philippe  de  tiô'- 
mifges.  „  Des  Dames  il  ne  s'en  eflf  point  mêlé , 


,,  tant  qae  j*tîété  awcloî  ;  eut  à  ttienredeinoa 
,;  arf  îTée,  lai  mourut  on  Fils  nommé  JoacUm^ 
,j  lit  l'a^  r4f9,  dont  il  eut  an  grand  deeil  ;  &  fit 
9,  alors  un  tcsu  àDieaenmapréfencedeneja* 
„  maïs  toucher  à  Femme,  qu'à  la  Reineft  Fcm- 
,^  me:  &,  combien ifa'ainA le detoit faire feFon 
„  rordonnance  de  l'Eglifc,  fi  fui -ce  grande 
„  ehofe ,  à  en  avortant  i  fan commandemem , 
,,  de  pcrférércf  en  cène  promefle  :  vn  encore 
„  <)iietoIUifiea*étoitpointdecenesoùildevoir 
„  prendre^randplaifir,  mais  au  decDcufant  fort 


,,  iKmne  ]janne''c 

Les  mas kj^  que  Lvms  fit  eontraâer  à  fef 
detuc  Filles  vm.  une  prêtée  defàf  fagdie.  jtm^ 
pe  fst  mariée  à  P#erre  de  BHtrhn  Se^neur  de 
Beauj^^  &  depuis  Ihicde^^^vM.  Jeanne  €• 
ponfa  Ir«i»/x,  ï>«»c  àtOrîiani^às^\%  RoîdeFnm- 
ce,  fenis  le  nom  de  hthns  XII ,  qui  fa  répûtfo 
^ès  latnorideCi^r/^j  VIII. 
.  Tout  le  m«>nde  fait  que  Louir  XI  entendoir 
p$frfeitement  Tan  dediffimufer ,  &  qu'ff  fe  Mbit 
mémehonneorde  cette Sdence.  Il  n'y  etrt  jamais' 
de  Covr  où  lamau^ffe  foi  fût  plus  à  la  mode 
^ue  aras  la  fienne,  fur  ^exemple  qir'ilendon^ 
BOir  !ai«-m£me.  Ses  Mfnîftres  &  fe»  CovrtMims 
étoienc  en  gardécontre  lur^autanfqu'ils' rétoient 
te  trnsxontpe  tes  autres.  Mr.  ÏHchs ,  qui  cher- 
che à  juftifter  ce  Prince  fur  d'autres  défantsr 
qu^oa  tmi  reproche  aflè^  généralement,  convient 
qu*îl  eft  difficile  de  l'escufer  totijours  dn  côté  de 
W  mamvaîfe  fofe  On  Ta  vu  faire  dans  un  même 
fénrà  des  Trairt9opofés,  afindele ménager  de^ 
redbnrces^pooréinderceBx  qùiferdentcontraî-i^ 
rcs  à  fes  iniéiréts*  On  pourroit  dire<p2efês  Emie- 

mis 
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mis  n'en  ufoient  pas  autrement  ;  mais  en  récrimi- 
nant, on  ne  le  juilifîeroitpas.  Tous  les  Princes 
d^alors  ne  cherchoienc  qu'à  fe  tromper  mutuel- 
lement :  les  maneuvres  de  ceux  qui  ne  réuffif* 
foientpas,  revoient enfévelies dans  l'oubli:  an-* 
lieu  que  les  fuccès  de  Louis  XI  le  faifoientre- 
garder  comme  plnsartificieux ,  quoique  fouvenc 
il  ne  fût  que  plus  habile.  Si  Ton  s'eltnioins  ré- 
crié contre  les  autres ,  c'ed  que  n'ayant  pas  eu  de 
grandes  qualités  d'ailleurs,  on  a  fait  moins  d'at- 
tention à  leurs  vices. 
La  plupart  des  Hiilor  iens  regardent  Louis  com* 
me  le  plus  grand  Politique  dé  Ton  tems.  Mais  ni 
le  Père  Daniel,^  dans  l'Hiftoire de  ce  Prince,  ni 
TiAt.  Duclos^nt  lui  donnent  ce  titre  qu'avec  des. 
reflriâions  qui  ne  lui  font  point  honneur*  Si  l'on 
entend  par/'o////^»^  celui  qui  ne  fait  rien  fans  def* 
ièin ,  Louis  fut  un  grand  politique  ;  nuis  fi  l'on 
entend  par  ce  terme  celui  qui  fai&nt  tout  avec. 
deiTein ,  prend  auffi  les  mefures  les  plus  jufles,  on 
auroit  beaucoup  de  reproches  à  lui  faire.  Les 
changemens  qu'il  fit  à  Ton  avènement  à  la  Cou- 
ronne, dans  toutes  les  Charges  dont  il  dépouilla 
les  anciens  Officiers  de  fon  Père ,  excitèrent  U 
Guerre  du  Bien  public ,  laquelle  penfa  le  perdre , 
ainfi  qu'il  l'avoua  lui-même  à  la  fin  de  fa  vie. 
Cette  Guerre  fut  la  fource  de  toUs  les  mouve- 
mens ,  dont  prefque  tout  fon  règne  fut  aeité.  Son 
defTein  étoit  d'abattre  la  puififance  des  Grands  de 
fon  Etat,  &  de  les  rendre fouples.  Les  moyens 
qu'il  employa  d'abord  étoient  injufies,  &  il  ex- 
cita par-là  la  revplte  :  il  changea  de  plan ,  mais  un 
peu  tard  ;  il  eut  recours  à  la  libéralité  pour  s'atta- 
cher les  uns ,  &  à  la  fermeté  pour  domter  les  au- 
tres. 
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très ,  &  il  vint  à  bout  de  faire  réafQr  cette  grande 
cotreprifè. 

Les  plus  rufés  ne  font  que  trop  fouvent  la  du* 
•  pe  de  leurs  artifices.  Louis^  qui  cherchoit  à  trom- 
per les  autres ,  fut  trompé  lui*  même  par  le  Pape 
.  Pie  II  dans  l'abolition  de  la  Pragmatique.  Il  fit 
beaucoup  d'imprudences.  L'avanture  de  Péron- 
ne  ne  peut  s'excufer*  1 1  manqua  pour  le  Dauphin 
le  mariage  de  Marie  et  Bourgogne  ^  &  négligea 
celui  A^Anne  de  Bretagne >  Il  échoua  dans  plu- 
fieurs  entreprifes,  &  dans  quelques  Négocia- 
tions importantes*-  Il  paroit  par  toute  fa  conduite 
quMl  étoit  moins  habile  à  prévenir  une  faute,qu'à 
•la  réparer. 

On  reproche  à  Lo«îj  d'avoir  vexé  fes  Sujets; 
mais  on  pourroît  peut-être  le  juftifier  fur  cet  arti- 
cle. Il  fut  toujours  très  éloigné  du  fade,  on  en 
convient  affex  ;  il  avoit  même  quelquefois  une 
économie  trop  fingulière  pour  n'être  pas  affec- 
tée. On  trouve  dans  les  comptes  de  faMaifon, 
MU  article  de  1 5-  fous  pour  deux  manches  neuves. 
Il  néglîgeoit  Textérieur  de  faperfonne,  quîd'ail- 
leurs  n'avoit  rien  de  majeftueux.  Il  étoitcom« 
munément  très  mal  mis ,  &  celaailoit  jufqu'à  la 
mesquinerie.   Une  de  fes  grandes  dépenfes  fut 
pour  laCftaffe,  dont  îl  étoit  très  jaloux  ;'&fafé- 
vérité  à  cet  égard  ne  contribua  pas  peu  à  luialié* 
ner  la  Nobleile.  Ses  autresplailirs  n'ont  pas  dû 
lui  coûter  beaucoup.  Ses  Ennemis  prétendent 
qu'il  faifoit  venir  quelquefois  auprès  de  lui  des 
Femmes,  telles  que  Huguette  de  Jacqueline  la 
Paffefilon^Jeanne  Baittette^  Perette  de  Châlons , 
&  autres.  Le  fait  n'eft  pas  certain;  maisfupofS 
qu'il  lefoit,  uneMaitiefledeplusoudemoins; 

qui 
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^iii  n'eu  qu'4]n  meuble  d  Vmpruiif  »  oVft  (las  d'iH 
ne  grande  dépeufe;  &  d'ailleurs,  comme lei)»^ 
marque  Sort  bieo  Mr.  Dnclos^  desgêmupj^^è)rs 
dms  HM  Prince  fûntmoims  dangcrm^fp^^r  mm  E* 
$^t^  que  s^ilfe  latffoitfubjHgMerpar  mne  Maitrejffi. 
JLûmis  n'a  jauiai»  été  gouvierfîié  par  les  Femines^ 
aiofi  elles  n'étoierup^s  V  objet  dît  (è%  dépeafts^ 
,  On  ne  doit  poiat  rtepracher  à  ce  rrjpce  les 
grandes  dcpenlès  qu'il  faifibic  pour  VEtst^  elles- 
étoieot  indifpeofables.  Il  eAtretenoic  des  Aroiées 
nécelTaires ,  fordâoit  ou  rebitiflbit  des  Villes^ 
étiblittoit  desMannfaâures^  rendoitdesRiiriè' 
res navigables ,  tiiCoit cooArairedies  Edifices ,  & 
gagnoit  les  £ilnemis  à  force  d'argent ,  pour  épar-* 

g  1er  je  Satig-de  les  Sujets»  l!  nef 'efi  donné  u>us 
n règne  que deuK  fiatatlles ,  celle  de  Momlhé* 
f  y ,  &  celle  de  Guinegate  ;  cependant  il  a  £&t  pliia 
/deconquétes  par  fa  politique,  que  les  autre»  tLois 
.n*en  font  par  le$  arnoes»  Il  accut  le  Royaunae ,  àxi 
Gosaté  de  RouiQ  l  Ion ,  des  deux  Bourgognes ,  de 
l'Artois  ^  de  la  Picardie,  de  la  Provence,  de  l'Ai»* 
jou  &  du  Maine.  II  abatit  la  Maifon  d'Arma- 
gnac ,  div/lk  celle  de  Foix ,  abaiiTa  les  Grands  « 
f  éprini^  Leiuri  violences ,  &  finit  par  faire  uoe  paÎK 
glorieufèy  LaiiTant  à  là  mort  une  Asmétàctor 
xmte  mille  hommes  en J)on^tiat«  notraind'Aih 
tillerie  complet ,  &  toutes  les  Places  fortifiées  & 
înunies* 

Qu'on  juge  par  ce  tableau  de  la  grandeur  des 
entreprilès  de  ce  Prince  ^  ^dç  la  nécefiité  on  il  Ce 
trou  voit  de  charger  fou  Pei^pte.  Ce  Gramd  ELoi^ 
car  il  mérite  ce  titre  à  quelques  égards  ^avoU  des 
défauts,  &  mé^&eiie  très  grands  défauts^  11  par 

niilbit  ottréçoinpepft>itp«:jotér4^  llJGoopço^ 

noit 
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nbk  ligeremoDC ,  &  Von  drroDoit  criflriael  dès 
qa^aa  étoit  fuifcâ;  Sa  tévétité  dégénéra  en 
onitucé  ûar  la  fin  <k  £1  wie^  11  £cfaire4ks cages 
de  ftr  pourcofermer  ks  prifonDiers ,  &  des  ctoU 
nés  éttMrmes  .qil'on  apeUob  les  FilUtUs  dm  iUu 
On  prétend  ^tt'ea  Atfiipt  doooer  latonwemx 
AroiCës  ^  il  écokocbé  derrière  une  jaloafie, 
pcxar  «ateodre  les  interrogatoires.  Onoe¥oyofC 
que  des  Gibets  lur  environs  de  fon  Châcean: 
c'étoU  i  ces  affrev&s  maroues  qn^on  recooiiûi/^ 
foît  les  lieux  habités  par  un  Roi*  £ft-ce  ii  lepor^ 
Uak^'uo  Pèncid a  Peuple?  Prince barbace !  Ti« 
rons  le  rideau ,  ceste  icèoe  ùàt  borrenr* 

Ce  Roi  iohfiiinaiu  &  faas  foi ,  éiiok  dérot^ 
fiiperfittîeiix*  C'«ft  un  cooirade  qu'on  oecon- 
çoit  pas  ;niaîsil  yamtikeseinplesd'tuiepareilbei 
bi&rerie d*ei(>rk.  Ii  ne ceflbitde faire despéleri-* 
nagèf ,  &  eonnoiflbit  toutes  les  Kotres-I>aaica 
du  Royauinc  quMl  combioitdepr^ns.  A  Te* 
sempiis  des  Manans  to  plus  Ampides  ,ilportoît 
dos  finages  de  Ndrrc-'Pame  fc  des  âlaiots  iûm 
diapeau,  U  pUsppirtdeflonibood'écaîa,  ftles 
bai&bit  quelquemi^  î  jCbr^tont  loriqu^'i  rœevoic 
qneiqQe  bonne  norreUe*  Ilfidibitâiiefenvent: 
des  Procefionsr^  eQ)ècBdeprooiepadesxeltgiesi« 
fed ,  où  Ton  marchedtettx  àdeu^  dHiopasgcave 
&  useforé ,  &  'àibalnts  de  céfimpnit. 
.  il  aiqioit  les  ReUqiies^& ,  j'Ofe  2c  dire, il  les 
àdoroît*  1 1  enfailbft  yeiiir  detons  côtés.  Pnenoit** 
il  une  Ville,  il  s^afiilroitd'abxirddes  Reliques. 
S'éiantenapard  de  Roye^  1475- ,  il  y  trouva  les 
Reliques  de  St.  FUvênt^  qu*il  fit  transférer  eo 
At»ou,eeqnicauraaprèsûiniortQnprocès.  H 
en  ocvenir  d^la  Sainte  Cfaaps]le«  Il  fit  demandes 

aux 
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aux  Dominîquàins  de Troyè  celles  d'un  Hermr* 
te,  nommé  Frère  Jean  de  Gand,  qui  avoitété 
enterré  chex  eux  fous  le  règne  de  Char/es  VIL»  Il 
fe  fit  aporter  la  Ste.  Ampoule  de  Reims*  Il  reçut 
d'autres  Reliques  du  Pape  Ssxte  IV  •  Bajazet  il  ^ 
Empereur  des  Turcs ,  efpérant  profiter  de  la  foi- 
bleflfe  de  ce  Prince,  lui  envoya  un  AmbafTadeor 
avec  la  lide  de  toutes  les  Reliques, qui étoient 
à  Conftantinople,  &  les  lui  offrit,  s'il  voulott 
feulement  retenir  Z/>;/>»^  en  France,  .&  l'em* 
pécher  de  repafler  dans  l'Orient. 
'  Dans  fes  derniers  momens,^  lorfqu'il  lattoic 
contre  la  mort,  il  ne  cefToit  de  répéter  :  Notre-' 
Dame  d^ Embrun^  ma  bonne  Maitrejfe^  aidez-- 
moi.  Cette  bonne  Dame  fut  fourde  à  fes  cris ,  el- 
le ne  put  l'empêcher  de  mourir.  Il  s'étoit  flatté 
que  François  de  Paule  leguériroit&l'cmpêche- 
roit  de  mourir  fitôt.  Il  fit  prier  le  Pape  &  le  Roi 
de  Naples  de  leitii  envoyer.  Ce  bon -homme 
étoit  réputé  pour  un  Saint  dans  toute  l'Italie  & 
en  France ,  &  cela  parce  qu'il  étoit  mi&ntrope  & 
méprifoit  les  Sciences*  Le  Roi  pour  hâter  fon  ar- 
rivée lurenvoya  des  Couriers ,  &  lorfqu'il  le  vît , 
il  lë  jetta  à  fes  piçds ,  en  le  Tupliant  de  lui  proton* 
ger  la  vie.  Le  voyage  de  ce  uint  homme  fut  inu* 
ti  le ,  la  Mort  inexorable  fut  fourde  à  fes  prières* 
Un  jour  que  Louis  failpit  réciter  une  Oraifon 
à  Saint  Ex/r^/^r ,  qu'on  n'invoque  prefqueplus 
aujourdhui,  il  dit  au  Prêtre  de  fuprimer  ce^ni 
regardoit  l'Âme,  &  quec'étoitaiTez  que  le  Saint 
lui  fit  avoir  la  fanté  du  Corps ,  fiuis  l'importuner 
de  tant  de  chofes.  On  trouve  le  même  caraâère 
dans  une  de  les  Lettres  à  Pierre  Cadouet ,  Prieur 
de  ISotre-  Dame  de  Salles,  à  Bourges.  Maitre 

Pierre, 
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Pierre ,  mon  Ami ,  lui  difoit-il ,  je  vous  prie ,  tamt 
tomme  je  puis ,  que  vous  priez  incejfamment  Dieu 
i^  Notre-Dame  de  SMts  pour  moi  ^  à  ce  qt^il 
leur  plaife  de  m^ envoyer  la  Fièvre  quarté  \  cair 


que  tems  après  il  écrivit  au  même  Prieur  la  Let- 
tre fuivante.  Monfieur  le  Prieur  ^  je  vous  prie 
que  veuilliez  prier  Notre-Dame  de  SiWespoup 
moi  9  qu'elle  me  donne guMfou  parfaite;  au  fur» 
plus  écrivez  *  moi  combien  il  faut  d* argent  pour 
faire  un  biau  treillis  devant  Notre-Dame. 

J'ai  promis  quelques  traits  de  lavieprivéede 
Louis  ;je  vai  fatisfaire  à  cet  eDgagement>&  je  fini* 
rai  par-là  cet  Extrait. 

Louis ^  toujours  avide  d*aprendre,  fnvitoit  i 
ik  table  tous  ceux  dont  il  efjpéroît  tirer  quelques 
connoiflances  utiles.  Un  Marchand,  nommé 
.  Maitre  Jean ,  s'avifa  un  jour  de  lui  demander 
des  Lettres  de  NoblefTe*  Ce  Prince  les  lui  acor- 
da  ;  mais  lorfque  ce  nouveau  Noble  parut  devant 
lui,  il  affeâa  de  ne  le  pas  regarder.  Maitre  Jeom 
furpris  de  ne  pas  trouver  le  même  accueil,  s'en 

S?aignit.  Allez  ^  Mr.  le  Gentilhomme  ^  lui  dit  le 
^M^  quand  je  vous  faif ois  afjeoir  à  ma  table  ^  je 
vous  regardois  comme  le  premier  de  votre  condi" 

tion  ; 

(tf)  Ce  Prince  ^toit  attaque  du  Mal  hypocondiiaque, 
efpèce  de  maladie ,  qui  eft  la  croix  des  Médecins ,  &  encore 
plus  celle  des  Malades  mêmes  :  elle  fe  gui^rit ,  quoique  ra- 
xement,  par  d'autres  maladies  qui  furviennent.  La  Fiè- 
vre quarte  petit  produire  cet  effet.  Voyez  fur  cela  Boerhasm 
vê  dans  fa  Fratifui  de  Médecine;  il  a  uaité  CCttematio* 
ze  avec  une  fagacité  futprenante» 

Tome  XXXni.  Partie  II        Z 
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êiêm  ;  msis  ^tujwrdbHt  q$u  vous  en  êtes  le  dernier , 
fe  ferùis  injure  aux  autres ,  fi  je  vousfaifois  la  me- 
^ne  faveur. 

11  8*écoit  fait  infcrire  dans  les  Confrairîes  des 
Aftt&as  y  &  difoit  à  ceux  qui  lufreprochoient  de 
Ine  pas  garder  affezû  dignité  :  Quand  orgueil  che" 
fnine  devant  ^  boute  ^  dommage  fuivent  de  bien 
près. 

•  Rien  ne  lui plaifok  dayantag'eque les réponfes 
vives.  Il  entra  un  jour  dans  fa  cuifine ,  &  deman- 
da à  «n  jeune  Garçba  qui  tournoit  la  broche, 
Suiilétoit.  CetEnnint,  quiaecônnoifToitpasle 
Loi,  lui  répondit quMls'apelloit&rrisry^r,  que 
fon  pofte  n'étoit pas  bien  élevé ,  &  que  cependant 
fi  gagnait  autant  que  le  Roi.  Eh ,  que  gagne  le 
Roi'i  reprit  Louis,  «f^i  ^/»#jyj,  répliqua  l'En- 
fant ,  qu-il  tient  de  Dieu  comme  je  les  tiens  du  Roi. 
'  Louis  retira  JB^rr«ry^rdelacuiline,  &  l'attacha  à 
la-chambre ,  où  il  fit  depuis  une  grande  fortune. 

Louis  y  ayant  un  jour  rencontré  TE  vaque  de. 
Chartres  monté  fur  un  Cheval  richement  capara- 
^cmné,  Les  JEvêqueSy  lui  dit-il,  n^altoientpas  ainfi 
^lettre fois.  Non,  Sire,  répondit  l'Evéque,  du  tenu 
des  Rois  Pafteurs.  Cette  réponfe  plut  au  Roi. 

Raoulde  Lanoi  étant  monté  à  l'ailàut  à  travers 
4e  fer  &  la  flamme ,  au  fiège  du  Quefnoi ,  le  Roi , 
qd  avoît  été  témoin  4e  Iba  ardeur ,  lui  paflà au 
coa  -une  chaîne  d'or  de  cinq  cens  écus ,  en  lui  di- 
sant :  Par  la  Pâque  Dieu,  moft  Ami,  vouf  êtes 
erop  furieux  en  un  combat ,  il  vous  fautencbai* 
ner  ;  car  je  ne  vous  veux  point  perdre ,  defirant  me 
fervir  de  vous  plus  d*  une  fois.  Les  Defcendans  de 
Lanoi  ont  porté  longtems  une  chaîne  d'or  autour 
4e  leurs  armes  «  en  mémoire  dMCtteaâion. 

;  -  A  R- 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Uberîoris  ad  univerfam  Philofophiam  Introdiic-« 
tionis  £d»  nova.  Pars  I.LfOgicam  tradens,^?'^. 

C'eft-à-dire: 

INTRODUCTION  à  la  PHILOSOPHIE.    Partîo 

Première ,  contenant  la  Logique.  Par  Mr.  Sa- 
MUEL  Christian  HoLUAYi  ^  Prûfeffeunm 
Logique  j  Métaphyfique  &f  Théologie  iNaturel' 
le ,  de  l* Académie  de  Gottingue.  Grand  OSor 
vo  de  Jio  pages. 

T  E  règne  de  la  Métaphyfique  eftpaffé.  Ileft 
-■"^  vrai  qu'il  a  été  très  long  ;  peu  de  Monar- 
chîes  ont  duré  autant  que  celle  à^Ariftote.  Sa  Phî- 
lofophie  a  dominé  fur  toute  l'Europe  pendant 
plus  de  douze  Siècles,  elle  a  étendu  fes  conquê- 
tes jufqu'en  Perfe*,  &jufqu'aux  Indes,  &  l'au- 
torité d'un  Maître  d'Ecole  d'Athènes  eft  allée 
plus  loin  que  celle  à^Augufte  &  dcTrajau.  De 
nos  jours  même  une  Seae  puiflânte  trouve  fon 
compte  à  foutcnir  cette  Philofophie:  elle  cft ex- 
trêmement propre,  de  fon  aveu,  à  défendre  des 
opinions,  qui  lui  font  particulières  ,  &  que  la 
Railbn  ne  recevroît  qu'à  regret,  fi  elles  lui  é- 
toient  prefcrites  toutes  nues.  A  peine  prononce- 
t-on  le  nom  de  Newton  dans  la  plupart  des  Eco- 
les de  l'Eglife  Romaine.  Quelque  Atomîûe, 
éclairé  par  le  crépufcule  de  la  Philofophie  de 
jÇ^^»iii,s'élèvepar-cî  par-là  dans  l'AHemagnc 
Catholique,  pour  être  bientôt  le  jxmtAi  4e  100 

Z  2  amouc 
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amour  pour  la  Vérité,  toujours  fufpeâe  à  cette 

Seâe,  oc  toujours  noircie  par  le  titre  odieux  de 

nouveauté  (a).   L'Angleterre^  la  Hollande, 

-  r  Allemagne ,  une  partie  de  la  France ,  &  de  l'Ita- 

,  lie ,  ont  fecoué  ce  j  oug  depuis  un  Siècle»  On  s*eft 

lainré  de  pafler  fa  vie  à  aprendre  des  généralités, 

qu'on  ne  trouvoit  aucune  uccafion  d'apliquer  à 

quelque  ufagede  laviequecefoit.  Onavuque 

'ce  Monde  imaginaire,  élevé  par  les  mains  des 

*Scholàfltques,ne  tient  à  rien  dans  le  Monde  réel. 

Dieu  a  créé  des  Individus,  des  Corps,  des  Mou- 

vemens,  &  ons'étoitamuféàarangerdesClaf- 

^es ,  des  Modes ,  &  des  Qualités. 

Ne  feroît-on  pas  allé  un  peu  trop  loin  dans  cet- 
te réforme  ?  N'auroit-on  pas  relégué  avec  le  jar- 
rgou  de  l'Ecole ,  ce  qu'elle  pouvoitavoîr  d'uti- 
le? N'a-t-on  pas  négligé  de  définir  les  idées  les 
•plus  efTemielles  ?  N'e(l-on  pas  tombé  par-là  dans 
mn  ftile  vague  &  indéterminé?  Et  ce  défaut  de 
précidon  n'auroit-il  pas  influé  fur  tout  ce  qui 
^'eft  écrit  fur  le  Tems ,  fur  le  Mouvement ,  fur 
la  Liberté  ,  fur  l'Ame  humaine,  &  générale- 
ment fur  tout  ce  qui  eil  du  reffort  de  la  Mé- 
.taphvfîque? 

Mr»  îFa//foutient  fortement  Tafirmative.  f  I 
a  cru  être  obligé  de  ramener  dans  la  Philofophie 
les  définitions,  lesClaifes,  &  les  termes  qui  ex* 
priment  les  Modes,  termes  qui  étoient  devenus 

bar- 

(a)  Des  £iiits  y  &  des  faits  en  grand  nombre  ,  ont  donn^ 
lieu  a  ces  réflexions  ;  ils  font  arrivés  à  Saltzboutg&à  In* 
golftadv  La  Société ,  qui  poflede  les  clefs  de  la  Philofo* 

.pbie  Scholaftique,  y  a  pe'rfécuté  dans  le  fcnslepluslit* 
téral  de  très  bons  Catholiques ,  parce  qu'ils  y  avoient  pré* 

fcié  les  fentimeas  de  Gaffendi* 
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barbares,  &  qui  rq^ardiTentavec  hof(netir^BS 
les  Ecrits  de  ce  Philofophe,  &  dans  ceux  de  fes 
Seâateurs.  On  voit  naître ,  même  dans  fa  Seâe , 
des  efprits  préfomtueux ,  qui  dédaignent  de  dou- 
ter^ qui  aifujétiflent  les  Ëfpèces  ^t  les  défini-» 
fions  des  Genres ,  &  qui  reprennent  peu  àpeu.fur , 
les  Sciences ,  cette  dominion  que  Baem  &  Gali'^ 
//r  avoient  arrachée  à  l'Ecole.  On  les  voit  écri- 
re furxlês  matières,  quMlsii'ont point  étudiées*. 
Leurs  j)rincipes  généraux  valent,  à  leur  égard, 
PAnneau  fabuleux  de  Salomon  ;  toutes  les  por- 
tes s'ouvrent  à  leuraproche,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  fe  dévelope,  &  la  Nature  entière  fe  fou- 
met  à  leur  empire.  Ils  fontPhyficjens,  Méde- 
cins ,  Jurifconfultes ,  Théologiens ,  paroe  qu'ils 
ûvent  de  la  Métaphysique  ;  ils  feroient  Orateurs 
&  Poètes,  s'ils  ne  d^daignoient  de  l'être» 
'  Mr.  Hoiman  eftime  la  Logique  &  les  Sciences 
abSraites^  qu'il  a  enfeignées  depuis  plufiem-san-; 
nées.  Il  edperfuadé  qu'elles  nou5  aident  effeâi- 
yement  à  mieux  favoir  ce  que  nous  lavons ,  à 
découvrir  ce  que  nous  ne  favons  pas  encore,  & 
à  féparer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Perfuadé  de  cet- 
te utilité  il  donne  aujôurdhui  la^oifième  Edition 
de  fon  Cours  de  Philôfophie ,  refondue  &  aug- 
mentée en  toutes  manières*  Sans  prétendre  don- 
ner au  Leâeur  un  Extrait  d'un  Ouvrage,  qui 
n'£n  admet  pas ,  &  dont  il  feroit  impoflible  d'em^ 
pécher  lafécherefle,  nous  lui  allons  faire  part  de 
ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  intéreifani  (ians 
l'Ouvrage  de  Mr.  Hoîman, 

Son  deffein  n'cft  pas  d'écrire  Amplement  unis 
JDialeaique,.  qui  n'cft  guère  qu'une  efpèce  de 
Taâique  pour  la  di%te*  G'eft  un  Aitdepen- 

Z  3  fer. 
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fir,  <iti*il  t  en  vue,  il  cherche  les  ibutce^deré* 
vtdence ,  de  la  probabilité  ^  da  difeeraernent  de 
la  vérité,  &  la  manière  de  perfeâîonner  nos  £h* 
CQltés  intelleâaelles. 

Le  Chapitre  fécond  de  ]apréil](îère  Partie  traite 
des  Idées .  1 1  y  convient  avec  fi-ancbife ,  que  tou- 
tes nos  Idées  nous  viennent  par  les  Sens,  &qiiti 
nous  ne  formons  aucune  Idée ,  proprement  dite  ^ 
des  Etres  immatériels.  On  a  voulu  trouver  je  ne 
iki  quoi  d'impie  dans  cette  opinion  ;  mais  les  ma-» 
ladies,  les  fonges»  &  Teffet  des  remèdes' prou«> 
vent  d'une  manière  viâorieufe ,  que  les  Percep- 
tions &  la  Mémoirefontattachéesàlaftruâure 
du  Cerveau ,  &queparconféquent,  fi  les  Idées 
^''fmprimem  dans  la  matière,  elles  ne  peuvent  y 
Tepréftnter  que  des  choies  matérielles. 

La  querel  le  des  Réaux  &  des  Nominaux  a  des- 
hotiixé  la  Nature  humaine.  U  n  moment  d'atten- 
tion équitable  fnfit  pour  faire  comprendre,  que 
les  Univerfaux  n'exiftent  que  dans  la  manière  de 
pcïifkt  des  Etres  intelligens,  qui  fê  forment  une 
àbftraâion  furune  induâion  d'Individus.  La 
quérelleeftapaifée depuis  deux  (iècks  :  un  oubli 
Impartial  a  enfeveli  les  Héros  des  deux  Partis , 
&  leurs  immenfes  controverfes.  Mais  il  y  a  eu 
VLTi  «ems,  où  l'on  s'eft  déchiré  pour  une  querel- 
le ,  qdi  affarément  juflifie  la  guerre  de  Troie ,  & 
qui  excufe  Tentreprife  des  Grecs.  Les  injures , 
les  calomnies ,  les  coups ,  les  perfécutions ,  le 
jnaitiré  même  ont  été  employés,  pour  détruire 
les  Auteurs  du  Parti  opofé ,  on  a  tué  des  Philofo- 
phes,  parce  qu'ils  nioient  qu'il  y eûtun  Cheval 
en  général,  qui  ne  fût  ni  bai,  ni  noir,  ni  blanc, 
Ai  d'une  autre  couleur^  quifecontentitfimple- 

ment 


« 

ifiteat  d'être  GhsTtl*  De  tonalestoivrsd^&rili 
çai  font  tort  au  Genre •homaki^  celui  de«T»U 
mudiftes  eft  le  plus  fou,  mais  après  celui  dei 
Scfaolafiiques. 

Je  fuis  biep-^aife  deToit  Mr.  H^bmm  fc  décla* 
rer  tontre  la  Laugoe des  Chinois,  Jegard^unc 
ancienne  rancune  philofophique  contre  un  favant 
Homme ,  qui  en  eft  l'admirateur.  Il  eft  fur  qu'»* 
ne  Langue  paroit  riche,  quand  elle  a  quatre*ving|t 
mille  mots.  Mais  on  pouroitfe  tromper,  enju* 
géant  fur  le  nombre.  UnMédailler  de  cinq  mil- 
le Médailles  toutes  bien  différentes  vaudrait 
mieux  qu'un  autre  de  quatre- vii^t  mil  le-,  quine 
feroit  prefque  compofé  que  de  doubles ,  &  qm 
n'auroit  que  huk  cent  rerersdifféreas,  dont  on 
auroit  cent  répétitions  fur  chaque  vérkable  diffé- 
rence. Les  Chinois  ont  unmot  pour  fienifier  un 
Cheval ,  un  autre  pour  un  Cheval  de  deux  ans , 
nn  autre  pour  un  Cheval  qui  a  un  certain  défaut , 
ou  qui  eft  doué  d'une  bonne  qualité  ;  ils  ont  cets 
Subftantifs  primitifs,  qui  ne  dénotent  qu'un  Che- 
val,felonfes  attributs^  J'ai  toujours  été  perfuad#^ 
que  cette  ébraîige  Langue  a  empêché  les  Chinois 
de  briller  dans  les  Sciences.  Effeâivenœntf  on 
ne  peut  çuère  leur  réfuter  le  génie  de  l'in vemioO| 
l'aplication  la  plus  parfaite»  &  le  naturel  rafiné, 
qui  paroit  venir  du  climat  Avec-tant  d'avant^»* 
ges ,  ils  ont  celui  de  former  un  Peuple  îmmenfe, 
fournis  aux  mêmes  Ldx,  à  la mêaie Langue, 
un  Peuple,  où  les  Sciences  font  plus  honorées, 
ou  l'ont  été  du  moins  beaucoup  plus  que  dans 
tout  le  refte  de  l'Univers.  £t avec. tout  cela  iû 
n'ont  guère  réuffi  que  dans  la  M^ale ,  qui  e^ 
la  Science  du  cœur,  &queles  Argbcs^  l^s^Pes- 
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fans ,  &  les  premiers  Orientaux  ont  poufTée  auflî 
loin  qu'eax ,  fans  Imprimerie ,  &  fouvent  fans 
Livres* 

Mr.  Holman  eft  perfuadé,  aùffi-bien  que  moi , 
que  Taptitude  d'un  Langage  peut  être  d'un 

Îrand  fecours  pour  la  Philofophie  méme«  Une 
iangue  »  telle  que  la  Grèque ,  qui  peut  exprimer 
avec  facilité  &  avec  précifionprelque  toutes  les 
Idées  imaginables,  ne  peut  qu'être  préférable  à 
une  Langue  moderne ,  qui  n'eft  qu'un  Diâion^» 
naire  des  Idées  d'un  Peuple  particulier, qui  ne 
fe  plie  point  à  exprimer  de  nouvelles  Idées,  & 
qui  aime  mieux  fe'paflèr  des  Idées  mêmes,  que 
de  leur  affigner  de  nouveaux  mots.  Mr.JeFol" 
taire  a  excédé  fur  cette  matière.  Il  veut  borner 
la  Langue  Françoife,elle  qui  auroit  li  fortbe- 
foind'me  élargie.  La  perfeâion  d'une  Langue 
pour  les  Sciences  confifle  certainement  à  avoir 
autant  de  mots  diiférens,  qu*il  y  a  de  différentes 
Idées.  Mais  les  Idées  d'un.Peuple  poli  s'aug* 
mentent  tous  les  jours.  Quel  prodigieux  amas 
4'Idées  n'a- 1-  on  pas  fait  depuis  cent  ans  ?  La 
Phyfique,rHi(loire  naturelle,  l'Anatomie,  la 
Botanique ,  &  les  Arts,  ont  fourni  une  infinité  de 
nouvelles  Idées ,  la  converfktion  &  lerafinement 
<ies  Cours,  la  corruption  même  du  cœur  en  a 
formé  d'autres.  Comment  traiter  ces  Idées ,  fi 
elles  manquent  de  mots.^ 

Qu'il  me  foit  permis  à  cette  occaiion  de  me 
plaindre  avec  toute  la  vivacité  d'un  ami  du  Gen* 
re-humain ,  d'une  BiuiTe  gloire ,  dont  fe  piquent 
de  plus  en  plus  tous  les  Peuples  de  l'Europe.  Ils 
«voient  pour  écrire  fur  les  Arts  &  fur  les  Sden- 
ces ,  la  Langue  Latine ,  plus  riche  en  tous  fens 
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qli'aacun  des  jargons  qui  s^en  font  formés.  On 
abandonne  une  Langue  fi  polie ,  fi  riche  en  ex- 
cellens  Auteurs ,  pour  n'écrire  que  dan$  un  Idiô* 
me  borné,  à  demî-muet,  qui  n'exprime  que  les 
penfées  d'une  Nation,  &  qui  déguife  celles  des 
autres»  Les  Savans  vont  être  acablés  fous  le  nou* 
veau  poids  qui  s'apéfantit  fur  eux.  Jl  faut  apren- 
dreTÂnglois,  le  François,  Titalien;  car  ces 
Nations  font  bien  réfolues  à  ne  plus  écrire  que 
dans  leurs  Langues  maternelles.  On  s'y  réfout , 
pour  ne  pas  perdre  ce  qui  s'écrit  chez  des  Na* 
tions^où  il  y  a  tant  de  gens  remplis  dé  ûvoir  j  d'ef- 
pritfOud'invention*  Mais  les  Hollandois,tes  Al- 
lemans,  les  Suédois  mêmes  &  les  Danois,  jaloux 
d'un  privilège  fi  contraireau  Bien  public,  écri- 
vent dans  leur  Langue  leurs  meilleurs  Journaux^ 
leurs  Hiftoires,  &  les  découvertes  de  leurs  Aca- 
démies. Déformais  il  faudra  favoir  dix  Langues , 
pour  ne  pas  être  un  ignorant  :  les  cerveaux  les 
plus  vafies  ne  fufirontplusàtantdemots,  qu'il 
faut  ajouter  au  nombre  desidées.qui  s'acroit  tous 
les  jours ,  &  dont  l'acroifTement  eft  unericheffe 
efFeâive  pour  le  Genre-humain  ;,au-lieu  que  les 
Langues  ne  luifoùrniffent  que  des  Synonymes. 
Quel  avantfige  n'ont  pas  eu  fur  nous  les  Grecs? 
Ils  n'avoient  qu'une  Langue  à  aprendre,  &ils 
pouvoient  donner  aux  chofes  les  précieufes  an- 
nées ,  que  nous  donnons  à  leurs  noms. 

Mr.  Holman  n'eft  pas  toujours  d'acordavec 
Mr.  Locke,  Il  apelle  jugement  immédiat ,  lors- 
que nous  afirmons,'  ou  que  nous  nions  quelque 
chofe,  qui  entre  immédiatement  dans  la  notion 
d'un  Être  quelconque.  Ces  propofîtions  iden- 
tiques ont  déplu  à  Mr.  Locke ,  il  les  a  traitées  de' 
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taorologies.  On  dl  fort  éloigné  de  ces  Sentf^ 
anens  en  Allemagne,  où  les  vafies  Onmees 
d'un  grand  Philofophe  ne  font  gnère  que  de» 
propofidons  de  cette  efpèce»  Mr.  Holmam  les  re^ 

Îarde,  anffi-bien  qne  ce  Philofophe,  comme  la 
3nrce  de  tomte  la  certitude  qu'il  peut  y  avoir 
dans  nos  jugemens. 

Dans  la  ieconde  Partie  de  (a  Logique,  Mr. 
Halmatt  combat  pour  la  certitude  de  ce  que  nous 
juyrennent  les  Sens:  &  fur-tout  pour  Texiftence 
des  objets ,  quinous  aparoiflent  hors  de  notre  A-* 
me.  iJe  principal  raifonnementau'ilaporteconvt 
tre les  Idéalises ,  e(l  pris  de  Tordre,  avec  lequel 
les  chofes  extérieures  &  préfèntent  à  notre  eC» 
prit.  £1  les  n'7  viennent  point  par  une  fuitede  no-* 
tre  volonté ,  elles  s'ingèrent  malgré  nous;  leur 
aparition  ed  fubite ,  &  fans  préparation  du  côté  de 
notre  Ame.  Les  changemens  &  lafucceffionde 
ces  chofes  extérieures  fe  font  avec  une  régulari* 
té,  dont  la  caufe  eftindépendente  de  notre  ina« 
nière  de  penfer  ;  &  très  fouvent  il  n'y  a  aucune 
lififon  entre  ces  changemens  ou  cettefucceffion , 
&  celle  de  nosjdées. 

Mr«  Holmam  paflè  aux  principes  des  Vérités 
que  nous  connoillbns,  &  il  cherche  les  principes 
dans  les  fources  dont  toutes  nos  connoifTances 
prennent  leur  origine.  Celle-ci  eft  double.  Nous 
tirons  nos  connoijQTances  premièrement  des  cho? 
fes  mêmes  que  nous  connoiflbns,  comme  les 
Géomètres  tirent  les  propriétés  des  Triangles  de 
leur  nature  même.  Mais  ^  fecondement ,  nous 
tirons  nos  connotfiànces  de  la  Tradition  ou  de 
l'Autorité ,  foit  que  cette  Autorité  fe  fonde  danf 
la  Rérélation ,  ou  dans  l'Hiltoire.  Mr.  Holmam 
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fVe  voir  à  cette  ocçafion  ^  qti«  d«i  des  fcM  <Kffé« 
rens  du  fie»  :  Jépenfé ,  doncjifitis ,  ou  bi«fi ,  mité 
cbofe  ne  peut  pas  en  rntmf  tems  enifter  ^  ffixifter' 
pas^  peuvent  porter  le  titre  fuperbedepritieipes 
de  nos  connoiiTances. 

Il  s'étend  aiTez  for  les  probabilités ,  efpèeesdé 
demi-vérités,  qni,  avec  des  aparences  décela 
tnâe,  Gonfervent  une  poffibilité  d'erreur»  Mu 
Holmanm  ccmfiitne  Ses  clafles  ;  il  y  a  une  proba-' 
bilité  philofophique ,  qui  fe  dérive  de  la  Raifon, 
&  une  probabilité  hiftort^ue,  qui  tire  fa  fource 
de  l'Autorité.  La  troifî^meelpèceeft  la  proba- 
bilité herméneutique  ,  où  il  s'agit  de  juger  du 
fentiment  d'un  Auteur.  Fp\x  Mr.  Rndiget  Avoic 
traité  au  long  la  même  matière»  Mt.Holman  a 
donné  à  fespenfées  l'ordre  &  la  clarté  dont  elles 
avoient  bcfom. 

La  troîlîème  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Hol- 
man  e(t  praticjue.  Ilydonnede^préceptesfurla 
manière  d'apliquer  les  Vérités  de  théorie  vqu'il  a 
traitées  dans  les  deux  premiers  Volumes,  &de 
parvenir  à  la  connoiflànce  de  la  Vérité ,  ou  par  la 
voie  de  l'Autorité ,  ou  parcelle  de  l'examen  des 
cbofes  mêmes»  Mn  Holman  s'y  efl  fort  étendu , 
auffi  e(l-ce  la  partie  de  la  Logique  la  plus  aplica^ 
ble  à  la  félicité  de  l'Homme,  &qui  feuleellim^ 
médiafement  d'u(àge.  Mr.  Holman  y  enfeigne 
avec  beaucoup  de  clarté  &  d'ordre  la  manière 
dont  il  faut  fe  fervîr  des  moyens ,  par  lesquels 
on  aquiert  les  connoiffances^  Les  règles  &  Ici 
précautions  néceifaîrfes  pour  profiter  des  in« 
llruâions  d'un  Maitre,ou  de  celles  d'un  Livre,y 
font  détail  lées  au  long.  Il  n'oublie  pas  de  recom- 
mander la  leâure  des  Originaux ,  &  de  diffuader 
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l'aiiige  des  Tradudions.  Celles  qu'on  a  fiAes 
en  France,  &  qui  devroientno9sfàcilker  la  lec- 
ture des  Anciens,  y  font  mifesà  leurjufteprix^ 
lies  François ,  plus  que  toute  autre  Nation ,  ont 
pris  plaifir  à  travedir  les  anciens  Auteurs ,  à  leur 
aonner  des  inœurs,des  manières  de  penfer,&  des 
expreffions  modernes,  &  à  leur  faire  dire  des  cho^ 
fes  à  la  mode ,  au-lieu  de  celles  qu'ils  avoôent  di* 
tes.  1 1  n'y  a  afTurément  qu6  bien  peu  de  ces  Tra* 
duâions  dont  on  ne  doive  pas  fe  défier. 

Mr Molman  traite  avec  beaucoup  de  foliditd  la 
matière  de  l'Autorité,  oudurefpeâperfonne]» 
Il  profcrit  entièrement  toute  diftmâjon  de  per- 
Ibnnes  à  l'égard  des  Dogmes , .  qui  demandent 
toujours  &  la  m£me*dénance&lam£meéqui- 
té,quel  que  puiffe  être  le  nom  d'un  Auteur.Mai& 
îl  admet  l'Autorité  par  raport  aux  Vérités  hifto- 
riques.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  les  juger 
par  elles-mêmes,  il  eft  néceflàire  defaireatten^ 
tion  aux  preuves ,  qui  décident  6  un  Auteur  a  eu 
le  pouvoir  &  la  volonté  d'écrire  des  Vérités. 

Le  dernier  Chapitreeft  employé  à  donner  une 
jufie  idée  de  ce  qu'on  apelle  Démon firation*  Mn 
Holman  l'a  réduit  à  deux  clalSès*  Il  apelle  Syllo» 
gifine^  quand  on  pofeuneconclufion,  &  qu'on 
tâche  de  la  prouver  par  le  moyen  d'une  Majeure 
&  d'une  Mineure.Cette  méthode  ne  nous  aprend 
rien  de  nouveau  ,  mais  elle  lèrt  à  convaincre* 
Mr.  Holman  diftingue  le  Raifonnement  du  Sy  1- 
logifme»  Onraifonne, quandonpofeenfait une 
propofitîon  reçue  pour  certaine,  &ou'onentire 
uneconclulion.  Le  Raifonnement  fert  à  décou- 
vrir de  nouvelles  vérités ,  qui  peuvent  avoir 
été  cachées  dans  la  notion  de  la  propofition  que 
Ton  a  pofée  pour  principe.  Mr. 
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'  Mr»  Holman  n*a  pu  fe  difpenfer  de  trûter  de  la 
forme  &  des  règles  des  Syllogirmes.  Us  foot 
trop  ancrés  dans  prefque  tous  lesLivres  de  Logi- 
que ,  &  trop  oniverfel  lement  reçus  dans  les  Uni* 
verfîtés,pour  qu'il  foit  permis  d'en  ignorer  l'ula- 
ge.  Mr.  Holman  trouve  à  redireaux  règles  com- 
munes, elles  ont  befoin  déconnexion.  Cela  fur- 
prend,  après  que  mille  \&  mille  Hommes  oififs 
en  ont  fait  lear  principale  étude  pendant  quinze 
fiècles.  Mais  un  feul  Uonmie,  en  changeant  uni- 
quement le  point  de  vue,  peut  voir  un  objet  d'u- 
ne manière  différente,  que  ne  le  feroi  tune  Na- 
tion entière,  en  le  regardant  continuellement  du 
même  côté. 

L'Ouvrage  finit  par  la  méthode  dedifputer, 
ou  de  traiter  la  Controverfe,  avec  la  candeur, 
la  préciiion ,  &  lafolidité  néceflaires  pour  termi- 
ner un  différend.  Ajoutons,  qu'un  Ouvrage  de 
la  nature  de  celui  de  Mr.  Holma»  efl  incapable ,  à 
la  vérité  >  de  recievoir  de  certains  agrémens  ;  mais 
que  les  fruits  doivent  nous  confoler  de  rabfence 
des  fleurs.  L'amour  de  la  Vérité,  la  réflexion ,  la 
folidité,font  en  Philofophie  ce  que  le  feu  &  legé« 
nie  font  pour  un  Poète  :  on  excel  le  également  & 
par  les  uns  &  parles  autres.  Nevaudroit-il  pas 
mieux  exceller  par  le  jugement  âcoarlefolide, 
que  par  l'imagination  &  le  brillant  ?  je  ferois  infi- 
niçient  plus  tenté  de  l'un  que  de  l'autre.  Les 
fleurs  ont  leur  agrément ,  mais  le  prix  e(l  refervé 
pour  les  métaux* 

Mr.  Holman  va  continuer  fon  Ouvrage,  & 
traiter  fucceffi  vement  la  Métaphy  fîque,laThéo- 
logie  naturelle ,  laPhyiique,  &  le  relie  du  Cours 
de  Philofophie. 

A  R. 
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ARTICLE    VIL 

Explication  du  Titre  de  Chef  ^deCoH- 
soMMAxeuïi  DE  LA  Foi,  i»»»^  di  JesOs- 
Chujst,  H/^r.  XII,  a. 

» 

Monsieur, 

« 

NOas  nous  trouvâmes  dernièrement  vous  & 
moi  à  un  Sermon ,  où  le  Prédicateur  nous 
expliqua  ces  paroles  de  TEpître  aux  Hébreux: 
jlyez  les  yeux  fur  Jéfus ,  le  Cbeffffie  Confomma- 
$eur  de  la  Fou  II  nous  prouva  fort  bien  que3^/*' 
fus'Chrift  eft  rAuteurd*une  Religion  excellen- 
te, qui  nous  aprend  les  vérités  les  plus  fublimes 
&  en  même  tems  les  plus  intéreflantes  ;  qu'il  ne 
manque  rien  à  la  Religion  Chrétienne,  qu'elle 
a  toute  la  perfeâîon  qu'on  peut  défîrer ,  fbît 
qu'on  faflè  attention  aux  grandes  efpérances 
xju'el  le  nous  donne,  foit  qu'on  examine  les  preu- 
ves qui  les  apuient  Par  confommer  la  Foi ,  no- 
tre Orateur  entendit  lui  donner  toute  la  certitude 
qu'çl  Je  peut  avoir.  Jéfus-Chriji  en  eft  le  Confom" 
»î/r/<r«r,c'eft-à-dire  en  général,  qu'il  a  donné  à 
notre  Créance  tout  ce  qui  peut  faire  une  Religion 
accomplie^  En  prenant  les  termes  de  cette  ma- 
nière, il  eut  occafion  de  faire  un  bel  éloge  de  l'E- 
vangile. 

Vous  parûtes  fort  content  de  ce  Sermon,  &  je 
ne  l'étois  pas  moins  que  vous.  Cependant  après 
«voir  rendu  juftice  au  Prédicateur  fur  lamanière 

dont 


OStobreyNovemBre(^  Décembre^  17^6. 367 

dont  ^ilt^foit  traité  ce  fujct ,  je  vous  dis  naturelle* 
ment  que  je  doutois  que  ce  fût-là  le  fens  du  Tex* 
te,  &  que  fi  on  Teiaminoit  félon  les  règles  de  la 
Critique,  on  y  trouveroit  peut-être  tout  autre 
chofe.  J  e  n'eus  pas  le  tems  de  vous  en  dire  davan- 
tage ,  &  je  m'engageai  à  vous  dé  veloper  ma  pen- 
fée  danslafuite.  Jem'aquitteaujourdhuidema 
promeflè» 

Je  croi  donc  que  le  mot  de  Foi  ne  fignifie  point 
ici  la  Doârine  de  l^£vangile,mais  cette  vertu  que 
TApôtre  a  apellée  de  ce  nom  dans  tout  le  Cha- 
pitre précédent.  Il  y  a  déterminé  d'abord  ce  qu'il 
entendoit  par  cette  Foi.  C'eft^  dit- il,  utte  vive 
reprJfentation  des  cbofes  qu* on  efpère  ^  ^  une  dé" 
monftration  de  celles  qu^on  ne  voit  point  {a).  Par- 
là  il  nous  aprend  que  la  Foi  n*eft  pas  feulement 
une perfuafion  des  promefTes  de  TEvangile ,  une 
efpérance  certaine  de  leur  acompliflemcnt ,  mais 
qu'outre  cela  el le  doit  nous  donner  une  idée  vive 
des  biens  du  Ciel,  les  rendre  préfens  à  notre  e& 
fprit,  &  leur  donner  une  efpèced'exi(faincé  anti- 
cipée. Ce  qu'il  a  donc  entendu  proprement  par 
la  Foi^  c'eft  une  confiance  ferm9&  inébranlable 
aux  promefles  de  Dieu. 

L'Apôtre,  après  avoir  ainfi  dévelopé  l'idée 
qu'il  faloit  attacher  à  ce  terme ,  entre  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  grands  effets  de  cette  vertu,  de  tou** 
tes  les  belles  aâions  qu'elle  a  produites  chez  le; 
Anciens.  Outre  tq^s*les  aâes  héroïques  donc 
elle  a  été  le  principe,  il  montre  qu'elle  a  mê- 
me été  la  cauie  de  plufieurs  miracles,  ou  au 
moins  qu'elle  y  a  donné  lieu. 

Il 

{a)  Hébr.  XX,  x.  , 
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Il  pafle  ehfuite  aux  foufrances,  êtiVfàitvoïr 
quec'eft  la/oiqui  a  animé  le  courage  de  tous  ces 
Héros  de  T  Ancien  Teftament  ^  qui  fe  font  facri- 
fiés  pour  la  défehfe  de  la  Vérité.  C'eft  propre- 
ment ici  où  Ton  voit  le  deflèin  de  T  Apôtre.  Les 
Hébreux,  à  qui  il  écrit,avoieiit  befoin  d'encoura- 
gement, lis  alloient  être  expofés  à  la  perfécu- 
tion.  Pour  les  exciter  à  la  patience,  illeurpro- 

Îofedonc  l'exemple  des  Martirs  de  leur  Nation, 
l  veut  par-là  les  difpofer  à  en  faire  autant ,  quand 
ils  y  feront  apellés.  Il  leur  rapelle  fur-tout  lés 
tourmens  ^vî* Anùocbus  fit  foufrir  à  ceux  d'entre 
les  J  uifs  qui  ne  voulurent  rien  faire  contre  la  Loi 
de  Dieu.  11  les  fait  reiTouvenir  delà  fermeté  de 
ces  fept  Frères  fameux  dont  l'Hiftoireeft  écrite 
au  fécond  Livre  des  Maccabées.  Il  leur  rafrai- 
chit  la  mémoire  de  la  confiance  admirable  de  cet. 
teMère,  qui  ayant,  pourainfi  dire,  fept  fois  fou* 
fert  le  martire,  envoyant  fesEnfans  expirer  les 
uns  après  les  autres  dans  les  tourmens ,  ibu* 
frit  une  huitième  enimitant  leur  bel  exemple.  Il 
dé  (igné  encore  dans  le  même  endroit,  cequ'a- 
voient  foufect  pour  leur  Religion  un  Elifée ,  un 
Michie ,  un  Jérémie ,  wàZacharie ,  &  bien  d'au- 
tres,dont  il  compofe  cette  nuée  de  témoins ,  ou  de 
Martirs ,  qui  dévoient  fortifier  les  Hébreux ,  & 
les  exciter  à  courir  avec  confiance  dans  la  carrière 
qui  leur  étoit  propofée  (/ï). 

Après  tous  ces  exemples  anciens  T  Apôtre  leur 
en  propofe  un  beaucoup  plus  frapant,  &  qui  de* 
voit  faire  fur  eux  une  toute  autre  impreflion; 
c'eft  celui  de  Jéfus^Chrifi  lui-même.  Jyez  les 

yeux 


Si  vom£titz  curieux  xlîunetraafitioabijUaiir 
tç^paur.  paâèr  de  ces-ancienç  Martirs  à  ^éfusr 
CJkifirj  en  voici  unç  que j'ai/etcaiie  d'un  rxédir 
cateurqpitraitoit  cette  matière.  ,,  Les  exemples 
y  humaii]S.root  toujours  imfftrfairs,  détail yle$ 
y  Saints  fom  de  beaux  Adres  fort  propres  ànous 
y  éclairer,  mais  ce  ibot  pourtant  des.  Afires.qui 
y  ont  leurs  cacbes#  Cette  $tu/e  ds  Témoiits  e(l  for(, 
y  Jumineufe  d'uncô^f,  mais  elle  à  aulB  uncôV 
xû  ténébceuxa  Voulons^-nous  donc  un  exemt 
,  pleacompli  à  tous  égards,  asfachoftsnowe^vmg 
%  fyr  JéfttS../^  C&/  ^  le  Confianmatettr  de  la 

La  .manière,  dont  ce  tUre  eft  placé ,  ce  qui  pré* 
cède  &  ce  qui  fuit  ne  permettent  pas  de  s'y  mé^ 
prendre.  Dans  cet  endroit  notre  Maître  nenoua 
efl:  point  repréfenté  comme  un  Doâeur.,  il  n!9 
s'3git  point  de  ce  .qu*i]  nous  a  enfeignè  ^  mais  il 
nous  eflpropp£é  comme  ua  modèle  que.nou9 
devons  imiter.  On  voit  en  lui  leplus  bel  exemn 
ple.de  cette  Foi  qui  faicfoutenir  les. plus  rudes 
combats,  II  eft  notre  Ciur/,  c'eft*à*dire,notre  Qi-. 
pîtaine  qui  marche  à  notre  tête.  Il  eft  le  Confomx 
n$MieHr  de,  U  Foij  c'eft-à-dire,  celui  qui.a  eu 
cc^e  vertu  dans  ledegréleplusémin^H,  quia 
fait,  voir  la  Foi  lapins  parfaite,  la  plusacom*. 
pjie,  ou, ce  qui  e(tlamémechore,une.F(S/Voflt5 

LiZ,  plupart  des  Verfions  ont  traduit  un^peu  au^ 

tremenc  Elles  difent:  Jettez.lesyeuxfur  Jéùis^ 

l'Amteur  Ç«f  le  Confommateur  de  h  Pot.  Mais  le 

mot  dp  rOriginal  fignifieincooteûablemont  un 

l^ome  XXWIL  Partie  II.        A  a       Chef 
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Chef  Qui  marche  à  notre  tête  (a).  Il  fe  trouve 
dans  deux  ou  trois  autres  PaiTagesqui^  je  crois, 
doivent  être  ramenés  de  même  à  cette  idée  de 
Chef,  f^ous  avez  fait  mourir  le  Prince  de  la  vie  ^ 
dît  St.  Pierre  aux  Juifs  (A).  Il  veut  dire,  celui 
qui  nous  a  montré  le  chemin  de  la  vie,  &quiy 
a  marché  le  préA'er.  Voyeï  encore  ces  paroles 
de  cette  même  Epitre  :  Il  étoit  eomvenable  que 
Dieu  confacrâtpar  les  foufrauces  f  Auteur  de  leur 
falutÇ^c).  Rien  de  plus  naturel  que  de  regarder 
ici 3^^/,  comme  celui  qui  nous  a  frayé  lèche* 
min  du  falut ,  qui  nous  en  a  marqué  la  route , 
en  marchant  à  notre  tête. 

La  manière  dont  je  prens  le  titre  de  Conjomma^ 
teur  de  la  Foiy  fe  prouve  non  feulement  par  cequi 
a  précédé ,  mais  fur-tout  par  ce  qui  fuit  immé- 
diatement :  Lequel  à  eaufe  de  la  joie  qui  lui  étoit 
êferte^afoufert  la  croix ^méprifantr ignominie ^ 
éf  s'eft  ajjis  à  la  droite  du  Troue  de  Dieu.  Jéfus  a 
donc  eu  dans  le  fuprème  deeré ,  cette  Foi  qui 
nous  repréfente  vivement  les  biens  avenir.  Con- 
tinuez ,  je  vous  prie.  Penfez  donc  bien  en  vous^ 
mêmes  y  ajoute  TApôtrt,  penfez  à  celui  qui  a 
fikfert  une  fi  grande  contradiàion.  Voila  tou« 
jours  Jéfus-Unrifi  préfenté  comme  un  modèle 
de  patience:  afin-t  ajoute-t-il,  que  vous  ne  vous 
découragiez  pas ,  ^  que  vous  ne  tombiez  pas  dans 
Pabatement  ;  ayez  toujours  devant  les  yeux  ce. 
grand  exemple,  ne  le  perdez  jsnais  de  vue  ^  de 
peur  que  le  courage  ne  vienne  à  vous  manquer, 
&  que  vous  ne  fucombiez. 

Il  n'eft  pas  dificile  d'entrevoir,  à  la  manière 
,  dont 
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donc  cet  Apôtre  leur  parle,  qaMI  les  regardoît 
comme  chancelans ,  &  quMl  fedéfioit  an  peu  de 
leur  fermeté.  Cela  paroit  for-toutdans  lafaite. 
Fortifiez  donc  vos  main$  qui  font  afoihlies^  leur 
dit-il,  ^  vos  genoux  qui  font  relâchés  {a).  On 
voit  afTex  ce  que  doivent  lignifier  cesmains  la^ 
cbes^  ces  genoux  relâchés.  Ce  font  des  exprès* 
îîons  proverbiales  qui  désignent  le  manque  de 
courage. 

Jéfus'CbriJl  eft  notre  Chef,  notre  Capitaine^ 
notre  Général.  On  iie  faurpit  faire  un  bon  Sol- 
dat d'un  Homme  qui  ne  veut  prendre  aucune 
part  aux  haxards  &  aux  fatigues  defon  Comman« 
dam.  Rien  de  plus  à  propos  que  démettre  ici  de- 
vant les  yeux  des  Hébreux  le  courage  intrépide 
de  notre  Maitre.  Quand  on  penfe  bien  à  lacon- 
ftance  avec  laquelle  il  a  foufert,  on  a  honte  de 
la  propre  lâcheté,  &  on  ne  craint  plus  ni  la  peine 
ni  le  péril. 

Un  Capitaine  qui  ne  veut  pas  être  mieux  traité 
que  fes  Soldats ,  qui  partage  avec  eux  le  danger 
OL  la  fatigue,  ne  peut  que  les  animer  d'une  maniè- 
re efficace  par  Ion  exemple.  Plutarque  raporCe 
3ae  Caton  marchant  par  des  déferts ,  fe  trouva 
ans  une  fi  grande  difette  d'eau  ,  qu'on  lui  en 
aporta  comme  un  grand  butin ,  une  afifez  petite 
quantité  dans  un  Casque, mais  qu'il  la  rcfuià^- 
parce  qu'il  n*en  pouvoit  pas  faire  avoir  autant  à 
fes  Soldats.  Cette  générofité  les  tranfportafi 
fort,  qu'elle  leur  ôtaléfentiment  de  leur  loif,  & 
ils  eurent  honte  de  fe  plaindre  d'une  chofe  que 
leur  Commandantenduroit  volontairement  pour 

l'amour 

(s)  Héh.  )aï|  lu  • 

Aa  X 


quel  llàpàt^:Wl^WOt\tïm:Hm  i^\^s  ijwi 

cet] A'il  y.nviojç  (ie;plus rjijde &  c^e pl\»accabl^c&  i 
Ce  n'étoitprefque  pas  la  peine,  Monfieàr^  és^ 
ppcirtf^'IïflW^f  îPPOÉvwfteyf^^iier>ccs  ticres 
donnés  à  J^fysfrPtr^Jl  4aa§  c»t|e.fcpitfc., . Vqiwî 
auriez  biieo  ir:Quyj^>4eîVqns-n|ôme,  les  idé^> 
qu'ils  dQmm  cicilc?  daiî.1  l'^fprft ,.  pqur  pçu  q*ç; 
VQUS  euffieit'^^ultt  y/j^iéciiifi  CepffMi^tafiib 
qiie  laifatcjii(^  d'uq  Quyrs^Q  ne-vpus  fafljb.^p9ar 
UiQ4^^lié£ri{el:  le  nûçi):,  jq  yai  joindre  ici  Tçiasiied^ 
d*nn  Smag^is^  me  pa^oit  b^ucpupplu^difioilie' 
&  pl^s  épimeos...  .C'$ft' Ï^S^!d}tQï9^tr^fjté€é^ 
dent.  Il  doit  être  néceiTairemèn;  lié  avec  celui: 
q))è  i^  vienf*  d^tdé  velopar  ;  ^ainfi  cène  fera  pô&t 

un  hQK-jd*i»Qyf e#  :        ,: 

Jettw^^QïiP  le^ïwx:,.s'il.youstplait»Cîr  1er) 
dfiviawteojersrVerfet^.duCii^fpnXI*  ypici^coub'! 
il^emhQtbe  V^erfion  les  a  (radui(s«C«^4»i^:^/^ 

j^l^  ;  il:  paclQidi&.QBSr  ^iofy^xkx  GQnfeffeucs4e^ 

4^:^0«&9ivr,QaiCDaimeil.y  axians  rOriginal^  ^i/îj» 
fmffoiPpas  confommés  fans  nous  (jo).  Tout 
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'  -Tout; le nionâc convient -gti^îl^yi a pluficnrs 
«ddroits  d6:Ce]«e£{Mtrc:quif(ttitff<irrîçHficiles,^(8t 

^mërpcètes  l'imrAiisn;  fi^ti  ;  its  ^ôrit  ribônnu  de 

«des  pUsévabaraiï^î.'*lA'àifi(iuhecàmtte€m^ 

edamcétteobfoaçlté  xifâ{Mispr<Q^dttk ,  ëomâieç'eft 

ëctoié  cà.emciiuirèpaf:  ^êm^peffééêèm ,  Té^  ffiîfait 
bonhoor  dùpt^i^Fidères'  Qoivènrj^^    dani^  le 

i^quQiio Retig^adif&rMiées  «c> méigii&VQpo^Scia  : 
ide  'Ifiurs^llêmes  ^&  fom  pfrefiiuietbQs  ré^riisâ 
idocïner  à  ces»  paroles'ée  ifens-'C!  ;  que^s  anciens 

sre  ,<lia.rétoin{yeiif<dekttpi%ra^i'x  ;  qu^ilstfe  d|e- 
-v6i6at>é  creâditiis  diin$>le  GSel  qù  Wec  hdtis  ;  |qtie 
-^ipm  de  {ettTrÂasïtiréi^V  difétéiufilii^âla  R^ 
«fiirrdxian  demiére-)  À  qaè  !Diea  hèyelitpas 
*^Q*41s7  psMirieiineiit4vtihf «dus.  qùcnqtielèluts 


f  i 


xcc9iibfitS4^et>t{>r4oâ<l^sinôtf'es» 

La  petite  diférence  qu'il  y  peut  avbîtefttrejcs 
^nterprètosr  CaihoM<10iî&  R'ômafhs'8^  l'ëir'BT^ti^e;  , 
-c^(t  pelle.qùry  i'oxetvlaiiri&titîmekt  Séi^Ëhrités. 
iAvioit  la  Réû&hié^idii'da'^aûvéïirv  cfilînt^i^, 
•  ks  pertes  d»  Ciel  h^^ft>tempbinitouveft&y&  tés 
wictens  Patriarehe^a€teâddîétitjilt^i^^(ïu<^cmi« 
rihôn  Xiibér^éiridiiH'ideVoit'  îés^Taicèjr'dans  la 
içleriye  après  4faiRtfflirf4^ton;  ^Lës»  Fitlèles  de 
.r Ancien  TcaanMm-ùvoiént  «en  -^^  prbméfiede 
;la  ▼ie.étanklte^timis^^Kiéeatiôilâe^cettécpro- 
:       J  Aa  3  mclfe 
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meiTe  demeoroit  fafpendue  dans  ces  premiers 
teins.  Ils  avoient  bien  à  la  vérité  refpérance  d'ê- 
tre reçus  dans  le  Ciel,  mais  leur  bonheur étoit 
diféré  jufqu'au  jour  de  rAfcenfion  de  Jéfus- 
Chrift^  Pendant  plufîeurs  Siècles  le  Ciel  demeu* 
ra  fermé  aux  Ames  des  plus  grands  Saints,  qui  é- 
toient  reclufes  dans  certains  lieux  fouterrainsaf- 
fez  proches  de  l'Enfer.  Les  Ames  des  anciens  Fi- 
dèles n'ayant  donc  point  été  reçues  dans  le  Ciel , 
jufiiu'att  tems  de  TÉ vangile ,  l'Apôtre  eft  fondé 
a  dire  que  Dieu  n'avoit  pas  jugé  à  propos  qu'elles 
cnSéutVacompliJfemeftt  du  bonbeurfans  nous* 

£>•«  Ci/i^^  prétend  répandre  du  jour  fur  cet- 
te explication  par  la  Parabole  des  Ouvriers  en- 
voyés à  la  Vigne/du  Père  de  Famille,  lesquels 
auoiqu'envoyés  à  diverfes  heures,  reçoivent  leur 
ilaire  tous  enfemble  à  la  même  heure ,  à  la  fin 
du  jour.  Il  nous  fait  remarquer  que  c'étoit  pour 
les  Hébrlbx  convertis  une  faveur  très  (ingulière 
de  la  bonté  de  I>ieu,que  leur  bonheur  &  leur  glo- 
rification iie  foufrit  aucun  délai ,  &  qu'ils  entraf** 
ien&dans  le  Ciel  auiTitôt  après  leur  mort,  &» 
pour  ainfî  dire,  dans  le  même  tems  que  les  an* 
ciens  Patriarches  qui  n'y  étoient  entrés  quepea 
auparavant. 

Je  crois  devoir  auffi  vous  rapeller  iàjMtmfiemr^ 
le  fentiment  de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  com« 
me  TertuUien ,  LaSançe  &  quelques  autres  ^  qui 
ont  cru  que  les  Ames  des  Bienheureux  ne  jouif- 
fent  pas  de  la  béatitude  &  de  la  vifion  deDiea 
avant  lejour  du  Jugement.  Ilsplaçoientaufiiles 
Ames  des  morts  dansxles  lieux  fouterrains,qu'ils 
Tc^ardoient  comme  un  étatderafraichifTement. 
Ils  y  logeoieat  les  Ames  mêmes  des  Martirs; 

c'étoit 
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c*étoit-là  l'autel  ftar  lequel  Su  ^eamlts  repré^ 
fente ,  attendant  la  jufte  punition  de  leur  faog  ré- 
pandu  par  les  Periecuteurf.  Suivant  cette  opi- 
nion, les  premiers  comme  les  derniers  des  Elus 
recevront  tous  enfemble  &  en  même  tems ,  la 
récompenfe  de  leurs  travaux .  Ce  Siftéme  paroit 
auffi  fort  commode  pour  expliquer  ces  paroles  de 
cette  £pitre,que  Dieu  n'a  pas  voulu  oue  les  Mar« 
tirs  de  l'Ancien  Tedament  farvinjlfent  à  lafé* 
licite  du  Citlfans  nous. 

Vous  n'attendes  pas  de  moi ,  (ans  doute,  Mon- 
fieur  ,que  jem'amufe  à  réfuter  un  fentiment  que 
je  crois  qui  a  très  peudeSeâateursaujourdhui. 
Si  quelqu'un  s'avifoit  de  l'adopter  pour  expli* 
quer  avec  plus  d'aiiànce  notre  palfage,  je  vous 
prie  de  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  g^gneroit 
rien,  &  en  voici  laraifou;  c'eftqueleTextedit 
pofitivement  que  Dieu  a  refervé  quelque  cbofe 
de  meilleur  pour  nous;  &  dans  ce  lentimentdes 
Pères ,  qui  diffèrent  le  bonheur  jufqu'au  jour  da 
Jugement^  la  condition  des  Fidèles  de  l'Ancien 
Teflament ,  &  de  ceux  du  Nouveau ,  eft  parfais 
tement  égale. 

Pour  les  Interprètes  Catholiques  Romains^ 
paflcx  dans  les  Limies^  d'où  ils  femblentexpli-^ 
quer  fort  heureufement  ce  Paf&ge  »  vous  verret 
bientôt  que  la  place  n'eft  pas  plus  tenable.  Pour 
les  forcer.dans  ce  retranchement  Je  n'entrepren- 
drai point  d'attaquer  ce  Dogme  en  lui-même.  Je 
ne  me  prévaudrai  point  de  l'exemple  d'£»0ren< 
levé  au  Ciel,  dans  ce  même  Chapitre.  Vousfa- 
vci ,  Monfieur^  qu'à  la  guerre  on  fe  fert  utile- 
jitent  du  feu  pour  faire  abandonner  quelque  pofte 
tux  ennemist  Pour  imiter  cette  méthode  je  crois 
#  Aa  4  devoir 
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devoir  eniployerici  iQS^flamÀiisidtfPiA^oîfè. 
On  fait  «pnunent  kurs  Pjrédîôfltfiurs  décrivent 
les  foufr^nces  de  ce.  lieu  d'épreuve,'  &  Pardett 
^u  fba  ftoquel  les  Ames  font  expa{)5es.  Pour  les 
Z/^^^/)OÙ  étoîeni  confinées- les  Amesdes  Pa-* 
triarches  y  on  les.  place  bien  an  bord  des  Enfers  , 
{nais  avec  cetcediflférenoequéceiuc'qiriyfôtitno 
fentenc  hi4es  flammes^  ni  même  laiîini^edecd 
lieu  4e  fuplice«  Cependi^it  T  Apôtre  dit  que  Dfeu 
nous  a.  refervé  quelque  chùfedemfiilieMr.  Qstte 
favtur '^particulière  e(t-cedonc  d'être  envoyé 
dans-un  lieu  de  tourmens  ?  Le  P ùrgatoit^  eftai^ 
îuréu^ent  d'unegrandé  utilité  à  l'EglifeRonïai* 
ne ,  in^is  on  ne  laui'oit  mettre  parmi  U%  uâges.^ 
celui  d'expliquer  commodément  le  Paflàgeien 
quedion.  Âum  leurs  Interprètes ,  qui  prétendent 
nous  en  avoir  donné  la  Cle ,  fefônt  prndeihment 
gardés  de  toucher  cette  corde.  Ils:  étoufent^tci 
fivec  autant  de  foin  les  flanunes  du  Pui^atoire  ^ 
qu'ils  ont  foiade  le  ralumer quand  leurs  befohit 
le  demandent. 

,  Les  Commentateurs  Proteftansnefefontpas 
tirés  plus  heureufement  dece  Paflàge.  Dans  leur 
Sifl-ême,  l'Apôtre  n'a«pa$pufairelctutieopofi- 
iion  f  mre  l'état  où  paflènt  nos  Ames  iprèstiôtre 
morti  &  celuioùpaflbientles Amesdesanoiens 
ï'idèles,  puifque  nous  ctoyons  qu'elles  jouit^ 
foient  du  même  bonheur  que  les  nôtres,  dès 
fiu'elles  étoient  dépouillées  de  leurs  Corps*  St* 
idn  nou$4es  Ames  des  Patnaiche»,des  Prophètes 
&  des  autres  gens  de  bien  de  ce  tems-Ii  entroient 
dans  le  Cicîl  en  fortant  decetteyie.  Ilneparoit 
donc  pas  qttettQUsayon^aucunairanfagefureax 
àceté^d»     . 

éi 
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'  Si  imn'amfidéronsaa'fli  Je  fort  qfae  doit  avoir 
leur  Corps  y «ous!  trouverons  que  les  Chrétiens 
n'ont  à  cet  égard  non  plus-aocune  prérogative 
fur  cesanciens Hébreux.  La  Rélurréxion  ië 
éok  faire  en  même  tems  pour  les  uns  &  poui  ]es 
«litres.  Si  les  Fidèles  de  P  Ancien  Tedament  an( 
hiffé  leurs  Gorps^dans  le  Tombeau,  lesAÔtres 
y  reft eron»auffi  ^  &  n'en  fortiront  pas  plut6tx}ue 
le»ieurs^  Le.raifonneinent  qurnous^av>onsem<* 
ployé, à  l'occafioada  fênrimentdesPèrea,^ 
inettoientenibqueftrek$AmesdesFidèlesiusr 

Jiu'au.jourdu  Jugement,  peilts'apliquer  à  leurs 
:iôFpSé  Ceux  des  anciens  Hi5breuxi&ceux  des 
Héweux  eonvestisdevoîenravoirlemémefortk 
jLes  I4artirfrd€;  lahm  nr*avoîent  paf  reçQ  la  pleine 
récompenfe  de  leurs  tvavaux.;  ils:dcvoientpoar 
celymttendre  féd^srater  jour ,  &  les  Chrétiens  de 
même* 

.  Mais  fupofons  que  œs'^ndens  Mannrs  ,xionf 
il  s'â^  dans  cet  endroit^  eufTent  été^refTufcstés 
linm^îatement  après  i^ir  inort,  &4*eçxisdaos 
le  Paradis  en  Corps &«n  Ame  ;  fupolbnSiquepar 
«nrfort  à  peu  près  fembfefble  à  celui  d!£ffatf& 
d^Elie ,  ils  eoitent  jout'  en  quitant  laTerre4!ua 
bonheur  complet  dans  le  Ciel ,  y  perdrioDs^notts 
i}ueflqae  cholê?  Comment  peut  «-on  regarder 
comme)  ua  avantage  pour  nous  que  Dieu  ait  di« 
féré  leur  féKeitéfCependânt  c'eft  ce  qt  e  Vcm  dit^ 
lorfqn^onavance  tju&rces  aticiens  Fidètes^n'ont 
pas  reçu  lapcomefle  vparce  que  Dieu  j  parune  ft« 
Teur  particulière  à^notre  égard ,  a  voahi  qu'ils 
nous  attendirent  pour  entrer  tous  de  compagoie 
-dans  le  Ciel.  ^ 

'  ^^uttiquestfinierpti^espQtettisrboimeHib^ 

Aa  y  faire 
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faire  cette  dificalté»  Riendeplascurieaxquela 
manière  dont  ils  y  répondent.  Limborcb^  dans 
fon  Commentaire  fur  t* Epitre  aux  Hébreux  ^  fe 
toarne  de  tous  les  côtés  pour  réfoudre  cette  ob* 
jeâion,  &  enfin  il  s^en  tientà  cette  réponfe fin- 
gulière  :  C^efl  un  grand  bonheur  pour  nous ,  dit- 
il ,  que  Dieu  if  ait  pas  rejfufeité  immédiatement 
après  leur  mort,  ces  anciens  Hébreux  dont  l*A^ 
pôtre  a  loué  la  confiance  à  la  fin  de  ce  Chapitre  \ 
car  comme  la  Réfurréxion  eft  jointe  à  la  fin  du 
Monde,  que  ces  deux  evinemens  doivent  arriver 
en  même  tems^file  Monde  avoitfini  alors  y  oàen 
ferions-nous  "i  Nous  n^  aurions  jamais  exifié.  Que 
dites -vous  de  cette  réponfe,  Monfieuri  Pour 
moi  j'avoue  que  je  n'y  ri^connois  point  du  tout  le 
iàge  &  judicieux  Limhorch. 

Eftius  s'ell  auffi  fait  la  dificul  té  avec  beaucoup 
de  franchife,  &  voici  en  quoi  il  fait  confifterla 
grâce  dont  Dieu  a  favorifé  les  Chrétiens*  C'eft 
une  alluiion ,  dit- il ,  à  ce  qui  fe  paflfe  dans  un  Re- 
pas ,  où  Ton  attend  les  perfonnes  que  Ton  confia 
dère  le  plus ,  &  Ton  ne  fe  met  point  à  table  qu'ils 
nefbient  arrivés.  Dans  ces  occafîons,  c'eft  quel- 

3ue  chofè  de  plus  honorable  d'être  attendu  que . 
'attendre ,  &  voila  le  cas  des  Chrétiens*  Les  anr 
ciens  Fidèles  ne  doivent  entrer  au  Feftin  du  Ciel 
qu'avec  eux.  St.  Chryfoftome  avoit  dit  quelque 
chofe  de  femblabïe:  Ceft  comme  dans  unegraw 
de  Famille  ,àiui\  ,oà  un  Père  dit  àfes  E^ans, 
qU^ils  nefe  mettront  point  à  table  que  leurs  Frères 
qui  font  au  champ  ne foient  arrivés,  afin  que  tous 
enfemble  ils  puiffent manger  f^fe réjouir.  Vous 
voyez  affez ,  Blonfieur ,  par  où  pèche  cette  com- 

paraifon*  Dans  un  Repas,  un  Fère  de  Famille  a 

raifou 
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niHbn  de  vouloir  qu'on  s'attende  les  uns  les  au- 
tres :  fans  cette  précaution ,  les  derniers  venus 
Îourroient  en  foufrir.  Rien  de  femblable  dans  le 
■^eflinduCiel.  Les  anciens  Fidèles  auroient  pu 
en  jouir  plufieurs  Siècles  avant  nous,  fans  que 
cela  diminuât  en  rien  notre  portion. 

Pour  faire  voir  que  Pon  n'a  pas  bien  pris  la  pen* 
fée  de ,1* Apôtre,  j'ai  tâché  de  prouver  que  ce 
qu'on  lui  fait  dire  manque  de  jufieffe  &  ne  peut 
pas  fe  foutenir .  Mais  il  y  a  un  autre  moyen  beau  - 
coup  plus  abrégé  de  rendre  fufpeéte  l'explica- 
tipn  ordinaire  de  ces  paroles;  c'eil  de  remarquer 
qu'on  y  fait  entrer  une queltionfubtile, recher- 
chée, &  qui  ne  feroit  nullement  à  fa  place.  Il  n'y 
a  qu'à  fe  rapeller  le  deiTein  de  cet  Apôtre  dans 
tout  ce  Chapitre.  Il  fait  des  efforts  pour  afermir 
la  confiance  des  Hébreux,qui  commençoit  à  s'é- 
branler* Il  y  fait  une  hifloire  abrégée  des  mer- 
veilles de  la  r  oi,mais  fur-tout  des  viâoires  qu'el- 
le avoit  remportées  fur  les  afliâions*  C'efl  l'état 
où  fe  trouvoient  les  Hébreux  ;  on  leur  ait  donc 
-voir  les  plus  grands  &  les  pi  us  faints  de  leurs  An- 
cêtres devenus  célèbres  par  leur  fermeté  dans  les* 
foufrances*  C'efl  refroidir  entièrement  unfujet 
de  cette  importance,  que  dV  faire  entrer  une 
qneflion  étrangère  &  de  pure  (péculation,  com- 
me feroit  de  lavoir  fi  les  Fidèles  de  l'Ancien 
Teflament  feroient  admis  avant  nous  dans  le  fé- 
jour  de  la  félicité,  ou  s'ils  nous  attendroient  pour 
commencer  à  jouir  tous  emfemble  du  bonheur. 
On  voit  afièz  que  c'efl-là  une  queftion  plus  cu- 
ricufe  qu'utile» 

J'ai  donc  effaié  de  donner  un  tout  autre  fens 
aux  deux  derniers  Verfets  de  ce  Chapitre ,  &  je 


vai, 
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vai  i  Mênfitàr^voKLS  teùittJrfâÇén  >de  ma  tenta* 
ti  ve.La  foficce  de  ia.inéprife^!Q(l'qtte  parla  Pro* 
meffe.  que  n'àvoient;  point  reçu&de»  Anciens  ^oti 
a/voolu  entendre  le  bonliear4ik  Ciel  ^  46c- la  foire 
n'y.  qoad|:e  point.  yai4onc'ï«iiiqûM)liik>itièta'* 
cher  une  couteantre  idéei  ce  mot. }  1 1  nta  pas  faltt 
rêver  ;  kii^ems.ppar  imaginen^^re'lâ'P^iN»?^^ 
pourrottibrt  bien  fignifieMci  Je  Meffi&pvbifiifif. 
C^ému  1  à  la  Pconayell^  pareKcel ience ,  la^rande . 
Pronieir&  pour  :  ces  anciens:  F  jdè  les  ^  À  qâi-éto^ 
4efondemencjde  toutes  tt&aiiire$*  Dieu  Ieiv:4Voft 
fraaiisxeiJbérateur,  mais  îUe»  a  Jâttl^s^  Id^g- 
<emsjdan$rattente.decerfehe»ptïâèbt«  t^Fro^ 
tnei&  du.^ei&enlapomtét6aGC0mpliede4euir 
aems.  lis.a!(mtPointrefmlaP4i^miiffe^i\BW0iSt 
point  vu  le  Meffiepromis.  C'écoit^liûd  avstertà^ 
^e  deftiné  aux  Héineux  oonvertisuu  Gtarifitatis^ 
-me.;  c'ed  laiav£arparticu:lière.qiae.Dîeu>leur 
«voit  ré&rvée. 

iLe  bonheur  que  Dteanous«néqageoitpréf)f* 
rableoieut  auK  Anciens,. c'étoit de v^ifl^âPcom^ 
pliflement  de. cette  Pcomefle*  Côtoie MendéfA 
une. giace  pour  eux  que  reipérancede^Libé^ 
jmtenr  ;  ofeîLce.qaiiaifoittovité  leu^  ccniblaïîon; 
•Mais  xe  que  Dieu  s^étoit  content^  ÀtïMrpto^ 
mettre  ^  ilnôus  V^  dotmé:rée  1  tenaient  :  Pâr*là  nO' 


fous 

.  tDès^que  j^été  placé  dans ceipôint^feviK^»  ^il 
in!a  femblé  d^entrevoir  tout  d^an  coup  Utt  fort 
beau  fens,  &  fort  bien  lié  avec  cequieltajoucé 
dans  la  fuite ,  &  qui  fait  tout  Tembaras.  Mais  a- 
Vant  que  d'entreprendre  de  dôvelopei  ctettenop* 

vellc 


-^   -     i\Ttr 


VeUe*îdée  \  j*a!  ea  là  ctrtofité  de  firirédcnbiiTeK 
les  TCoRerches ,  pour  tâcher  de  décoarrir  fi  mod* 
«c^KcatÎDn  ne  fe  trouveroit  point  dans  qucl« 

Îtt^n  de  nos- Auteurs,  ârj*^ trouvé unepartie^ 
t  ce  que  je  che^ichoîs»  J*at  eu-  le  plaifir  de  voir . 
que  Camtron  6c  "Jaques  Caftl  entendent  pa»  la 
P^^^Mtf^.  que  n'avoient  pas  reçue  les  Anciens^ 
le  Meffiepromis(4).£t)par  ce  que  Dieu  mut 
awàPrefervé dJmeUleur^  ils  entendent  la tx)n* 
noiilaBceclaite  A  dillinâeduMiftèréde]a.R6^ 
demHon ,  que  nous  avons  fous  TEyangile. 

Après  cette  découverte^  je  tnefuis  d*abord  fla- 
té^que  je  povrroisrnarcberavec  plus  de  confian- 
ce en  fi  bdnûeCoœps^nie.  Mais ,  aprèd  avoir 
fait  quelque  chemin  eniemble ,  il  a  falu  itéceflin^ 
rement  fefé|)8rer,&en  voici  la  raifon.  Cesdeox 
Auteurs^qui  avoient  pris  la  boniie  route  ^ ne  Tonc 
pa&  fuivie;longtem&,il  m'a  feniblé  qufils  en  é- 
toient  fortis^tout-à^ait  àda  fin  dû  Chapitre- 

Qu'ont^ilscdoitc  entendu  par  ces^paroles, qui 
jufqu'à.'préf^it  otitété  la'croix  des  Interprètes  » 
^n  que  ces  Anciens  -m  vinjftntpas  à  laperfeâtion^ 
on  ne  fufTent  pa&conibmmésy4;i/;v««ei?  lisent 
tendent  par  .c^xx&Perfe£iion'oncMe,Cûnfomma^ 
tiauj  les'gcsndes  lumières  que  nous  avonsaqui« 
fes  par  Jyus'Chrifi.iioxL%  avons  des  conhoiffiin- 
ces  beaucoup  plus,  étendues  que  l-onn'enavoit 
fous  la  Loi.Us  citent din  PafTages  de  cette  Epicre, 
^  qui housfbntfentnricetavantage.  Rien  n'eft  plus 
vrai*,  à  le  regarder* en  foi»méme,  que  ce  qu'ils* 
iK>ns  difent  là-defTus.  Il  s'agit  feulement deft^ 

voir, 

(a)  J.  Cameron  M^rotheesum ^  pag.ayi;  &  Jac.  Cap' 
fèlU  Ohfirvâthm*  in  Ni.T.  pag.  2*4.  41» 
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voir,  fi  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  T  Auteur  Sacré 
dans  cet  endroit  ;  &  il  me  fembie  que  Ton  fie  peut 
pas  faire  pi  us  de  violence  que  Ton  en  fait  ici  à  fes 
expreffions.  Examinez-  les ,  je  vous  prie ,  Mon- 
fieur ,  pefez*en  la  conftruâion  grammaticale , 4c 
voyez  11  vous  y  pourrez  trouver  que,  fous  TE- 
vançile^nous  avons  une  plus  grande  perfeâion  de 
lumières  que  fous  la  Loi.  JjfiMquUlsnevinJfemt 
pas  à  cette  Perfeàion  fans  nous  ;^H  faut ,  ïelon  ces 
deux  Critiques,  que  celaïignifie,  afimqmenous 
y  parvinjfions  fans  eux.  Quel  étrange  langage! 
Quel  renverfement  d'idées  ! 

Cet  Apôtre  parle  vifiblement  d'une  forte  de 
Perfeâion^  à  laquelle  ces  anciens  Fidèles  étoient 
parvenus,  &  qui  nous  doit  être  commune  avec 
eux.  Il  ne  s'agit  donc  point  de  cette  étendue  de 
lumières  qui étoitréfervée aux  Chrétiens.  lien 
a  parlé  dans  le  Verfet  précédent  ;  mais ,  dans  le 
Verfet  40,  je  crois  qu'il  indique  les  engagemens 
où  nous  entrons  parcefurplusdeconnoiïïknces. 

Nous  aurons  la  clé  de  ce  Paflàge ,  û  nous  pou* 
yons  venir  à  bout  d'expliquer. ce  que  c'eft  que 
cette  PerfeSion^ï  laquelle  ces  anciens  Fidèles 
ne  dévoient  pas  parvenir  £ins  nous.  Il  ell  proba- 
ble que  l'Apôtre  a  voulu  déiigner  par  ce  terme 
honorable,  les  grands  facrifices  que  ces  généreux 
Confellëurs  avoient  faits  pour  la  défenfè  de  la 
Vérité,  leurs  bel  les  aélious  qu'il  vient  de  décrire. 
Dans  le  (lile  de  TEcriture,  il  y  îLVine PerfeSiêm 
de  connoiffance.  Su  Paul  dit  qu'il  préchoit  \zfa^ 
geffe  entre  les  P^r/iiVj ,  c'eft  à-dire ,  à  ceux  qui 
avoient  pi  us  de  lumière  que  les  autres.  Il  peut  7 
avoir  de  même  une  PerfeSion  de  vertu.  Ceux 
qui  ont  des  fentimens  fort  nobles,  une  grande 

éleva* 
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flévatîon  d'ame,  peuvent  êtreapcllésPifr/tf///, 
en  l'entendant  d'une  perfeâion  relative ,  &  telle 
que  le  peut  permettre  la  foibleiTe  humaine.  La 
Ferfeaion  attribuée  à  ces  anciens ,  à  ces  braves 
Défenfeurs  de  la  Vérité,  ce  fera  cette  magnani* 
mité,  cette  forced'efpritquilesadifpofés  àfoa« 
frir  pour  la  Religion,  à  renoncer  à  leur  Patrie, 
à  fiicriâer  leur  repos,  leurs  biens,  &  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  monde.  Cen'eftpas 
trop  dire  que  d^apeller  PerfeSionvLVk  femblaole 
Héroïfme*  C'eft-là  le  plus  haut  période  de  la 
piété  envers  Dieu* 

L'Apôtre  venoit  d'exalter  les  grandes  aâions 
de  ces  généreux  ConfeiTeurs  de  TÂncienne  Loi. 
~I1  veut  les  propofer  pour  modèles  aux  Hébreux 
nouvellement  conv^tis,  &quiétoient  auffiex- 
pofés  à  la  perfécution.  Il  ne  faut  pas  ^  leur  dit-il , 
qm^ils  foient  Mnfi  vtnus  à  cette  perfection  fans 
nous  ;  c'e(l-à*dire,  ils  ne  doivent  pas  âtre  les 
feuls  qui  aient  foutenu  fi  glorieufement  les  inté- 
rêts de  la  Vérité.Leur  exemple  doit  nous  donner 
de  rémulation.  Nous  devons  jpartager  avec  eux 
l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  défendre  leur  Reli^ 
gion.  Il  ne  faut  pas  qu'il  foit  dit  que  ces  Anciens 
,  ay  ent  montré  tant  de  courage  dans  leur  tems ,  & 

aue  nous  dans  le  nôtre ,  nous  ne  montrions  que 
e  la  foibleiTe  &  de  la  lâcheté.  Sans  nous  ^  cela 
veut  dire,  nous^devons  auffi*bien  (qu'eux  nous 
expofer  aux  Ibufrances  pour  la  Religion,&  lui  &* 
crifier  nos  plus  chers  intérêts. 

Si  je  difois  à  un  jeune  Prince ,  héritier  prélbm* 
tif  delà  Couronne,  qu'il  ne  doit  rien  faire  d'in- 
digtie  de  &  naiflànce ,  afin  qu^ilnefoitpas  dit  dans 
PtHft^irt  que  fit  Àn^itres  aient  régné fanslui^  il 

ne 
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iie*fe£otcpa^  embafitiTéà  .compi^iidse  ce  qnej6 
VjOttdrois  lui  dire  par-là^  ExpUquoas.de  mèxt» 
les  pacoles  de  ai^fe  ApôtCA,  afim  qH^ihncv'mf^ 
fnti  pasràJaFerfeéliaiffynsftom ,  c'eft*  à  -  dîce^ 
aân  qu!ii  ne  foû  pas  ditqaece$;iincieQsFidèka 
tiennent  vm  rang  (i  diftingué  dans  le  caalpguck 
des  Confeflèursdela  V^érité^  fans^quenous  y  te-^ 
Qtonsauin  notre  place*^  &,queiK>us  ayons  notre 
parc  à  cet  honneur* 

Cette  explication  paroitoa  plus  naturelle ,  fi. 
Qous  rapelions  à  pr^îfent  :1e.  motif  qu'ils  enin 
ploient  pour  les  y  porter;  c*ç(k  que  ces  anciens^ 
Hébreax ,  qui  avciient  moâtré  .tant4e  courage  & 
de fermetd.n'ia  voient  cependant  paseu  l'ayamagey 
comme  les  Chrétiens^  de^voicleM^flie promis^ 
ce  Confimma$tikr  de  la  Fm.^  moctfor  uoeCroixi 
I}OUrla.défenfedcIa Vérité;  Dieu aous avokcé- 
lervé  cetavaotage^  ce  beau  modèle  â  propteà^ 
nous  anioier  dans  une  pecfécution*  CepeudaQb 
ces  aDcienfi.Fiidèles,rans  ce  feeôurs,  ânsayoîn 
eUiCe.{^R»adreKempledevantlesyeuz,  lànsavoic 
va  mourir:  cet  illuitre  Macticv  étoient  pourtant 
demeurés fecmes  dansila^Fcd,  &;avoieat donné 
die9:prcuTesilIuftres  de  leur  attachement  à  laRer 
IkioHk  Que  ne  doiv^ntdonc  pas  faire  de  leur <:ô« 
télesDifciples  isJiffiu'Ciri^A        * 

Il  ne  fera  pas  inutile,  i(f0i^^«  d'a^uteiici 
uoe^ petite Renciarque  grammaMde,  qui  peut  ai* 
der  i  faire  fentir  la  force  dei  œ  moti£i  Quand 
r  Apôtre  dit  que  Dieu  nous  a  réferué^t$elqMf  chor. 
fffde'  meilleur  y  le  terme  de  ^Original  (»^Tit#») 
fignifir bien  quelque  chofe  deplnsaKaotageux; 
mais  fi.  vous-  le  prenex  dan&  fbn  véritable  Ibosy 
dâos-  &  valeur  ^vaàùv&yiïauuLqa^Jiit^lfut^^e, 

de 
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• 

Je  plus  ^ace^  déplus puiffamt; ce quiconvicnt 
admirablement  à  l'exemple  du  Sauveur  foufrant 
fur  la  Croix,  qui  doit  être  pour  nous  un  encou* 
ragement  beaucoup  plus  fort  à  confeflèr  la  Véri- 
té,que  tous  les  motifs  ou^avoient  eus  les  Ancienr • 
Le  Commentaire  oe  ces  paroles  e(l  donc  dans 
le  vs.  2.  du  Chapitre  fuivant,par  où  j*ai  Commen- 
cé cette  Lettre.  „  Conjidérez  ]  éfns  votre  Chef ^ 
99  ^  ^^^^  ^  donné r exemple d*.uue¥oi^d* une 
,,  Ptrtu  confomm/e.  Ce  que  nous  avons  déplus 
,,  que  ces  Anciens,  c'eft  le  beau  modèle  de  no- 
jy  tre  Maître  mourant  généreufement  fur  une 
„  Croix ,  av  ec  une  patience  &  une  con  (lance  ad* 
^  mirables.  Nous  avons  dans  cette  mort  un  puiP- 
,9  fant  encouragement,  un  motif  des  plus  effica- 
,,  ces,  &  nous  ravons  de  plus  que  ces  braves  Hé* 
„  breux,dont  je  viens  de  vous  rapeller  la  fermeté 
„  &  le  courage.  Nous  ne  devons  donc  pas  de* 
,,  «(leurer  au-deiTous.d^eux,  fi  Dieu  nous  apelle 
„  \  foufrir  *\  Vous  voyez ,  Monfieur ,  la  lîaifon 
ou'il  y  a  entre  la  fin  de  ce  Chapitre  &  le  fuivant» 
J  9V0US  prie  feulement  ^  lorfque  vous  paflèrez  de 
l'un  à  l'autre ,  de  les  lire  comme  s'il  n'y  sftroit 
çoint  de  divifion  de  Chapitres,  6c  que  le  Difcours 
tût  continué  (ans  interruption.  Ces  fortes  de  par- 
tages nuifept  toujours  un  peu  au  fens ,  &  ici  peut- 
étreplus  qu'en  aucun  autre  endroit. 

.  Toute  la  dificulté  de  ce  Paflkge  confifle^coih- 
me  je  l'ai  déjà  remarqué,  àfixerlafignification 
du  mot  de  Perfeâion  ou  Confomtnation,  Afin' 
gue  vous  ayez  à  choifir ,  je  vai  vous  propofcr  un 
fens  encore  pi  us  précis,  que  Ton  pourroit  donner 
à  ce  terme.  Ceux  qdi  ont  un  peu  lu  les  Ouvrages 
des  Pères ,  ont  pu  remarquer  qu'ils  donnent  firé- 
TomeXXXVlL  Partie  IL       B  b      quem- 
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qncrtitncût  te  tiom  au*  Martirt;  ^Pour  marquer 

Î|u*tin  Chrélien  a  donné  ïk  vtepotxr  la  défcmé  de 
a  Vérifé,  îls  dîfent  qa'îl  a  été  tonfommé.  Ias 
Père3  Grete^emplDient  ordinairement  dans  cette 
ûccafion  le  âiéltiemot  ane celui  de  cetteEpitre 
dont  nou$  eherchons  le  lenir.  Grégoire  de  Na^ 
ziatfze^  dan$  tine  Homélie,  fnr  les  Macçabées^ 
dont  notre  Apôtre  vient  aoflî'^  de  Aire  mention; 
s'exprime  ainfi  fur  cette  conrageufe  mèr%  qui 
fourrit  le  Martireaprès  tous  lès  Fih;  Après  at^eU 
h  eut  'vufesfept  Fils  confommù^'  (nXitêtêntug), 
C'eft  le  ilile  ordinaire  des  Grecs^dans  leurs  ilf  A 
nologes ,  ou  Calendriers ,  qui  marquent  la  date  de 
lamortdesMartirs.'  Untel  Màrtir,  y  dît-on,  t 
été  confommé^  le  fbu  ;  cet  autre  par  Teau,  un 
troîfième  par  Tépée,  Êf^.  Si  vous  voulez  une 
foule  d'autorités  pour  juftifier  le  fens  que  les  £^ 
çrivains  ËcctéfiaQiques  ont  ^dônné  à  ce  vo^^ 
vous  n*ayez  au'^confiiltcrS'^/Vrrdansfon^^ 
for  EcçUfiaftsqtie.  Il  vous  produiira  upe  mtnfé 
de  7V;f9sro/»/ en  faveur  de  cette  iignification.  Une 
convient  pas  de  vous  fatiguer  de  citations.  Je  n'al^^ 
léguerai  plus  que  ÇlfrHent  Alexandrin ,  qui  a  cet 
avamage  fur  tous  les  autres  quc^  je  pourrois  ci- 
ter,  qu'il  donne  la  raifon  de  cette  façon  de  par« 
1er.  II  dît  dX)ncQ}ie  le  MàrtireeftapèlUConfom* 
nu^ion^  (rtXilê/9-ti)  ponr  déftgner  laPerfeSion^  la 
Confommation  de  la  charité  de  celui  qui  meurt 
four  la  défenfe  de  la  Religion  {a). 

Rien  de  plus  jufte  que  cette  niçon  deparljcr*. 
Quelle  grandeur  d'ame  dans  un  Chrétien  qui 
foufre  pour  la  Vérité,&  qui  expofe  là  viepour  les 

în- 

[a)  Ckm.  dkxanà.  Strmat^lib9  Uh  paf.  4S«i» 


^ftuér^ts  de  la  gloire  de  Dîeu  !  LelVlûrtîreeft  le 
'dernier  effort  de  la  Piété ,  &  le  plùshaut  point  de 
laperfeaion  Chrétienne.  C'eft-là  l;effetd'Q^e 
cliarîté  confommée.  Le  façrifice  delavieeftlfe 
plus'^jgr^nd  de  tous  ]h  facrifices,  &idc'eftrg- 
ïnour  de  Dieu  qui  en  eft  lé  principe.  Ce  qui  fait 
ïâ  vertu  du  Drémîer  &  du  plufnoole  caraâère', 
c'efl  de  foufrir  pour  Dieu,  Le  Martire  marqu^ 
}ifi  amour  de  Dieu^  qui  peut  aller  de  pair  avec  ce^ 
lui  dès  Anges  mémes^&  qui  t)eut-étre  lefbrpaiTef* 
Au  fond  ces  Elbrits  bienheureux,' il ïèléspout 
la  gloire  dé  leur  Maitre ,  &  qui  vplent  àfes  com* 
inandemens ,  ne  fàuroient  faire  à  Dieu  un  facriâ- 
ce  aulli  grand  que  celui  d'un  Martir,  qui  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  dépouille  tous 
les  féntimens  de  la  Njature ,  &  afronte  les  fuplices 
les  plus  cruels,  C'eft  donc  avec  beaucoup  defon* 
dément  qu'on  a  donné  au  Martire  le  nom  de 
PerfsSsoH  ou  dfe  Confonimatton  ^  puifque  comme 
ïe  dit  Clément  d'Alexandrie ,  il  eft  l'effet  d'uît 
Amour  de  Dieu  parfait  &  confommé.  Ilauroit 
pu  ajouter  qu'un  Martit  donne  encore  des  preuve 
ves  bien  fortes  de  fon  amour  pour  les  ftutre^ 
Hommes.  Il  fe  facriâe  pour  le  bien  du  Genre* 
humain.  C'eft  donc  un  Homme  qui  aime  foti 
I^ijsu,  qiâpbse  fon  prochain  de  la  manière  la  plus 

grfaite«  Un  ne  fauroit  dénc  donner  à  cet  Ââr6 
éroïque  un  nom  trop  honorable. 
Après  avoir  ainfijullifié  cette  exprçflîon,îl.fe- 
rpît  affeï  naturel  de  penfer  que  l' Açôtrépeut  l'a- 
voir employée  dans  ce  fens.  Il  feroit  donc  inutile 
de  m'objèôer,  c^ue  St.  Paul  n'àvôit  pas  lu  les  E* 
crîvaîns  Eccléhaftiques  pour  emprunter  d'eux 
cette  façon  de  parler.  St.  P<9i!f/ n^i^oit  pas  lu  les 
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.Auteurs  Eccléfiaftiqucs  ;  mais  eux  avoient  lu  Iqs 
Ecrits  de  St.  Paul,  &  c;eft  peut-être  de  lui  qu'ils 
ont  àpris  à  donner  au  Martire  le  nom  de  Corn» 
fommation.  Il  y  a  quelques  autres  expreffions 
communes  entre  ^ux  &  lui.  Vous  trouverei 
dans  le  Chapitre  VI  de  cette  même  Epitre  une 
conformité  biéiwnarquée.  IleJiimpoJJible^iitAX^ 
^U€  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés^  &c.  fe 
'  renouvellent  far  la  répentance  {a).  Le  Doâeur 
Sberlok ,  dans  fon  Traité  de  la  Mort  6f  du  Juge* 
ment  yXioyx%  islii  remarquer  que  parcemotd'/A 
tuminés ,  il  faut  entendre  ceux  qui  avoient  été 
batifés,&que  le  fiatéme  s'apellbit  autrefois  Ut 
luminatton* 

Vous  voyeï  bien ,  Monfieur  ^  qu'en  attachant 
au  mot  de  Conr/ôw^^f^i/ioif  l'idée  précîfe  du  Mar- 
tire, cela  forme  encore  un  fort  beau  fens.  Le 
voici  un  peu  dévêlopé.  „  Ces  anciens  Martirs 
,,  de  la  Vérité ,  dit  St.  Paul  à  ces  nouveaux 
,y  Chrétiens,  n'a  voient  pas  eu  comme  nous  l'a* 
.,  vantage  de  voir  le  Meflie  fceller  de  fon  fàng  la 
,,  Doârine  qu'il  nous  a  prêchée.  Cependant  iljs 
„  n'ont  pas  laiffé  de  facrifier  gétiéreufement  leur 
,,  vie  pour  lagloire  de  Dieu.  Ce  (ëroit  une  tache, 
,/  une  flêtriflure  pour  nous ,  que  de  demeurer 
„  au-defTous  de  ce^Martirs  d'tfraeljtBJ avoient 
^,  beaucoup  moins  de  lumières  &^Pfecours. 
,,  Que  dlrôit-on  de  hous  fi ,  ayant  eu  de  plus 
,,  qu'eux  le  beau  modèle  que  y^x-C&r^/ï  a  ex- 
9,  pofé  à  nos  yeux ,  nous  montrions  moins  de 
,,  courage  ?  Ne  devrions  -  nous  pas  rougir  d'une 
,,  fi  indigne  lâcheté?  Si  Dieu  nous  a  donc  don  < 

„  né 

{a)  Héh.  Yl,  4f  5,«. 


4y  né  de  plus  puii&ns  encouragemêns  ou'à  ces 
j'i  anciens  Fidèles ,  c*eft  afin  qu'ils  ne  fuflcnt  pas 
,,  les  feuls  qui  remportaflent  la  Couronne  du 
,,  Martire,  &  que  nous  piartageamons  avec  eux 
Îj  cet  honneur,  6  Dieu  nous  apelloit  à  foufrir 
,,'  pchir'  fa  gloire  ;  c*eft  afi»  qu^Hs  nepatviHjfent 
„  fas  à  ce  àegxé  éminent  de  Vertu  ^i^e/z^^rr* 
i,  feSionfans  nous  "•     .  ^  ^ 

Rieti  ne  convenoit  mieux  à  lacirconftancéou 
iè trouvoit  cet  Apôtre.  Il  s'agiflbit  d'afermir  ce» 
Nouveaux  Chrétiens,  &  de  les  préparer  à  la  perr 
fécution.  Il  me  femble  d'entendre  un  Capitaine 
qui  harangue  fes  Soldats  avant  le  combat ,  pouc 
f,  réchaufer  leur  courage.  „  Voyeï  ce  qu'bht 
9,  fait  vos  braves  Âyeux  dans  une  occàlionfbni* 
,',  blable,  leur  dit -il!  Rapellex-vous  leur  Va^ 
i,  leur,  leur  cotirage  intrépide •*♦  Figurc2-vouf 
^,  qu'ils  ont  les  yeux  fur  vous,  flcqu^ils feront 
^,  témoins  de  la  manière  don|  vous  allez  cpfn-i 
,,  battre.  Voudriei-vous  dégénérer,  &  enftî- 
,,  re  moins  qu*eux ,  ayant  fur-tout  un  puiffant 
ly  encouragement  qu'ils  n'ont  pas  eu  de'  leue 
j,  tems?  C'eftlebelexempledenotretSénéfaî^ 
^,  qui  vient  de  combattre  (i  glorieufemeât  à vo* 
f,  tre  tête,  &  qui  a  facrifié  n  géhéreuifementâ 
^,'vte  pour  vous '\ 

-  -Ceicns  eft  fort  beau, direz- vous, îl  convîeijÇ 
très  bien  au deflein  de  l'Apôtre,  mais  il  manque 
encore  une  choie ,  c'eft  de  trouver  quelque  autre 
Pîrffege  du  Nouveau  Teftament ,  où  le  mot  dé 
l'Original ,  que  l'on  a  traduit  par  celui  de  i^rr-^ 
fe3ion  eu  de  Confommation ,  le  prenne  pour  lé 
Martire.  Mais ,  Monfieur ,  n'e(t-ce  point  trop  de- 
mander ?  J 'iû  trouvé  plùfieurs  inconvéniens  dans 
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r.expUc^tiQn  ,ordiiiaîrçdc;cespw:pleis;  je voQsen 
prdiente  une  que  je  crois  beaucpup.pl  us  cohve^ 
nab]e*  Je  vous  la  donne  lîmplementcomme  plus 
probable^  &  vous  voulez  que  je  larende  tout*  à- 
fait  démontrée*  Cependant  par  furabondanp^^de 
droit,  je  vài  faire  une  tentative  pour  voa$^s« 

voyez ,  je  vous  prié,  lé  Chapitre  XII 4^ cette 

^}6me  Ëpitre,  oùileâparlédes£j^r///44f3f^/^ 
Us  q^Hs  foniçonfommis  [^a).  VcMci  la^I^ieiï» 
Tri^diiaeurs  de  Berlin  :  Comme  t^fxpr^^ftdf 
VOriwii^af aJaé fort  anfUyéc  far.  les  ^Pèrp^pmr\ 
figniper,  le  Martire ,  //  eji' fort  probable  que  P^ifi^ 
iftér^acrJ  f.défigni  pav'Ja  tous  ceux  quiÂa^eni 
nsorhfçurlaFoi,  .   •:..    ^ 

$i,iPaul  dans  le  III  Chapitre  de r£/>/i{rV^x 
TBHippiens  a  employé  le  mot  dpnt  nous,  cher- 
chons, lé  fcns-^  On  l'a  traduit  de  cette  maaicre:' 
je  ni^  fuis  point  encore  arrivé  à  la  perfeâim{b^. 
vpyçf  encpre,  s'il  vôuspïait,  la  Note  dé  ces 
unièmes  Ti;adudeurs,  Lefc;ns,cft,  diient-Us^ 
que  lés  loiLifrances  ipom  J^HSTCbrijiu',étçf\^ï\% 
point  ^ncib^fi^confommées.,  que;fes)ti;avatt,in)'é;; 
torénipa^,finis^&  qu'il  afpiroità  lés  couronner 
par  le  ^Vïartire.  Mr.  de  Eeaufobre  dans  fes  Jyi- 
Us  Htjibnques  £«f  Critiques Jkr  le  M.T^  qu^oti 

^.imprim^s  après  ikinort,  répand  una^ouy^ii 
jpùr  fur jce'I^airage.  Il  faut  entendra  ccs;p^o«> 
|es{,  dît-il ,  de  là  conformité  avec  la  mort  Je, }6^ 
lUS-Chrîft ,  dont  Su  Paul  vënoit  de  parler  cÎTO 
lé  Verfet.^o.  La  râifonppurquoîiln'eilpàscii'» 
çqic  parvenu  a  la  Réfurréxiany  conîmeilledit 

.  (a)  Héh.  XU ,  %i.        {h)  PHUpp.  m ,  »♦. .    .  . 


Mr.Verfttxi  :>  dcft>qu^U  a^a  pat  encore  coofom^ 
laé  fi3ii£Miamèi&paLfoafiieriâce. 
l  £ottfccmfiaîiercetc&expik:atioiivMniik&ii«* 
f^£iciti&:  ce  que  ^N^ms-^.Chrift^ytut  quîon  dife  à 
//itfcvb^yjdansilâCIlia^kreXIIU^  Di^ 

tes  À- cm  tbtmmdiaM^m§mardbmi  i^. dewmmie  con* 
timue  à  chéiffer  UsfDitmêHs j  i^âguJrir  Ui  ma»' 
àaJes^  :^jfmidatts:  frais  j9Mrs  je  dêts.mamrtr^ 
X'fixmftMuyid).*  C^eft^à-dire,  je  confimmerat 
noLfXXMxtft  &iÉon  MôiiftètQ  paraumioit&par 
mon  MariîraOti  n'aqu'à  Ute  les  Vcrièt»firi«aBS 
pottc  voipqa'il  pàriecde&mort,  coniaied*«iie 
inortnoicite.  Nos  Sf  arfiofisoat«adllîtlIcpfoi• 
b]0meat  CCS'  parole»  de  JéfiufCkrifi  ^^cadifiuit  : 
Djmt  ttPûis  jours  jeprsusfin  ^omje  fimissmm^ie. 
Rearovotis^leiaQPaffagede  CUms$st4PytUjçamm 


ds  VHoMnuxfMi  Àtjtomfre  y  €êmme  la  m^t^t  tft^  la 
fimJe^eUe'dstasttfiSfliMnmeSy  wuUs^far^eifH^el^ 
letjk  UÂématijfhaSkm^d^^mecbaritécêafatkméem 
]]  eft  jâDDCdair  que  dans  lePailàge  deSt.  I^^ , 
^/fkrtCifrr^  «  vcttila^dke  qa^ilfitnnaft&vie^ 
kMartire; 

-  Ce  qf»  a  empêché .  les  Interprètes^  d'apKquer 
tttManiresceqtsedit  St;  Baal^  qu'il  D*eft^^«)v«> 
e^rearrèvéà  mf^0Siâ9t^c^e(kcQ  q«*it«90ttte 
aaiVesfet  i^^qnUi  aoUie^  ce  qmitftJêrrèj^élâi^ 
pamr  s-avamcr^crs  ce  qut^ftdeivain.  On^a  cru 
qwces  paroles  laaiqiioiciicdaiEemeiit'  les  pro- 
grès dans  la  âaSatetétQttoique  ee  ftns  fi>it  fort- 

beau, 
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faeaa ,  ît  eft  plus  précis  de  raponér  ces  expreffioos 
aux  progrès  que  failbit  St.  P^iWdans  la  fermeté 
&  la  confiance  que  doit  avoir  un  Apôtre.  Quand 
il  dit  qu'/7  0«tô^  ce  qui  efi  dtrrière^\\  eft  naturel  de 
r^ntendre  des  travaux  paiTés  de  fon  Apoftblat.  ~ 
*  Cela'me  rapelle  que  dans  leccmimencement 
du  Chapitre  XII ,  qui  fuit  imniédiatement  les  pa- 
roles ,  qui  nous  ont  occupé  jufqu'à  prélènt^  il  y  a 
de  même  des  images  prifes  de  lacourie,  &qtie 
Ton  aplique  aufli  aux  progrès  dans  laSaipteté* 
Noms  donc- ,  i  leur  exemple ,  puifyue  nousfotmnti 
emvironnJs  d^upe fi  grande  nuie  de  Témoins^  . .  • 
fouffuhfonr  €9Hftamment  la  eourfe  qui  nêus  efi 
fropofée.  Quoique  le  fèns ,  que  l'on  donne ordi-^ 
nairement  à  ces  paroles ,  foitauffi  fort  beau ,  il  ed 
pourtant  vilïble  que  le  but  de  l'Apôtre  étoit  d'ez*^ 
faorter  les  Hébreux  convertis  à  la  perfévérance 
dans  laFoi.  Le  mot  qu'on  a  tisiduit  par  la  Comt'- 
fe  (ignifie  propjxment  le  C^miat  (i^i^)*  Il  fe 
prend  dans  ce  fens  au  Verfét4.  Ilefivraiqa'aa 
milieu  .dc'4:ette  exhortation  l'Apôtre  leur  dit  ^ 
qu'il  faut  quiter  le  péché  qui  nousenvelopefiai^ 
jément ,  ce  qui  lèmble  marquer  iimplement  qu'il 
Âut  s'avancer  dansla  Vertu»  Mmsjevousprie, 
Monfieur^  de  remarquer  que  cet  avis  n'étoitpas 
xnoinsr  à  propos  pour  perfévérer  dans  laprofes- 
fioa  de  la  Religion*  C'eft  ordinairement  notre 
corruption,  nos  mauvaises  habitudes  qui  nous 
font  fucomber  dans  une  perfécutionu  Voila  pour* 
quoi  Su  Paul  exhorte  à  éviter  les  pièces  dupé* 
cbé.  Mais  une  Remarque  critique  conviendra  en*' 
tx)re  mieux  ici  que  cette  Réflexion  Morale.  Lç 
Do^çur  Tillotfon  nous  avertit  qu'il  s'agit  dans 
cet  endroit  de  T Apoftalie ,  quçp'eft  ce  ()ue  l'A- 
pôtre 
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p&tre  apelle  h  Péché  qui  les  environné,  parce 
que  dans.les  circonftances  où  fe  trou  voient  les 
premiers  Chrétiens  ils  étoient  fort  en  danger  d'y 
toniber  (a)..  Il  faut  entendre  de  même  le  Ver- 
ïet  4,  où  il  s*agit  de  combattre  contre  le  péché, 
c'eft*à-dire,  contre  TApoUafie  à  laquelle  leurs 
Ccnmpatriotes  les  excitoiettt  continuellement , 
employant  pour  cela  les.carefTes  &  les  menaces. 
Mais  il  eft  tems  de  finir.  Je  fuis,  &c. 

(il)  Sermons  de  Ttlkt/on,  Tom«XI,.pag.  |ot* 
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nikt(a).  Les  Pais  qa^yf()At4éorics.fi>oteitff** 
uéraî  mieux  connus. que  l<£gipte.j&  iLCofira 
d'extraire  des  divers  voyais  4e  Mr«  Paeoth 
quelques  particuiaricés ,  quiapuaparokiontiiH 
téceilantes.  •  .       \ 

.  L'hiftoire  abr^^e  des  Païs  parcovras  parno*^ 
Cre  favant  Voyageur  précèdeienridefcriptiaii^Oa 
toit  aiuli  d'uu  coiip^d'çeil  leur origpne,  tenus ré*^ 
voludons  »  &  leur  é|:at  ptréfenié  >  La  JcamçamCca 
des  débris  des  édifices  anciens ,  avec  ce  qu'en  ont 
dit  les  Autetirs^  contemporains,  fert  à  nous  don- 
ner de  juâes  idées  du  goût  &  de  lamagnificeace 
des  Peuples ,  qui  feront  encore  longtems  nos 
maîtres  ^an$  les  J^auj[- Ans JLës  Garces. &  les 
Plans, dont  tout  l'Ouvrage eft orné, paroiiTent 
étredela  mémebeaut'é^ârdeiânnédiéMaâtta^ 
dçs  .^ue  1  la  Caste  &<  qub.  lesPlaiis  qui  tntrtnt 
dans  la  defcription  de  l'Egipte.  Notre  Auteur 
sVft  réglé  pourr^térleu'rtlesrCôtes  aux  Cartes 
iiiariAes>QbUées  par  oixkt.VluMiiiifl:re  j  auquel 
les  Sciences  ont  de  &  gnandelèbligations ,  jevcux 
dire  4e  Mr*le.Gomcedàil£nrr4]^itf.  ^11  s?aft^« 
vi  d'ailleurs  de  q{aelqùieir.Ofiftes' manoicrites , 
qu>Qi  lai  a  communiquées^,  d^din  gsafid  adiki- 
bre  de  pailàges  d'Auteiu^  4neieiis&A0abe$,'& 
de  fibs  propres  obftrvations,  fAcmr>6xer^  pour 
cbapger  la  pofitioade  pluiiears  Yilles ,  ifitmâme 
leslîtnatesdiequelquesPrbvinces*  . 

..  Une  defcription. exaae;4«^la^Paleftîii©'ftit)ît 
très  propre  à  bien  faire  entendre  divers«{Mdâges 
des  Livres  Sacrés.  Auffi  Mr.  Pococke  a  •  t-  il  eu 

'.•.".'  ^  •  .   -Ibitt 
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'  (s)  Ce  piteier  Entrait  fe  trou?e  dani  le  Fattiepiécé' 
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fpùl4e  vifiter  topjs  les  Ikox  fameux  par  qtielx}ae 
c^vènemem  confidérabKs ,  &  confaccés  par  U  dé- 
ypdon  des  Chrétiens.  Les  traditions  mêmes  des 
£aycas ,  des  J  uit> ,  ôf,  des  Chrétiens  n*ODt  pas  été 
Q^ghgées  ;  &  l'on  n'oublie  ni  le  Rocher  pu  /Im^ 
dramide  fut  attach^e^nile  S  épulcre  du  Beau-pèr^ 
de.Afpi/^.ni  J'èn^rpit  où  tomba  la  ceinture  de  la 
V/erge ,  a  fou  a(ce&Jion  dans  le  Gîeh 
■*  Où;  n^  parçpgrt  ise  Païs  qu'à  ^prîx  d'argent  &l 
ôp'â forcedçri^ques»  Les Turçsô'y foUfrent lea 
Chrétiens  qu'à  ^^fe  du  profit:  qui  leur  cn.re» 
Yi^it  9  Jis  leur,  impo&nt  des  taxés  arbitraires ,  & 
leur  f9ntdefir)îqoentes.aYanies.  ;L^.  Arabes  peu 
ilpuinis  au  gouvernement  ^  &  autorifés  parleurs 
Chefs  >  infçilent  le  plat  Pais ,  &rendênt  les  voya* 

Ses  très  dangçr^ux^.  Ce  n'eft  qu'en  &'afIociant  i 
esoartivanes  opmbreufe^,  &  en  achetant  la  pro- 
te^ioD  &  .la:iC00a^gnie  de  quelques-uns  dece$ 
Brigans ,  qu'on  évite  d'être  voïé  par  les  autres» 
lia  iiav^atioQ.iQ^ç  u'ed  pas  CureV  Les  Maltois  , 
i|ui  fréquentejiit  çe>  C6tes,vi(itent  fouvencles  ba^ 
teduj[  des  Chrétiens ,  &  ne  manquenttpas  d'en  en« 
j^evçr  lf!s.  efiets ,  lorfqu'ils  y  trouvent  des  Maho- 
Hiétans.  .        •.   V 

^  Eft-çe  donc  l^.^tèle  qui  attire  tant  degcns  rers 
k$  JUiçujK  Saints f  Q<i.aiaieroitàiecroirf;,fino« 
tre  Àu]i;eur  n^nQQ$  ^avertïflbitpasque  les  Chré^ 
tiens  de  MP^l^ine  valent  en  général  nioins  que 
les  autres  Chrétiens*  Il  attribue  cettecorruptioil 
au  peu  d'impieOiQu  que  font  fur  euxdes  objets^ 
auxquels  ils  fe  font  trop  ÊimiliariféSé  On  pourt 
toit  dire  auffi  que  pluiieurs  d'entre  eux,  flattés  de 
l'efpérance  de  gdgner  le  Paradis  par  des  prattf 
ques  extéiieuresi  &  peut*é  tre  par  ies  dangers  auxh 

quels 


39<St     /Bibliothbqpe-Rais<wne'«  i 

quels  ils  s'expofent ,  lichent  d'^Tlèurs  là  bride  à 
hms  paffions,  &  croient!*poayoir  pécher  impu- 
nément. La  Pique  faitç  à  4'eudroît  du  Giint  Sé- 
pulcre,  les  Ablutions  dans  le  Fleuve^  où  le  Saii- 
veur  du  Monde  reçut  le  fiatétne ,  le  Feu  miracu* 
leux  que  les  Grec^  diftribueot,  tiennent  Heu  dé 
vertus,  &  ne  laiflènt  point  de  place  aùl^rimes» 
Les  Direâeurs 9  car  les  Latins^leis  Grecs,  les 
Arméniens ,  les  Syriens  &  Ics^  CopteS:  trouvait 
dans  ces  iieu:(  des  Éccléfialliques  de  leurs  Corps^ 
ne  leur  înfpîrent  pas  des  idées plulsjuttes.  Dîvi- 
iës  dans  leurs  fentimens  moins  cinbore  que  dans 
leurs  intérêts ,  ils  fe  diQ>utent'lai>o(reffiôn  des  fa- 
erés  Monumeûs ,  ils  ne  s'accordent  ni  dans  leurs 
Légendes  ni  dans  leurs  Cérémo&îes ,  &  fucenf 
leurs  Dévots  pour  ûtisfàire-aux  eztorfîons  des 
Turcs.  Ueureufement  pour  cei derniers,  lafu- 
perdition  n*e(t  pas.moms  inépuifable  <}ue  leur 
avidité. 

.  Dans  un  Païs ,  qui  a  fî  foûvent  changé  de  Maî- 
tres ,  &  où  tant  de  gens  trouvent  leur  compte  i 
déguifer  la  fituation  du  petit  nombre  de  Monu*- 
mens ,  qui  ont  échapé  aus  guerres  &aux Tirans^ 
comment  fe  flatter  de  pouvoir  les  reconnoitre  i 
Auffi  malgré  la  fagacité  denotre'Auteur  à  fixer  ^ 
fiir  des  preuves  plus  certaines  que  Vautorité  de 
Moines  qui  fc  contredifent ,  les  divers  lieux  dont 
il  eft  tait  mention  dans  nos  (kints  Livres,  on  n'A- 
feroit  répondre  qu'il  ait  toujours  rencontré  jufte. 
Qù  le  témoignage  man<(ue ,  il  eQ4ifficUe  que  Ti* 
maginationpui&fupléer.  - 

i  La  iituittion  des  lieux ,  auxquels  le  tems  feul 
peut  avoir  importé  quelque  changement ,  eft 
mieux détesminéCt  Dece DQœbre ett le LacAsf 
.    v     '  phal- 
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phtltitCfOu  la  Mer  Morte,  qui  même  fnivant  le 
témoignage  d'Auteurs  Payens  occupe  la  place  de 
Villes  confumées  par  le  feu  du  Ciel.  L'Asphalte 
ou  Ie>  Bitume,  qui  nage  en  forme  d'huile  furies 
eaux  de  ce  Lac,  &  qui  recueilli  par  les  Arabes 
leur  tient  lieu  de  Poix,  &  entre  dafîs  la  compofi- 
tion  de  plulieurs  remèdes,  comme  il  le  faifoit  au- 
trefois  dans  la  préparation  des  Momies, femble 
indiquer  des  Feux  fouterrains.  Les  Arabes  pré* 
teïident  que  les  Vapeurs  de  cette  Mer  fuffoquent 
les  Oifeaux ,  qui  volent  fur  elle ^  que  fes  eaux 
bruleroient&  les  Hommes  &  les  Bateaux ,  qui  le 
traverferoiçnt.  Mr.  Pococke  voulut  vérifier  un 
fait  mieux  attefté ,  c'etl  que  les  Animaux  vivans 
n'enfoncent  point  dans  ce  Lac.  Ily  futlbutena 
lui-mime  pendant  près  d'un  quart  d'heure ,  &  il 
attribue  avec  raifonlapefanteurde  cette  eau  à  1^ 
Quantité  de  Sel ,  dont  elle  ell  imprégnée.  Ce  Sel 
fufit  pour  l'u&ge  du  Païs  à  une  diftance  confidé- 
rable.  Il  n'éft  pas  fttrprenant  que  des  PoiiOfons 
d'eau  douce  ne  puifTent  vivre  dans  ce  Lac  ;  mais 
il  leferoitpeut-étrequeceux  deMernepuifent, 
comme  on  le  dit,  y  fub(i(ler«  Notre  Auteur  a  ce- 
pendant appris  qu'on  y  avoit  péché  du  PoifTon,  & 
il  paroit.difpofé  à  croire  que  ces  eaux  trop  falées 
pour  les  PotiTons  des  autres  Mers ,  ne  le  (ont  que 
iufifàmment  pour  des  efpèces  qui  peuvent  être 
particulières  à  ce  Lac. 

La  plupart  des  Voyageurs,  entre  lefqnels  il 
faut  mettre  le  nôtre,prétendent  que  la  Mer  Mor* 
te  enjointe  à  la  Mer  Méditerranée  par  des  Ca- 
naux fouterrains^  La  diftance  eil  au  moins  de 
quinze  lieues*  Ce  Lac  ne  paroit  avoir  aucune  aa« 
^e  décharge  des  eaux  »  quie  lui  apportent  le  Jour« 

daiu, 
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daîn  Je  Torrent  de  Cédron  prcfquè  toujours  des"* 
féché  ,rArnpn ,  &  quelques  autres  Fleuves  pe|i 
connus  ;  &  ce  n*efl:  que  rarement  &  dans  le  tems 
de  la  fonte  des  neiges, qu'il  fe déborde, &'qu'ît 
Inonde  îes  Terres  ,  à-  une  petîte  diftailce  de  ffet 
bords.  Ces  raiTons  nous  engageroien t  peut-être  i 
adopter  cette  communication  fecrète  des  deui 
Mers,  fi  Mr.  Shav)  n'àVoit  donné  une  explication 
plus  fitnpie  de  ces  Phénomènes*  Il  a  calculé,fui- 
vaut  les- principes  de  Mx.Halley^  que  Teau  qui 
s^eihale  de  la  Mer  Morte ,  à  ne  donner  même  au 
Soleil  que  la  même  force  quMl  a  dans  nos  Clî-^ 
mats ,  furpaffe  d'uli  tiers  celle  que  le  Jourdain  lui 
fournit (tf).  Les  autres  Rivières, qui  fe  rendent 
dans  cette  Mer ,  &  quitôutes  enfembte  nMgalent 
pas  le  Jourdain ,  fupléent  au  tiers  excédent  des 
exhalaifons.  L'avantage  de  cette  Hi^othèfe^  (?. 
Ton  peut  appeller  de  cenom  une  explication  qui 
ne  contient  que  des  faits,  c'eft  qu'elle  s'applique 
à  plufieursLacs  plus  conlidérables encore, teli^ 

^U0 

(a)  Siuw  TrsvelSfp.  374;  &  SuppUm.p.  U  II  faut  cepcn- 
danc  remarquer  que  nos  deux  Voyageurs  ne  s*'accordenr 
pas , dans  leurs  dimenfîons  de  la  Mec  Mort^,  Mr.  Skaw  lui 
donne  7%  milles  de  long,  &18  de  large,  au- lieu  que  Kr. 
foçpcke  la  croit  à  peine  longue  de  tfo  mi  Iles  âclargia  de  lOji 
ce  qui  fait  une  diffi^rence  de  plus  de  la  moitié  pour  la  fui- 
face  du  baflin^â  laquelle  la  quantité  de  rezhalairondoi& 
ft're  pcopoitionelle.  Ce  qui  paf  oit  donner  de  l'avantage 
9}i  prémieiic'eil  r^autorite  de  jtfepbt  Am^  l«  9,aa*lie«  que 
le  dernier  n'a  poux  lui  que  celle  de  Dhdone  de  Sieiie ,  £c  le 
t<^moignage  très  incertain  des  Arabes*  Plint  donne  \  cette 
Idée  lio  milles  de  long ,  8c  15  de  fàrgew  La  largeur  duTour- 
d^in  eft  de  90  piét;  u  piofbndfiur ,  même  près  de  iès> 
bords,  eil  de  9  piés;&  fa  rapidit^eft  de  deux  milles  pac^ 
h«uie«  Toutes  cet  fflcfuiei  font  de  Mi*  ^^^w. 
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que  la  Mer  Cafpîenne,  &c.  Il  femble  en  effet 
d  u'îl  doit  y  avoîf  ,j)our  tous  cesgrandsRéfef  voies 
ce  même  pourTOcéan,  un  équilibre  entre  l'eau 
des  Fleuves  quMls  reçoivent,  &  celle  qu'ils  per- 
dent en  Vapeurs.  Lôrfque  ces  deux  quantités 
font  égales ,  le  Lac  confer ve  une  grandeur  déterr 
minée ,  &  dès  que  Tune  l'emporte  fur  l'autre,  il. 
Iç  déborde  ou  il  &  deflèche. 

Là  Palèfline ,  bornée  au  Midi  &  à  l'Orientpar 
des  Sables  &  des  Déferts,  l'ed  à  l'Occident  par  la 
*  MerMéditerranée,&  au  Septentrion  par  le  Mont 
Liban.  Ce  Mont  confifte  en  une  doubTe  chaine 
de  Monta^nes^La plus  voifine  de  la  Judée,appel-' 
]^e  rÂntiliban,étoit  féparée  du  Liban  propre- 
ment dîtjpar  les  Vallées  de  la  Célé-Syrîe.  Dâmas^. 
la  Capitale  de  cette  Province ,  remonte  par  foa 
antiquité  au-delà  du  tems  à!  Abraham.  Ses  Eaux ,, 
fes  Etofes  defoye ,  &fon  Acier  font  ce  qu'elle  a  à 
préfent  de  pjus  çpniidérable.  On  trouve  plus  des 
Mônumens  anciens  à  Baalbeck ,  autre  Ville  de  la 
même  Province,  qui appellée  Héliopolis  par  les 
Grecs ,  a  repris  foU  premier  nom«  La  plupart  des 
Peuples  ont  eu  moins  d'aVerfion  pour  un  joug 
que  pour  un  langage  étranger*  D'ailleurs  ces 
deux  noms  exprimoient  tous  deux  le  culte  du- 
Soleil  ou  de  £44/,'&  les  débris  du  Temple  de  ce 
Dieu  font  leplusprécîeux.MQnumentquînpus( 
rede,  &  que  le  tems  &  un  Peuple  barbare  ii*ont 
pas  encore  tout-à-fâit  détruits. 

La  Phénîcie  touchoit  à  la  Terre  Sainte ,  en  sMr- 
tendant  fur.les  bprds  de  la  Mer^  vers  laquelle  elW 
<toît  refferrée  par  les  Montagnes ,  dont  nous  ve« 
lions  de  parler.  Lesprincipafes  Villes  de  ce  Païs 
étoientTif  &  SidOn,bornée$  l'une  &  Tftutre  dans 

UQ 
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un  très  petit  territoire ,  mais  puiflkntes  par  leur 
Commerce  &  par  leurs  Colonies.Une  des  moins 
éloignées ,  qui  étoit  commune  à  ces  deux  Villes» 
&  à  une  troiii  è  me  nommée  Aradus,  devôit  à  cet- 
te triple  union  le  nomdeTripoIiqu*elleretieat 
encore.  Elle  e(l  fur  laCôte,&ipeudedi(lance 
du  pié  du  Liban.  Ruinée  &  rebâtie  par  les  Sarra- 
fins  elle  n*a  plus  rien  de  remarquable  que  quel- 

Îijes  Eglifes  &  quelques  Edifices  du  tems  des 
Iroifades.  Elle  e(l  le  fîège  d^un  des  cinq  Gou- 
vernemens,  dans  lefquels  la  Syrie  eft  divîfée.  Les 
<]uatre  autres  font  Damas, malbeck,Sidon,& 
Àlep. 

Une  partie  du  Mont  Liban ,  qui  de  Sidon  s'é- 
tend jufqu'à  Esbèle  ou  Biblus,  ai)artient  aux 
Drufes.  Leur  Prince  paye  un  certain  tribut  au 
Grand  Seigneur  ;  mais  il  ne  permet  à  aucun  Ma- 
hométan  dés'établir  fur  fes  1  erres ,  qu'il  srferme 
aux  Maronites, c*e(l*à-dire  aux  Chrétiens  delà 
Syrie,  qui  reconnoiflènt  le  Pape.  Ileftaflezdîf- 
fidle  de  démêler  l'origine  des  Drufes.  On  con- 
jeâurc  qu'ils  defcendent  des  Armées  Chrétien- 
nes employées  à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte, 
Plus  braves  &  plus  intègres  que  le  reftedesO- 
rientaux ,  ils  ont  fu  fe  maintenir  contre  les  Turcs. 
Mais  ils  ont  moins  bien  confervé  leur  Religion 

Îûe  leur  liberté.  Car  quoiqu'ils  protègent  les 
!hréC2ens,ou  par  inclination  ouparlelouvenir 
de  leur  origine,  &  que  quelquefois  par  politique 
ils  fréquentent  les  AiTemblées  Reli^ieufes  'des 
Turcs,  ils  n'ont  que  peu  de  vénération  pour  la 
Religion  des  uns  &  des  autres*  Il  y  a  parmi  eux 
une  Sçâe  de  Philosophes ,  qui  n'adorent  que  la 
Nature  fous  les  fimbôles  les  plus  exprcffifs»  Mais 

quel- 
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nelqncs-nnes  4e  leurs  cérémonies ,  le  miftère 
les  objets  de  leur  culte ,  montrent  zffet  que  le 

.  Déïfme  n'éxemte  pas  de  la  fuperftition  (4) . 

1res  Cèdres  du  Mont  Liban  fe  retrouvent  en- 
core. Ils  reflemblent  de  loin  à  de  grands  Chênes , 

•  &  les  jeunes  arbres  ne  &  diftinguent  que  difficile- 
ment des  Pins»  Le  corps  de  Tarbre  fe  divife  i  peu 

.  dediftance  des  racines  en  trois  ou  quatre  grandes 
branches,  qui  fc  rejoignent  les  unes  aux  autres 
jufqu'à  dix  pies  de  hauteur*  Elles  forment  ainfî 
un  tronCf  dont  la  circonférence  eft  dans  quelq  ues 
arbres  de  trente-iix  pies ,  &  qui  a  la  figure  &  peut? 
être  «  fourni  le  modèle  de  ces  colonnes  Gothi- 
ques .qui  paroifTent  compofées  deplufieursau* 
très.  L*odeur  de  ce  bois  eft  agréable  ;  elle  Teft 

.  moins  cependantquecelle  du  Genévrier  de  TA- 
mérique  ^  qui  furpafiè  en  beauté  le  Cèdre  du  Li- 
ban ,  dont  il  porte  le  nom.  Le  fommet  de  ces 
Montagnes  toujours  couvert  de  neige  ne  produit 
que  quelques  foibles  Ciprès ,  qui  feuls  de  tous  les 
arbres  peuvent  foutenir  le  degré  de  froid  qu'ily 
fait.  Les  vallées  mieux  cultivées  abondent  en 
Meuriers  nécef&ires  aux  habjtans ,  pour  leurs  fa- 
briques  de  foie^ 

L' Afé  ou  rOronte  ^  Rivière  dont  la  fource  q{1 
â  peu  de  diftance  du  fommet  du  Liban ,  parcourt 
la  Syrie  du  Midi  au  Septentrion ,  dans  une  direc* 

.  tion  un  peu  inclinée  vers  la  Mer  Méditerranée, 
dans  laquelleelle  fe  jette ,  en  fe  repliant  à  la  fin  de 

fa 

■    {s)  Cette  defcrîi^tioii  des  Drufes  eft  utt  peu  dlffiéreme 

de  celle  ({u'en  donnent  les  Miffîonaiies  du  Levant|8c  qu'an 

*beut  voix  dans  \t  Journal  dés  Savant  du  Mois  dtJtnTÎer 
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1 

^  &àlui^e4^Ckienteà'Oeoideaife.  vG^e(l|>rçâtieiee 

t  coiftittiii^^iitoit  fît0é^  Anrioriite'  ta  Gapitaledeia 

SyrieC^lfef Sièj^'  dçs  Cjoèvemeof $  Komaius ,  &  ^ 

^rmor  patiet  avec  lés  Anciens  f!a  Reine  d'Orient. 

••TétiÂë  auT&^uerii^tenlbteaKnsdeiene.  ^ 
^v^as'àpksdeâ3hcàate^pré5lidlatttel]^  eilesjcÂ* 
ii  gitttn(jdôttx'|itontâgiiemsarpéesv4vrinel«^ 

<  c!in«ie:elles'4^''^^  ^tâàgè^foitd'antorreariiii* 

ipëcoear.   ËliidS'éraiesttrpeixDécs eti forme d^- 

'  dTe','>^(X>iiiti^anrqtiDimrfl<ies£ianftttx,  qmpor- 

'  t6i€ûi  V4s»\àins'{a  ViH^;  :£>aafrce$Pftïsfecs& 

*  faÛonn&ax^-l'e  Ibm  des  eauK  .fît  conflnike  ohé 

'  «nttlritùdé^Aqutdttjâs'v^tti^'nioiDsiremacqaés, 

j  qiiaii}tt'dttâl  tnâ^iifi^fûe»  qoe>Lesia«tre&Ouvra- 

ges  4les  Aiïciens  y  n'oilt  pa^eBccire'âtéfurpaffés 

.parle9lV[i3deiiiiesr;'ijàai<oeffité^  qui  a  fiû;  naître 

«^les-Âm/lesWfdavcHtr^tfiBâÉMQnésv  . 

i     Le^éefdtifffionstfiieMp.  Por^rie  noindonne 

'  dé  dive^fes^adtres  Villes  de  la  Syne  &deqoel- 

V  qu^$>-iàes  dèœlle^dâ  laMâbpocamie font  trop 

'  exaâes:&:rrôp  pleines  d^'érodition ,  poarpoavoir 

-  étf  Ê^aibrégé^s.  ^  U  n  Joum^Ufie  v  qtii  nepentiaffe 

connoitre  tout  le  mérite  de  Ton  Auteur,  doftdu 

.  fiioittô  lui  iîendre^jûftîd&.        ... 

-:  -  On  irpttve  èncôrexçttclqucsf eftes  de  Pagaots- 

-mtchmi  <(tielqaes-uns)des  babitans  delààyWrfi 

r  qu'on «pel [é'Nociresi  MéjprîG£s/des Tuics^  ils 

î  Aiment  les  Gbfédeos^  Notre  Auteur  n'atrecrpu 

i  àprendre  de  leur  culte ,  fi  cen'eft  que  tous  les  ans 

ils  célèbrent  une  fête  noélurne,  qui  refTemble 

aux  itoctenWè^  BaecHànâlesr.  :Lcs  jMfadt/iont 

'  profeflipn  d'adorer  le  t)îâHe ,  &  &  montrent  dés 

Sujets  très  dignes  dece  mauvais  Principe*  Divec 

.  fcs 
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fsibmùttiiMrabii^  de  Ct^dts^  ftàtTureomanT^ 
£uis  recomioitre  la  même  Divinité ,  dilputent  da 
moins  pot  kurs  beîgaàdages  ^ux>^afades  la  gloire 
de  l'imiterw.  •  ^ 
'  Les'limioes  de$  priacipaïuc  Païs  femblem  fixées 

er  la  Nature;;  Les  Moatagoes^  les  Mers,  les 
iTière9,{2!&r,outfe  Uhts  astres nfa^es^  paroi& 
fenc  encore  deftiflée^àxtivi&cla Terre,  ftàfern 
vir  de  barrières  âax  Peuples,  qui  n'ont  qite  trop 
nptis  à  les  forcer*  'La&yrieféparéedelaMéfo-* 
pûtamie  mt  l^£«pbiatrv  ^'^ft.  ^^  VA,fk  Mineure 
par  des  MoBtagqes ,  qui  du'MontTaurus  s'éteiu 
dent verS'laMen  LesMonts  Prérie,  Coriphée  , 
RhofTus  V  <&  AniaMs^formetit  cette  chaîne ,  danà 
laquelle  il  ne  fetrouve  que  trois  pàffiiges  d^autaht 
fte^iaciles  à. garder^  que  rartyayoit  ajouté  des 
portes  Se desimarailles.  Leprénûer  de ceà pafla,- 
gèsétoît  apellé^  par&iituation  &  par  fa  forme,  la 
porte  de  la  Syrie:  Jyedernierpiiis  voifinde  laCi- 
iicie  avoit'l&npm^de.porte  du  Mont  Aananus^ 
Entre  ces ^ deux  gorges,  étdit  ceUede  Tlffus  6  fa* 
iBeuTe  par  \àf  bataille^  quiaflura  à  Alexandre, 
r£inpire;de4'OrienC4  CePrinceayantaprisque 
Dwrius'  s!av8nçoitt vers  lui  \  le.prévint  en  pafmnt 
de  Cappadoce  eiiCilicieparJe  dernier  decéspaf*' 
âges,  & ayifit'laiiië  à  Furménion  la  garde  du  pré-^ 
mier,  il  fe  poiïa:  près<  du  fécond >fur  des  colli* 
nes-f  qui  bùrnoientune  vallée  étroite,  dont  il 
laôî&rraitrée^ibre'à&n  ennemi.  yit;F,ocackc 
cvoitdToirdéeouvett  laPlaine<m&me,où  fe  don** 
Ba  la  bataille*  £lle  n'a  qu'un 'milie.&  demi  de 
long  &  trois>quart&d&miUe  de  large.  Il  s'y  trou*; 
vè'déux  petites  Rivtoies^  ttontl'uneparoitavoi]? 
tti  lePinaruSblnterrompuesàprjé&ntdans  leurs: 
.  ' .  Qq  %  cours. 
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coars,  elles  ont  rendu  le  terrein  tcop  niarécageu:tf 
pour  des  Armées ,'& même diffiale  à  traverfer 
par  des  Voyageurs.  Le  nôtre  ne  laifTa  pas  de  pé- 
nétrer dans  un  bosquet  épais,  furunedescoUû 
nés  au  Sudde  la  Plaine,  dans  refpérance  de  trou- 
ver dans  cet  endroit ,  où  il  foupçonnoit  que  le 
camp  àiMéxanire  avoit  été  placé ,  quelque  mo- 
nument pour  vérifier  fa  conjeâureJl  ne  te  trom-* 
papas;  &  il  trouva  leireftes  de  deux  grands  pié-» 
deftaux  de  marbre  poli,  que  les  gens  du  Paï^pei- 
lent  les  Piliers  de  Jonas^  fur  une  tradition  da 
moins  incertaine ,  que  ce  f  ut-1  à  que  la  Balène  dé  « 
gorgea  ce  Prophète.  Mais  la  forme  des  débris  & 
la  beauté  de  rArchiteâure  ne  lui  permirent  pas 
de  douter ,  qu'il  n*y  eût  eu  dans  ce  lieu  un  magni* 
fique  Arc  de  triomphe  érigé  à  l'honneur  du  Con- 
quérant par  quelqu'un  delësSucceflèurs. 
.  Parmi  les  édifices  anciens,  que  Mx.Pocoske 
trouva  (bns  l'Afie  Mineure,  (car  les  bornes  de 
nos  Extraits  ne  nous  permettent  pas  de  parcourir 
avec  lui  les  Iles  de  l'Archipel),  un  des  plus  fin- 
guliers  eft  celui  qu'il  vit  à  Milafe  Ville  delà  Ca<* 
rie.  Il  confifte  en  douxe  colonnes  d'un  Ordre 
Corinthien  particulier  à  cette  Province.  Ces  co« 
lonnes  font  difpoféesen  quarré,  &  chaque  face 
en  a  quatre^  Elles  foutiennentuheefp^ce  de  Dô-* 
me  compofé  de  grandes  pierres ,  qui  en  débor- 
dant les  unes  fur  les  autres  forment  au  dehors  une 
Piramide  de  quatre  d^rés.  Le  pavé,  fur  lequel 
s'apuient  les  colonnes,  eft  élevé  de  terre  fur  un 
enclos  foutenu  par  quatre  Pilaftres.Lesdeux  éta« 
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cette  âiTpofition  que  notre  Savant  fonde  une  con- 
jeaure  très  ingénieufc.  Il  croit  gue  cet  édifice 
trop  petit  &  trop  ouvert ,  pour  avoir  été  un  Tcm- 

SIq,  n*étoit  qu'un  Autel  magnifique  defliné  aux 
acrifices , que  les  Anciens apelloient  desTauro" 
botes.  Ij2l  Viâime  pouvoit  être  immolée  dans 
l'efpace  de  dou^epiésenquarré,  quelescplon* 
nés  laiifoient  entre  elles.  Une  porte,  qui  retrou- 
ve à  une  des  faces  de  l'apartement inférieur,  pa« 
roit  avoir  été  deQinéeàlaperfonne,  pour  qui  le 
facrifice  fe faifoit.  Elle  fe  rendoit fous Vouvertu- 
re ,  d*où  le  &ng  facré  dégoutoit  fur  elle.  Si  le 
degré  de  fanâification  dépendoit  de  la  (juantité 
de  fang  qu'on  recevoit,  1* Autel  de  Milafc  de- 
voit  être  fort  fréquenté. 

Les  eaux  chaudes  d'Hiérapolis,  dans  la  grande 
Phrygie ,  font  une  des  pi  us  grandes  curiofités  na* 
turelles  de  TAfie.  Elles  ont  le  goût  des  eaux  de 
Pirmont,  mais  elles  n'ont  pas  autant  de  force. 
Notre  Auteur,qui  les  croit  fulfureufes,  s'étonne 
qu'on  ne  les  boive  pas,  vuqueUgoutn'yd/cou'' 
vre  ni  fel ,  ni  vitriol  ,•  quipuiïïe  les  rendre  mal-fat^ 
nés.  Les  Anciens  les  regardoient  comme  excel- 
lentes pour  la  teinture  ;  &  ils  trouvoieiit  dans  le 
même  endroit  des  racines,  qui  leur  fervoientà 
faire  une  couleur  égale  à  l'écarlate  &  au  pourpres 
Mais  ce  que  ces  eaux  ont  de  plus  curieux,  c'eft 
leur  vertu  pétrifiante.  Les  canaux  5  par  lesquels 
•elles  coulent  à  préfent,  &  qui  ont  trois  pies  de 
diamètre ,  font  enduits  d^une  croûte  d'un  demi- 
pié  d'épaiifeun  Elles  paiToient  autrefois  dans  la 
V  i  1  lè,&  fe  répandoient  dans  la  F  laine  par  des  con« 
duits,  qui  neparoiifent  plus  que  conmie  des  maf- 
(es  de  rochers  folides.  L'incrufiation  eft  d'un 

Ce  3  blanc 
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blanc  jaunâtre ,  &  de  loin  on  laprendroît  poar  di^ 
fel.  L'eau ,  en  tombant  de  quelques  -  unes  des 
Montagnes ,  a  formé  des  pétrifications  fufpen-- 
dues  dans  Tair  &  d'unegrailde  beauté.  Parmi  lés 
ruines  des  environs ,  on  trouve  des  colonûes, 
qui  paroiflent  être  une  compofitîon  d'incrufla- 
tîon  &  de  marbre.  Peut-être  ce  mélange étoît- 
îl  accidentel ,  peut-être  auffi  mettoi(-on  les  mar- 
bres, qu'on  vouloît^réparer  de  celte  manière, 
dans  des  endroits  pu  Teau  pétrifiante  couloit^ 
Près  des  foûrces ,  il  y  avoît ,  de  même  qu*à  Pîr- 
mont ,  une  Grotte ,  dont  la  vapeur  étoit  mortelle 
aux  Animaux,  &  que  pour  cette  raîfon  on  apel- 
\o\t  Plutonium.  Mais  cette  Grotte  ue  fe  trouve 
plus,  foit  que  la  vapeur  fe  foitdiilipée,  ou  que 
J'eau  en  y  oé.n^trant  Tait  privée  de  fa  vertu  (^a). 
On  mena  Mr.  Pococke  à  une  efpèce  de  puits^ 
qu'oQ  vouloir  lui  faire  pafler  pour  le  Plutonium^ 
imais  dont  Téau  plus  forte  de  minéral  n'eut  d'ailr 
leurs  micun  mauvais  effet!  fur  un  oîfeau  qià'îl  y 
tint*  On  lui  dît  cependant  qu'autrefois  cepuîtJ 
avoit  eu  cette  qualité  v^nimèufè. 

UneS,ource  plus  merveillcuft  fe  trouve  dans 
la  Paphîâgonie.  Les  habitaus  du  Païs  prétendenJt 
que  poAîr  diétruîre  les  Saiifrereiles,^  qui  fontfou- 
vent dégrahds  ravages ,  il  n'y  â  (jû*à  tranfportèr 
"de  l'eaude  cette  Source  dans  l'endroit  où  elles  {b 

■•';■':     '  •.';-  •  '  trou- 

•  »      •     ,        .         .  j .    ^  » 

'  '(«}  Ce  qai  rend  cette  deràière  eâUi^  jiflhsi^atretnbl;^ 
ble»  c'eft  lé  fait  raport^  da^is  les  7>«î^*.  Pb{ltf.  de  173  U 
.Ko*4^Zyau  fu jet  d'une  Grotte  eoapoifonn^e  de  U  Hongrie* 
On  femaïque  qu^autrefois  il  s\v  ttouvo'it  une  fource  ae^a 
pétrifiante,  &  que  ce  h'eft  que  dc{Hib<^>nes'cft tarie, 
que  la  qualité  morcetle  s'eftmanifeftée^  Woj^^B^Hêtb^ 
fUifinn*  T$mé  XJUV,  pag.  377,  ,     ^ 


trouvent^  &oàçl^s  fout  leurs  œ^fs.  De  petits 
OiCeaux  (inguliers ,  éikés  par  cettç  e^u  «  &êj;ndn«. 
êuent  (>as  de  détf^iUe  If  s  jeuaes  Sai^^e^  elle&éclo-^ 
Les  de  cçs  .œufs.,.  Le  (îaçrçs  n'a  opurç^^^^ 

J  *  ^^m^  r^^  ■  .#^  «A  V  ^m  •«  ^k      I  ^      •«  ^^1  ^'X  v^  «^  .^   ^%  1%  ^  ^^v.^»  .4^     >■  f&  .^«^«^fr  .^  ^kA  tV 

I       •         h 

neyiqidroieotpaaiâijis  reao^miçaçil^^ile,  JNoji^ 
ôfons.  dire  ^lie^^iq^  iç;^a|]^  nVi];  j)4:^^ti^cer«^ 


tlpç^Ie^li  ne  s'dtqn^  ^  pçu  fur.unç  y  ^Ue  mieux 

r"^ -'— — --- 

fou  t  î  vre^ont  necfWl^       depuis  .p^ij  aie  jèf  viç 
d^ûne  Imprimw€;;flviç.|ç,"V  i%  ij^îW^ÏTW  &î! 

iaîr^ du  tems, ^  ■  *^"'—  >*^-'-"  -  ^"  ^-'^ 
i  lohgtems  c 

elles. janiais ?.....,,..,,  ,,,.j .^  ^       -^  '- ;  jj."  ^  '  t*  '  " 
!j>e.ïa  Tbrace,'^ç^ù  Jfe  trouvei  ^Capitale  de 

IjÉmpife  Ottonaaî^V4l^5v^û^ûirA..M^ 
çédpine  &  en  Grece^^e  ^9Ut  A^hos^iit  rom^ 

brefaivantleS|A^p^^^^ 

ï^emnos  éloignéçifcju^dç  vxngt^p^^^jff^ 

Tepu  une  tci^U^,'à^R^^ 

dont  U  Wupart^rtpauYfies^enywç^^^ 
de  leurs  Corps,^p9ur  r/èçqeiilir  d^  cç)^fipn,tiQns 
charitables.  Ceux  û uifoht  les  œdlrear PS  col I ec« 
tes  ^k  viennent  A  Rçtd^  <  rVa  .de  vatiou  de  ces  Don$ 
Fexies  CbnlUle  da^s.  leji 

C  4  d'étu- 
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d^étttdes,  &  d*occupat!ons ,  &  dans  leur  foin  à 
écarter  de  leur  Montagne  tout  Animal  femelle; 
Quelques-uns  gravent  fur  du  bois  desCruci^ 
&  des  Images,  qu'ils  vendent  pour  fe procurer 
les  proviijons  &  les  commodités ,  que  leur  Mon- 
tagne ne  leur  fournit  pas.  II  y  a  longtems  outils 
n'enfeignent  plus  le  Grec  ancien ,  &  pluueura 
d'entre  eux  n'entendent  pas  même  le  Qrec  mo- 
derne. Notre  Auteur  obfcrve  fort  bien,  que  deuit 
ou  trois  mille  perfonnes  fi  inutiles  aux  autrer 
Hommes  feroient  mieux  employées  à  fbutenir 
le Chridianifme dans  des  Païs,oùiI  diminuetou; 
les  jours.  Quelle  opiqiâKPles  Turcs  doivent-ils 
î^voir  d'unç^fiintetc ,  quf'eft  la  mçrederignch 
rance  &  Tenncmie  de  la  Société  ? 

Le  tremblement  de  terre ,  qui  furprit  Mr.  Po^ 
tocke  à  Lamîe,  Ville  de  la  Theffalieapellée  main-« 
tepant  Zeitoun ,  eft  Tâçcident  le  plus  confidéra-* 
ble  quirlui  foit  arrivé  dans  le  coursdefes  voya* 
ges.  Il  fut  reveillé  fubitement  au  milieu  de  Isi 
îiuit ,  par  une  partie  de  la  Màifon  qui  tômboit.  Il 
fe  leva  dans  la  dernière  confternation ,  &  fè  trans-^ 
porta  avec  ïbn  bagage  luriin  fumier  éloigné  de$ 
oâtiméns,  où  pendant  deux  heures  il  fentit  une 
vintaine  de  fécouflès.  La  poùâière,  qui  s'éle« 
▼oit  des  Mûitbns  abattues ,  etnpéchoit  malgré  le 
clair  àe  Lune,  qu'on  ne  pût  voir  le  Ciel,  ài\t^ 
cris  dçs  Femmes,  dontlçsEnfânsoulesParens 
étoient  etifévetis  fous  leurs  habitation^,  redou-^ 
bloieqt  le  defordre  àTcffroi^  Pluficursçerfon-* 
nés  perdirient  la  vie«  Les  Chrétiens foufrirent  le 
plus,  Leurs  Maifons  bâties  de  prei're  &  de  terre 
refîfièréift  moins  bien  au  ttemblement  que  cet-» 
Içs  des  Turcs  cimentées  i^vec  du  mortier.  No<» 

tro 
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tre  Auteur ,  qui  le  iendeoiain  fut  charmé  de  con- 
tinuer fan  voyage,  vîtentraverfant  la  Plaine dl- 
ver£es  fentes  dans  la  terre ,  de  (ir  pouces  de  large^ 
On  lui  dît  qu'elles  avoient  été  caufées  par  le 
tremblement,  qui  aureftenes'étenditguèreau- 
delà  des  Montagnes,  qui  ix)rnent  cet  endroit  du 
côté  du  Midi. 

'De  tous  les  monumens  de  l'Antiquité ,  quife 
trouvent  à  Athènes ,  le  feul  dont  nous  nous  pro- 
pofbns  de  donner  une  idée ,  eft  la  Tour  ou  Iç 
Temple  des  Vents^  C'eft  un  édifice  oâogone, 
qui  par  fa  beauté  mérite  qu'on  n'oublie  pas  le 
nom  de  r  Archîteûe.  Il  shij^eUoit  AffJromcus 
Cyrrheft0.  Le  toit  eft  conftruit  en  forme  de  Pîra- 
mîde,  &  ilyaVoitau-defFusunTriton,  qui  fer-- 
voit  de  girouette.  Les  petites  colonnes,  qui  fou- 
tiennent  la  voûte  au-dedans  de  l*é<Jifice,font  d'un 
Ordre  Dorique ,  qui  fè  trouve  dans  plufieurs  au- 
tres Temples  d'Athènes,  tels  que  ceux  de  M". 
nerve  &  de  Tb/f/ç^  Comme  on  n'a  d'ail  leurs'rien 
épargné  pour  leur  embeliflèment,  il  y  a  Heu  de 
croire  que  les  Ordres  plus  compofés  n'étoîent 
pas  encore  inventés  dans  le  tems  qu'on  conftrui- 
lîtces  édifices.  Sur  les  diverfes  faces  de  la  Tour , 
&  trouvent  des  compartimens.  Chacun  d'eiiï  eft 
occupé  par  une  figure  en  demi-relief  plus  grande 
que  nature,  d'un  deflein  très  hardi,  Ad'untra» 
vatl  achevé.  Ces  figures  repréfentent  les  huit 
vents  principaux.  Leurs  noms  font  écrits  au-dçf- 
fiis ,  &  on  les  a  défignés  ou  par  les  attributs  qui 
l€ur  font  propres,  ou  par  ceux  de  là  faifon  de  l'an- 
née dans  laquelle  ils  régnent  le  plus  commune* 
jnent  («»).  Les  figures  paroîflênt  voler,  à  peu  près 

dan» 

{0)  Nous  Auteur  prétend  qu'on  peut  paita^errcnneç 
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dans  IegootdttÇréateQj:4e'|^ti^4i^/,.  qnUj^Jè*; 
ve  au-deflus  de&  é  ïénieos  daos  Ugial^rle  du  Vati^; 
can.  Il  y  avoitauffi  fur  chacun  dçsc^té^ ,  &  aa«^ 
defTous  des  vents^qn^Cadraa  So)^ç4<ipi^  Qn  vot^ 
encore  les  Ikue^  pi;iqcip^Iç^.  Tp^^tl -édifice a*efl. 
que  peu  endômaïag^  par  Je;.tjQ{ns«.:J\4ais  le  ler^i 
rein,  qui  s'eft  élevé  tout  aatour^çn.a  couyert^ 
tout  le  bas,.&  il  i^ya  qu'vA  p^(  dq  ii^ut  delà 
porte  qVon  puiireçncoreîipp;r<;;!evQÎr(<»).  D'ail- 
leurs les  Mai/bns,  qui  touchent  c.et(e  Tour  en- 
cachent,  deux  des  c^és.  Quel  doimmage  que  de* 
pareils  mokrc9f}ux  né  fk  tcouyeçif  point  dans  des, 
Pàïs,  où  rofl^çnconnoiflelegrix ,  icôù  ronfa-^^ 
che  les  coufèrver  {  {jaGrççe,^():,^çyenuebai:ba-i 
re,  &  rOccidcnt.l*a  trop  loQzv^jppLS  été.  ^  -  . 
Quelquf  mortifiantes,  q  peJ[o(e^  ppjiir  la  y^piy 
té  des  Homnies  les  ruiner  dçi^nt  4!Miâ<^^x:qy]i: 
paroifToient  dévoir  d^rer  tQiyovrSjt^îl  y  a^des  mo-* 
numeus ,  qui  marquent  eoçoiie/pj^u^  la  foit^leflet 
de  leurs  vu^.  Cefont  désOtiyiv^^Çon^inen*; 
ces ,  mais  qui  h^ont  jamais  4t4  éf^i^  .P^s  révolu*; 
tîons  imprévues ,  1^  mort  ou  )?inçoniïance  des^ 
Entrepreneurs ,  &  ^ouyent;le$4ii^Ç^l(^s'<lê Ten*-: 
trepriie  ont  arrêté  rexécjAtiou.^Jjes  voyages  de' 
notre  Auteur  nous  fourni/Tentpludeurs  exemi> 

./..     '  ple$: 

enhttttpaxtl^  f  ^.chacmia  dcs^ittellesir^poad  uyidet '^eots* 
pzincipaux*  Si  UjchoÇ&jRfk  vraie  an  Ariane  «  c'eft  tuwivan*^ 
nge  qu'elle  â  fur  nos  Climats^  aa^s  {esquels  on  nç'ie* 
mtique  pas  une  pareille  régularité.  •'  ^^'■''    / 

(«>  'Tous  les  édificesiAficcena  font  enfonce  eft.t^tt  i 
ifoit  |>ai  leur  poi<is  ,  foLt  pai^  le»w.i^f:s,desMctdfifMi$^ 
dont  ils  étoienr  environi|es.  Ltenfo.ncem^nt  des  éai^oei 
en  Egiptc  ne  nrouveroit  donc  bai  feul ,  que  le  tîit  * ntJAt: 
élevé  le  tetifiiA.  On'f<fabieiiae4imiterpftc€Ctts;r4mat-^ 

Îue  ce  que  nous  avons  dit  fui  ce  fujet  dans  noue  piémiec 
lUait,^^,  fjo.  '    .  •. 
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pies  de  ces  téméraires  ou  du  i^oins.  janttles 
projets.  Oa  en  trouve  fur-tout  un  remarquable 
dans  cette  langue  de  terre ,  qui  (2 paroi t  à  lat<>i$  & 
rÂchaie  du Pélpponnëfé,  de  lé-feolfede Corîn- 
tbe  de  celui  de  Salamme.  Ce  paiTageétroic  ,apel- 
]é  par  les  Grecs  l'Iilhme  de  CoHncbe.,  n'a gi^ère 
que  quatre  milles  de  large.  C'étoit'pres,d€vçe  lie^ 
qu'on  célébroit  lés  Jeux  IfthmiqueSf^q^ixev^ 
noieiit  tous  les  cinq  ans«  Jamais  (ituatrpan^  fut 
plus  propre  au  Commerce.  Les  deux jGqI^s  four- 
niffoient  à  la  VilledeCorintheuntcanipQrtJEacT- 
Je  des  marchandifes  de  là  Grèce  en  Afie  ^ênJplâf- 
rope»  On  reg^rdoit  cependant  comme  uai^con* 
Vénienty  que  les^VaiiTeaux  ne  pui&nipiafler  dûfec- 
temeQt  de  la  Mer  Egée  à  celled'Ionle, .  Ilfalôft 
ou  qu'ils  âffent  le  tour  du  PélopondèT&i  oùqufe 

Îat  des  macbinesonleûrfîttraverfercetlfibpiï* 
^our  éviter  cet  enibaras,  desUominesaçojiitù- 
mes  à  ne  rien  trouver  qui  les  arrêtât  yQulurefft 
faire  creufer  un  canal  de  communicatioadèVif'- 
né  à  Tautre  Mer#  AUxaudre^  Piti^^.J^mé'^ 
trsus ,  Céfar ,.  Cali£t$la ,  N/roft  ^  entreph^fènt  (u  c^ 
ceilivemeut  cet  Ouvrée  ^  qu'aucun,  d'^ûx  Ah 
terinina.  Ils  nelepouflerentmémeqVàlâ^h- 
gueur  4'ciiviron  un  demi-mille  ;  à  la  pa^^  o):(fF- 
dentale  de  Tlfibpie.  Mr.  Pococke  cmt  fififfcë* 
voir  ce  qui  les  avoît  rebutés  de  ce  trav^t  iliè 
terrein  tout  couvert  de  rocbers  nç  leui'ppj^e^ 
toit  pas  de  continuer,  oulesauroit^e^g^^dè 
trop  grands  fraix  •  Pçur  cacher  cette  raltpn'gAjCo'A 
ji^avoit  pas  prévue,' &.qu'9n  regacd6it.coiqnli% 
deshonorante,  on  fit  parler  l'Oracle  de  Délpnéi. 
Il  condamna  le  defTein;  &  l'on  aima  mieux  p^* 
.roitre  céder  aux  arrêts  des  Dieux  qu'aux  bblla- 
clés  de  la  Nature.  ,,  ^  .v  Notre 
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Notre  Auteur  ne  fit  que  traverfer  une  partie  de 
la  Morée ,  &  s*étant  embarqué  à  Patcas ,  il  paflà 
à  niedeCéfalpnie.  IlferenditenfuiteàMefB- 
ne,  &  delà  en  Italie.  Nous  ne faurions nous  en- 
gager dans  le  détail  qu'il  nous  donne  de  fes  voya  • 
ges  dans  ces  Païs ,  en  Allemagne  &  en  Suiilè; 
mais  nous  ne  devons  pas  priver  nos  Leâeursde 
ravis  qu'il  donne  à  ceux  qui  voyagent  en  Italie. 
jy  II  ne  faut  pas  manquer,dit-il  (a)^  de  voir  à  Ro- 
^,  me  les  Statues  trouvées  depuis  peu  à  la  P^U/a 
^y  Hadrianu  Les  principales  font  les  deux  Cen- 
9,  taures,  t&  les  repréfentations  de  deux  Perdrix 
j,,  en  Ouvrage  de  Mofiïque,  qui  font  les  plus 
yy  belles  qui  aient  été  faites  depierres  naturelles. 
^,  Les  col leâions  placées  au  Capitole par  le  der* 
,^  nier  Pape,  &  augmentées  parfonSuccefleur 
„  J5/»o/V XIV, méritent  d*étre  examinées.  On 
^,  fera  bien  d'acheter  les  gravures  de  tous  les  Ou- 
„  vrages  feits  par  le  premier  de  ces  Pontifes,  & 
'^,  de  voir  des  morceaux ,  dont  il  n'cft  point  parlé 
„  dans  les  defcriptîons  de  Rome.  ....Ce  feroît 
,,  une  addition  au  tour  de  l'Italie  qu'on  fait  corn- 
,,  munément ,  que  de  louer  des  Chevaux  à  Citta 
^  Caftellana ,  pour  aller  à  Caprarola ,  à  Orta ,  à 
,,  Orviette,  &  à  Cortone,&  de  prendre enfuite 
,,  des  Chevaux  de  porte  pour  Areïzo,  Eugubio , 
j,  Pérugîe,  AfBfe,  Todî,  Narni  &  Lorette, 
3,  en  fkiwnt  un  petit  détour  de  Fano  à  Urbin. 
^y  Mais  les  perfonnes  oui, (ans  s*embarailèr  da 
3,  manque  de  commodités  fiit  la  route,  auront 
^y  envie  de  faire  un  voyage  curieux,  pourront  en 
„  faire  un,  qui  n'a  je  croîs  été  fait  par  aucun 
p,  Voyageur*  Il  connfte  à  parcourir  toute  la  C6- 

(#)  Pêrtt  II.  pa^.  zotf  &  207, 


^  te  Orientale  jufqa'àTarente,  d^où  il  y  a  un 
,,  fort  b&LM  chemin  à  Naples*  On  verroit ,  ea 
,,  (HifTant,  Cannes  &  quelques  autres  endroits  re- 
„  marquables  dans  rhrftoire«  On  m'a  dit  que  fa 
„  Plaine ,  où  iè  trouve  la  Ville  de  Riéti  Patrie  de 
)Y  f^^fp^fi^%  ^A  ^°c  des  plus  belles,  quifoit  au 
,9  monde»  Volterreeftauffi  une  Ville  très  an* 
9,  cienne,  qui  vue  par  très  peu  de  gens  feroitdi- 
,,  gnedeleurcuriofité'*.  Des  Voyageurs,  qui 
non  coAtens  de  décrire  ce  qu'ils  ont  obfervé ,  di- 
rigent ceux  quipourroientlesfuivre,  &  leur  in- 
diquent ce  qui  refte  à  voir  &  qu'ils  n'ont  point 
vu ,  font  d'autant  plus  dignes  de  la  reeonnoiflan« 
ce  du  Public,  qu  ils  ûicrifient  une  partie  de  leur 
gloire  à  fon  utilité. 


ARTICLE    IX. 
Recherches  Critiques  et  Hi$«< 

TORIQUES,  yir  l*ormme^fnr  Us  divers 
états ,  isf  fur  les  progrès  de  la  Chirurgie  età 
France.  A  Paris  cne2  Osntênt  1744,  grand 
Quarto  de  635:  pares  ^  fans  Xe&Pr/faees.  Avec 
quatre  Portraits^  flufieurs  Fignettes  bift^. 
riques. 

TL  y  a  plttfieurs  Siècles,  que  les  Médecins  de 
-*-  Paris  font  aux  prifes  avec  les  Chirurgiens* 
Lies  Lettres  de  Qui  Patin  font  remplies  de  cet  ef- 
prit  d'animofîté ,  <jui  croît  de  jour  en  jour  entre 
detix  partis,  &  qui  fe  nourrit  des  affronts  &  des 
chagrins  que  Ton  fe  fait  mutuellement*  Le  Li^ 
vre  que  nous  annonçons  eft  entièrement  conduit 

par 


4j^    BïSi;.fôT«fcQOT  Raisonne'e  ,       - 

pat  te  ïnéàicéfpirft  5,11  eft  bien  plus,  tfeftuàfôr. 
hêtn^xtm ïMàce^e  Paiais ,  rédigée  ^  à  ce qu'îlpa^t 
rdît;  ou  compbféè  par  Mr,  l'Avocat  Girodat* 


là  pSttîé^  flidvcrfé  ûn«  la  moindtep-eave ,  laj  uCv 
ti(^  refàféôafbm^lHteainemi,  lesaâionsdefoa- 
pârd  eîaltées  .faftsrexc€fptîOT ,  les  înjmcs  môincft 
&  lè&tef  mes  odieux  de  hont© ,  de  fureur ,  deroé.-. 
prh  i,aé  chloaneypr^^îg^^^  contre  la  partie  ad* 
Tcrfe'dès^ChttruïgîeBs^  tout  nous  engage  i  nousi 
défier  «d^ûil  Auteut,  qnî  n'écrit  vifiWemem,* 
que  par  de  qu'ireft  payé  pour  écrire.  Sans  être 
Ffanebîs  ^fansitreau  fait ,  nous  allons  che^» 
mînfaîfant,*  à  roccafionddrExtraîtde5i>ria*. 
çîpaux  faits,  faire  remarquer  au  Leâeur ,  les  fau- 
tes hiftoriques  &  volontaires  de  notre  Auteur. 

Qu'importe  dîiraAt'-oùau  Public,  qui  des  deux 
partis  peut  avoir  tort?  Pourvu  qu'ilfoît  bien  fer- 
V\  lèdéftuf  deli  fourure  où  du  bonnet  qûa^ri& 
éîttptcHfek-t-îl  le màiadedcguérir ,  fous  lamaîn 
d*unCBiWrgten.LàMédec}rieelIe-même,mère 
cômmuile^s  Sfeux  partis»^  doit^rcîndîffifrente  ^ 
dît  -  on  i  &  fc  réjouir  également  fur  laquelle  des 
dfeux  fiîle^^qâe  tombe  l^  comancedn  Public.  » 

Les  Chirurgiens  de  Paris,  ajoutera-t-cwivfe 
fofit  cmplQy^s  avec  ïèle  &  avec  fuccès  à  perfeçt. 
fièiiiiér-leur  Art;  Un  grand nottlbredertouvel* 
kfe  bpératîoÀs  y^a  été  iiïvenCé^  \  •&  ilyeaafeuv, 
&  prefque  aucun  îtiftrument,  qui  n*y  àîtaquif 
un  deeré  de  pcrfeâion  de  plus.  L'E*irop©  en^ 
«ère  envoie  à  leur  Ecole  les  MédcGÎni;  &  î» 
ChiiHirgiens ,  qui  veulent  fe  dîftînguer  dansiez 
manuel.  •    •  *.  '  '^ 

AjQU- 
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/  ..  Ajoufôns  id:' quelques  réflexions  de  notre 

^  fonds.  Les'guerTesferpétQéUes,  que  la  France 

•fait  à  Tes  Voniiis^onr  beaucoup  contribué  are* 

lever  la  Chtnirgieflux.y  eux  du  Public.  On  en  a 

•  femi  i^îvemedtde  befoin ,  qui  dans  un  Païs  en 

•  .paix  çA  infiniix^ent.  plus  rare;  La  guerre  produit 

•  des  cas -Cl^tâfgiqiies ,  màis>lapaix  ramène  les 
.chofes  à  Tétat  de îa  Nature,  où  rHommen'a 
«  prefque  à  craind'reque  des  maladies  internes. 

.  JI  y  a  plus  ^  iaMédedne  elle-même eftcon* 
.fiée  aur  Chicaçrgieiiâ  dans  les  Hôpitaux ,  dans  les 
Camps,  fur  MeF&dâîiis  les  Colonies.  Contre  un 
1  Aflédeciii  il  y  a  cent  jGhirucgiens  quiguériflent 
..  les  maux  imérteuns.  Le  Blefié  rempli  de  confiaa* 
,  ce  pour  un  Chfrurgteh  adroit ,  ou  cru  tel ,  en  re- 

•  çoit  volontiers  des.  fecours,  dont  il  ne  pénètre 
pas  la  témériié  ou  lédahger-  Ceft  par*là ,  que 
peu-à-peu  les  Ghixurgîens' François  fefontem^ 
parés  d'une  bonne  partie  de.la  pratique,  &  de  la 

;Conâance  du  public.  .        ^ 

.  .L'AnatomisE^  tropné^Kgéépar.IesMédiecîns 

:Ffariçois,.  a  été iaffiez; cultivée  par  letChirur* 

peas  poureli  imporer  au  P.i;d>Uc,  J]age;fttper- 

.  fidel  detout  ce^ui  dépend  du  détail.  L'Âcadé- 

■iniedanrlaquelleieRoi'VJeotidelesirémiii!,  leur 

.doqnts  unbnllantnouveau  ;  elleftitplus,  elley 

^exciré  l'émulation,  efhe les  encouragea  ne  pas 

être  des  ^eâàtenrs  faîiS!  intérêt  auprès  des  lits 

où  desdiuèâioiaS)  eUe^btîeleurscsdens^&les 

.  eôhardit  par-là ,  >  à  •  les  tnéttre  en^  œuvre.  Ajou- 

'  tqris^y  lesifages  Bb^leâieas  par  lesquels  ils  ont 

rendu  leur  Corps  itiacc'eâîblè  à  l'ignorance  trop 

^groffière*  Dedoàgs-examens^  uaCorpshumaia 

i  diifêquer*  en  pôElic  >  la  fuited'un  Hopitalim- 

pofée 
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poféepoarunècondîtionnécellàireà  TÂIpiranf^ 
tout  contribue  à  écarter  les  mauvais  Sujets ,  &  à 
remplir  le  Collège  de  St^Z^oirix de  perfonnesin- 
finiites  dans  le  manuel  &  dans  l' Anatomie. 

En  voila,  je  penfe,a(Ièx,  pour  faire  voir,  qu'é« 
trangers  à  la  caufedes  Médecins  nous  n*y  pren- 
drons que  la  part  qu'y  prend  la  vérité  :  nous  laif- 
fërons  même  écbaper  bien  des  fautes,  parce  que 
nous  n'avons  pas  en  main  les  Pièces  judiâantes^ 
&  nous 
nombre 
tomber  T Avocat  de  la  Ghirui^i 

Ce  u'eft  pas ,  au  rede,  une  peine  inutile  quef 
nous  nous  donnons.  Les  Chirurgiens  François 
ûvent  la  Chirurgie,  ils  Tétudient  avec  ardeur, 
avec  un  deflein  marqué  d'inventer  &  de  perfec- 
donner.  Que  le  Public  s'y  fie ,  qu'il  les  en  ré- 
•compenfe^ qu'il  leur  prodigue  les  bienfaits, les 
honneurs  mêmes ,  nous  ne  nous  y  opofons  pas. 

Mais  ces  mêmes  Chirurgiens  n'étudient  pas  la 
Médecine,  ils  ne  croient  même  pas  devoir  l'é- 
tudier. Pleins  de  mépris  pour  la  Faculté ,  ils  font 
bien  éloignés  d'en  accepter  les  leçons,  fouvent 
-même  l'igiiorance  des  Langues  les  en  empêche* 
Toujours  prévenus  contre  les  Auteurs  /contre 
tout  ce  qui  eft  né  hors  de  Paris,  ils  n'ont  garde 
de  lire  les  Livres  de  pratique  ;  s'ils  le  vouloienr^ 
en  auroient-lls  le  loifir?  occupés  de  tant  de  dé- 
tails mécaniques ,  &  de  tant  aadreiTes  à  aquérir 
par  une  longue  répétition.  La  Médecine  qu'ils 
exercent,  n'eft  donc  fondée  que  fur  quelque 
abrégé  de  Médecine  »  fur  la  routine  imparfaite 
d'unHopital ,  ou  fur  des  Spécifiques  prétendus , 
dont  le  leciet  ou  F  Auteur  ùit  l'unique  mérite. 

IIi 


IJ^  oie.  connoi^efltJatt'lU^nombre  pref<{oeiafini- 
çient  petit  de  maladies,  &  leur  pratiqpeTe réduit 
lia  ihéme  fîmplicité.  Qu^on  nomme  la  fièvre, 
ce  .genrp  fi  compliqué ,,  dont  les efpèçes  deman- 
dçpc'des  guérifons  fi  contraires  ;  la  lai^néé  fe  pré- 
fente  OsUflitôt  à  leur  cfprît,  îls  la  croient  l'Anti- 
dote unîverfel  des  fièvres,&  le  iâne  l'unique  poî- 
fpn^qul  les  fomente.  11^  ne  cefTent  louvent  de  fai- 
gner  ^  que  Iqrfque  le  malade  épuifé  expire  parml[ 
les  léthargies  Çl  les  langueurs  >  où  rafoiblifife- 
fnecit  l'a  réduis  Ne  leur  demandez  pas  de^  dis- 
tinguer deux  maladies  refremblantes,n'erpére^ 
cas  qu'ifs  aient  une  idée,  de  ces  figues  Pathogno- 
xQonrques  fi  fins,  fi  moirientanées ,  &  fi  necef- 
^ires,  ils.  eâ  dédaignent  jufqu'auppm»  Que  de 
trifies  preuves,  aarions-nous  à  donner  dçs  mala- 
des jrnmolésiçar.cesChirurgîens-Médeçins!De$ 
Fthifiques  pciyés  de  peu  d'onces  de  fang<iui  leur 
reiloic ,  fous  prétexte  de  la  fièvre,  de  fièvres  ner«» 
yeuiès  exantématiques , de  parotides  critiques, 
traitées  avec  lafàignéelaplus  répétée,&  conduit^ 
à  une  mort  inévitable.  La  cruauté,  félon,  Çel* 
fiy  e(l  une  bonne  qualité  dans  un  Chirurgien,  h^ 
Chirurgiens  de  Paris  aprochenc  certainement  bien 
prèsdç  la perfeâion.  ..        » 

Lajylédecinç.  eA  un  Art  bien  difficile,  ^Sanç 
çoQiptçr  même*  ce  détail  épineux  d'Anatomie^ 
âe  Botanique,  de  Matière  Médicinale.,  la^fçjale 
connoîffance  des  maladies  demande  une  vie,& 
\uie  vie  biçn  ménagée)  pour  uepfisétreeiuiere- 
inèipt  imparfaite.Les  maladies  font  des  Etres  phy. 
iîques  comme  les  Plantes.  La  Rue  àiHippocrate 
«ft  la  lAêiiîe  que  la  nôtre,  &  fa  Plcuréfieftè  dKïè- 
re  en  rien  des  Pleuif  éfies  de  Paris.  Mais  les  fiériés 
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des  maladies  font  bien  plus  difficiles  que  ceux  desT 
Plantes.  Ils  font  communs  à  des  maux  très  difiré-* 
rens  dans  leur  efTence,  ils  font  fucceffifs,  ils  nef 
fe  cônfervent  pas  fous  l'œil  ou  fous  ta  tnain  d*un 
Médecin,  ils  disparoiffent  après  feurtems  fini, 
&  déformais  il  n'y  aura  plus  que  des  ténèbres 
pour  le  Médecin. 

Cette  connoiflànce  &  celle  des  remèdes  pro- 
portionnés demande  une  étude  profonde  des 
bons  Auteurs ,  &  une  aplicatfon.  judicieufe  de 
îeurs préceptes auxmaladies  mêmes  qu'on obfer- 
▼e.  Seroit-îl  poflible  que  cet  Art  fe  pouroit  aqué- 
rîr  dans  quelques  momens  de  leâure,  dérobés 
à  une  étude  différente^très  difficile  en  elle-mê- 
tne,  &  dont  on  fait  foii  affaire  principale?  Un^ 
Botrhave  fe  plaint  de  là  difficulté  defon  Art,oû  i! 
a  employé  i6  heures  par  jour ,  en  70  années  de 
vie,  &  un  Chirurgien  y  parviendroit  fans  avoir 
penfé  une  feule  fois  à  l'aprendre  >  Lui ,  dont  les 
modèles  ne  font  que  d'éternels  &  de  groffiers 
Copiftes  de  cç  même  Boerhave  {a).  ^ 

Voila  les  rues  qui  nous  déterminent  à  cette 
critîque.Le  Public  prévenu  croît  qu'un  Homme 
fait  tout,  lorfqu'il  fait  bien  une  feule  chofe.  Les 
Chirurgiens  ,en  traitant  de» maladies  internes,  ne 
peuvent  être  que  des  inftrumens  de  la  mort,  à 
moins  qu'ils  nefefoumettentàrétudefolidedé 
la  Médecine;  il  e(l  mêm&i  fouhaiter,  que  ces 
Profeffions  foîent  toujours  féparées. 

L'efprit  de  l'Homme  eft  borné  »  ne  lui  demanr^ 

dez; 

■ 

(a)  On  a  en  7ue  roeconomîc  animale  de  Mr.  Que/nai» 
on  n'a  qu'à  la  compaiei  avec  la  Chixuxgie  U  les  Inibr 
tntions  de  B$trbavt. 
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Met  pas  d'èmbralTèr  trop  dechofes,  il  ne  s'en  tî- 
rera  qu'imparfaitement ,  une  Science  nuira  à  une 
autre ,  il  ferafuperficîel  par-tout ,  &  ne  poura  ja- 
mais, quand  même  un  Génie  particulier  préfi- 
deroit  fur  fes  talens ,  égaler  dans  chacun  des  Arts 
qu'il  veut  réunîr,un  Homme  qui  n'auroit  que  ce- 
lui-là à  étudier.  Cette  remarque  peut  être  ré- 
duite au  calcul ,  &  le  Public  y  eftfenfible  en  d'au- 
tres occafions.  Il  préfère  un  Chirurgien  ,  qui 
îi'eft  qu'Oculifte,qu'Acoucheur,  que  Litoto- 
me,  à  un  autre  qui  e(l  tout  enfemble;  &  peut-il 
préférer  un  Chirurgien,  quiefttoutcela,&qui 
cir  encore  Médecin. 

Après  cette  digreflîon ,  écoutons  notre  A  u- 
tcur,&fuivoni5-le  fur- tout  dans  les  premiers  tems 
de  la  Chirurgie.  C'eft-là  que  fon  détail  eft  le  plus, 
curieux.  Son  buteft  de  fairevoiren  premier  lieu , 
que  la  Chirurgie,  du  moins  en  France,  eft  plus 
ancienne  que  la  Médecine;  que  le  Collège  de  St. 
Louis  ^été  ou  fondé  fous  ce  Prince,  ou  du  moins 
Ibus  Philippe-U-Bei^  &  par  les  foins  de  Jean  Pi* 
/^fw/,PrémierChirurgîen,dans  I&tems  que  la  Mé- 
decine n'avoit  encore  ni  feu  ni  lieu  en  France. 

Pour  faire  voir  l'abus  de  tout  ce  détail ,  il  n'y  a 
qu'à  fuîvre  la  Médecine, '&  la  conduire  de  Ga- 
lien  aux  Arabes ,  &  des  Arabes  aux  Ecoles  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie.  Tous  les  Auteurs  en  Médecine 
&  en  Chirurgie  ont  été  Médecins,  fans  excep- 
tion. Il  eft  bien  plus  aifé  à  i\n  Médecin  d'être 
Chirurgien,  qu'un  Chirurgien  ne  peut  êtreMé- 
decin»  Le  Médecin  a  pour  point  de  partance  l' A- 
natomîe,dont  on  le  fupofe  inftruit.  Il  eft  affex  aifé 
de  l'être  de  nos  jours,  pour  ne  laîilèr  aucune  ex- 
cufe  à  ceux  qui  ne  le  font  pas«  Depuis  l' Anatomie 
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à  faire,  îmis,  il  y  a  bien  loin  délai  la  pratique  dç 
ia  Médecine.  Les  Maladies  internes  réfidcni 
d^QS  leç  parties  les  p(u$  fines  duCoi^ps humain, 
^u-iieu:  que  Ji^s Opérations  Chirurglques  ikfonf, 
fuç  des  parties  vifibles,.&  dont  T  Auî^omi^^onû^ 
un  détail;  plvs  grand  que  la  Chirurgie,  i^e  ledér 
juânde^l^ar  i'.Aiiatoinie  le  Médecin  deivienit  GWt 
lurgïeji  :"elle  ne  lui  <aprend  pas ,  fi  l*on  vent ,  Iç 
manuel  desbandages,  ni  la  dextérité  de  laxn^in.: 
mais  elle  lui  nwrque  lesrootes,  quedoitïuivirç 
i'inftrûmént  pour  attaquer  lacaufedu  nul  y  elle 
lui  fournit'une  carte  exaâe  du  Corps  huj»aia  fil 
eftaiféd'y  vaya^,  quandonenéûmuoi. 

C*eft  l'Anatomie  qui  a  découvert  i  Rouf^ 
fa  {a)  tout  le  fiti de  rOpéraiion  HypogaÛTique  y 
èi^  laÇ^farienne  ;  op/érations  inconnueS'aç|x  Çhi-> 
jfurgiens  de  fon  feras.  C'eû  elle  encore  »  qui  a 
înftruit  fou,Mr?  Douglas  des  avantages  du  Haut 
j^paçeii ,  &  qui  à  révélé  les  fecrets  de  l^Opiéra». 
tipn  latérak  au  D.  Rau^  fecrets  impénétrables 
pour  les  Chirujtgiens  de  Paris.  C'^^lle  qui 
a  éclairé  le  T>ï.Briffieau  fut  le  véritable  fiègc; 
de  la  Çatsaraé^e,  &.qijii  a  aidéMr.Pe/i^àdétçr- 
miher  ioi^  Opération,-la  plus  gne  de  laChirurgîey 
avec  pne  pf  écîfion  géométrique. 

:  Notre  Auteur  prend  par^toptàtâchedenoir" 
cîr  l^s  Médecins,  &  de  les  diépeindre  coonnei 
d'inxitiles  Raifoaneurs.  Son  ignorance  daas  ThiCi 
tpire^  de  l'Art  de  guérir  yreiKi  bien  des  fervicesi 

.    \  »      à  fa 

(M)  Rouffèt  (b  phiirt  que  les  Chiiurgiens  de  Ton  rems 
arvoient  oublié  furqu'à  la  Gaftroraphie  ,  fi  néceffaiit,  ê^ 
Âbitn  couAttc  dai  Anciens,  iSeâF.  II«i.f*  7* 
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â  ik  pafllon.  Sansétreabfolument  étranger  à  cet 

Art,  auroit-il  pu  ignoret  ^\xt  Galien^  Oriba^ 

fe,  ^ginète^  Rhazes^  Avlceume^Albucafis  ont 

été  Médecins ,  &;  que  cfeft  d'eux  cependant 

Îu'eft  éfcfcendue  toute  la  Chirurgie  de  l'Ëqrope^ 
lUi-méme  attribue  le  i-enouvellement  de  cet 
Art  à  Mbiuafis  (4),  parcp  ,qu*il  l'a  cru  arirur» 
gien.  Mais.  Mr*  Fnsxd.^  mis  la  chofe  hors  de 
contefte,en  faifant  voîir  que  c*eft  le  même  y^/* 
Zabaravi^  dont  omajune  compilation  de  Prati- 
que (^). 

•  L' Art  de  guérir ,  dans  tDàtes  (è&parties ,  pada 
des  Arabes  en  Italie.  L'JEcole  de  S^leme  {c)  ^ 
peuplée  de  Médecins  ^eïl  ia  plus  andeiine  que 
les  Chrétieasf  ayent  6ue;c!eft  delà  que  fcrtirent 
peu-à*peu  lesReftaarateurs.dc  la  Médecine. 

Les  Médecins  de  ces  tems*"! à  fuÎYoient  affe^ 
Fexemple  de  Galien Scd^HippocKau.lhétc^etii 
Médecins,  car  Us  pratiquoient  cet/i\rt,&ilseii 
étadioient. la  théorie  dans  les  Arabes^lSc  quelque^ 
fois  dans .'Cr^i>«; ils. étaient  Lettrés  d'ailiejirs; 
&  élevés  félon  la  routine  deS'  Univeriités.  Lei 
Sciences  de  cest^msrlà  étdieolprefque^ntiere^ 
ment  entre  les  mains  du  Clergé,  .&  la  Médecine 
ne  fut  pas  exemte  dexet  efclavage.  Les  Méde^ 
cins  étoient  Clercs  coèimé  les  Jurifcotxfukei  y  & 
comme  les  Chanceliers  des  Princes',  la  plu$ 
grande  partie:ih£mèavbit  des  Canonicats  à-Pa^is. 
Il  n'eft  doQc pasfurpfenant qu'Usaient étéagré^ 
gés  à  rUniverfité,dès  le  Règne  de  L(»W/ Vil, 

(k)  Hijîor,  Mtà»  pajç.  2J7.  Edit.  de  Paris  1705,  4. 
\t)  Etablifieu^oytfy  8c  plus  ancienne  de  deux  Siècles 
qno  l'Ecole  de  Chirurgie  de  Paris. 
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&  peut-être  longtems  auparavant;  car  ils  y  ont 
pu  être  cachés  dans  la  Facalté  des  Arts,  à  la- 
quelle ils  apartiennent  encore  dans  l'Univer- 
iité  de  Padous,  &  dont  le  nom  eft  devenu  le 
nom  propre  des  Médecins  en  Allemagnt.  Cous 
Fbilippe''ÀHgufte^&,  longtems  après,iJs  portèrent 
le  titre  de  Phy  ficiens ,  qui  leur  eft  refté  en  Angle- 
terre, &  qui  en  Allemagne  fignilie  encore  le 
Médecin  d'une  Ville.  Dès  129^  ils  av oient  un 
Doyen,  que  Lanfranc  apelle  Magijier  Magif^ 
trorum. 

Mais  ceis  tems  malheureux  opofoient  mille  ob- 
ftacfes  au  progrès  des  Sciences.  Le  Célibat  &  la 
Gléricaturedes  Médecins enfurent  un ,  invinci- 
ble par  fes  fuites.  Comme  ils  étoient  prefque  tous 
Eccléfîaftiques  (4),  on  les  afTujettit  aux  mê- 
mes loix ,  qui  furent  faites  pour  les  Prêtres  ;  on 
leur  défendit  les  vifites  des  malades ,  fous  pré- 
texte de  laChafteté  ;  &  par  une  Bulle  de  Boni- 
face  VIII ,  Texercice  de  V  Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie leur  fut  interdit  {b).  Enfermés  dans  des 
bornes  auffi  étroites,  ils  n'eurent  plus  que  les 
Livres  pour  s'inftruire,  &les  parois  des  Ëglifes 
pour  y  pratiquer  (r).  Là  les  malades  alloient 
les  confu  1  ter ;lou vent  même  fur  une  fuperftition, 
quin'eft  pas  encore  bien  détruite,  ils  n'y  envo- 
yoîent  que  leur  urine. 

Des  Médecins  aufli  éloignés  de  la  Nature  n*é- 
toient  guère  propres  à  fadsfaire  aux.befoins  du 
Public.  Ç'eft-là  aparemmcnt  ce  qui  fit  la  vogue 
des  Médecins  Italiens ,  qui  vinrent  en  foule  en 

France 

(a)  Pag.  15,  &4J5,  6w.        (*)  Pag,  !«• 
{•)  Pag.  ;6,  6-*. 


OSoireyNovernbre  £?  Décembre,  1 746. 42  j 

France  vers  la  fin  du  13  Siècle ,  &  entre  lesquels 
Lanfranc  brilla  le  plus.  Ces  Médecins  écoient 
moins gânés  que  ceux  de  Paris,  ils  fe  fervoient 
de  leurs  mains  &  deleqrs  yeui.  Ilslifoient,  ils 
iàvoie^t  la  théorie  de  la  Médecine,  &  ils  exer- 
çoient  la  Chirurgie ,  en  dirigeant  les  Opérations  ^ 
&  même  en  entreprenant  quelquefois  celles  qui 
étoient  au^^deflus  de  la  portée  des  Chirurgiens  ^ 
manœuvres  de  leur  tems.  Lanfranc  efl  plein  de 
preuves  de  ce  que  nous  en  avançons  («)• 

Hugues  de  Luques^  Théodoric- Guillaume  dû 
Salicéto  {h) ,  &  les  autres  Auteurs  de  la  Chirur- 
gie barbare,  étoient  gens  d'Ëglife  &  Médecins, 
auffi-bien  que  Lanfranc ,  &  ihéodoric  écoit  £  vé- 
que.  Ce  font  là  les  Maîtres  de  la  Chirurgie  Fran- 
çoife.  Envain  T Auteur  les  defavoue-t-il  (^)J 
Gui  de  Chauliacy  le  Reftaurateur  delaChirur- 

?ne,  Chapelain,  Camerier  &  Médecin  de  pi n- 
leurs  Papes,  &  Profeffeur  en  Médecine  cle  la 
Faculté  de  Montpellier,  eft  un  témoin  irrépro- 
chable. 

(it)  Notre  Auceaf  hilLanfraru  Cbirargieni  &ménift' 
Chirurgien- Laïc 9  pag.  \o^.  Il  en  donne  une  Eftampe, 
faite  apaiemment  fur  ouelque  Portrait  imaginaire.  Mais 
il  eft  très  fâr  qu'il  ëtoit  Médecin  y&M^ecin-Phyficien. 
En  parlant  de  la  faignée ,  il  avoue  avec  douleur ,  au  nom 
des  Phyficiens,  que  n$tre  orgueils  akandânné  ces  Opératitns 
aux  Laies  ,  pag.  209, 149,  &c. 

(k)  L'Auteur  le  fait  Chirurgien ,  mais  il  ^toit  ïi  bien 
Pbyfîcien,  qu'il  ordonna  à  fesDifciples  d'éviter  le  com- 
merce des  iaïet.  D'ailleurs  il  a  écrit  une  fomme  in  Phy- 
Jpca, 

>  (e)  Pag.  55*  Mr.  </«FVr«x  convient  ingénument  que  ces 
Médecins  Italiens  reveillèrent  la  Chirurgie  depuis  long- 
tems  afioupie  en  fiance ,  Jnd.  F»ntu  pag*  5  H» 
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chable.  Cinquante  ans  après  l'arrîvée/<te£tf«r 
fraftc  en  France,  îl  y  avoit  cinq  Scâesde.Chîir 
rurgîens  (<j)  dans  le  Royaunac  Aucune,  n'a* 
voit  été  fondée  par  un  François  ni  par  un  Chîrur* 
gien^  c'étoîent  Théodoric ^Lanfrane  &i.\ts  zflàr 
très  Italiens  qui  en  étoientles  Chefs.  D'ailloiiis 
le  mépris,  que  rAuteucaflPeâepoiirtesMéde'r 
ciens  Italiens  eft  injufte,  il  ne  Ic&mépiiireroit 
plus,  s*il  les  avait  lus  {by  \Lanfrs»C'Xtàk  de 
grandes  cures ,  &  que  tout  Cbirurgiea  voudooit 
avoir  faites.  -  .  .   .   ^ 

A  côté  des  Phyficiens  ilyavoitd'aiitresMév 

;decini 

(a)  In  Capitula  General*, 

(k)  Comme  ces  Livres  font  peu  lus ,  j'ai  carn  poQvoif 
donner  quelques  preuves  du  mérite  de  leurs  Auteurs,  f^an» 
franc  aétcnd  i'ufage  des  tentes  ,  ilaflure  qu'il  a  Roéii  de 
grandes  bleflures  en  s'eirabftenant,  pag.  211.  delrBdH,  âk 
Venife^  i54^*  Fol.  Tbéodorie  donne  le  même  précepte  ^ 
paz.  i^%^i6s  fCyc»^  plufieurs  Siècles  avant  jlf^^iftAi.,  BeC^ 
lofte  ou  Garengeot,  Lan/ranc  a  fait  avec  fucces  1' Artéi;io* 
tomie  des  Tempes',  pag.  250,  Il  a  guéri  une  bléflTureàll 
▼eine 
les 

caufoit 

ligature  des  Valfleanx  inventée  avant  Foré ,  à  qui] 
teur  en  attribue  la  gloire.  Théodoric  a  bien  plus aproch^ 
des  Modernes.  Il  commande  de  lier  deux  fois  une  aitè" 
xe  bleifée ,  &  de  la  couper  entre  les  deux  ligatures ,  p/tg^ 
340.  Un  Homme  ayant  laide  fermer  ayant  Je  tems  uoi^ 
playe  pénétrante  au  crâne ,  tpmba  en  cohvulf^on»  Lan^t 
franc  y*  accourut ,  découvrit  la  caufe  du  mal ,  «ouvrit  1$, 
playe,  trouva  une  inciflon  à  la  dure  mère,  &  la  guérir  ^ 
pag»  2 16.  Tbéedoric  recom.rtiande  de  faire.U  Gaftroraphio 
après  une  bleffure  d'inteftin,  fans  conferver  d'ouvertuto 
par  des  tentes  y  pag.  149.  C'eft  le  précepte  renouvelle  de' 
nos  jours*  Cette  huile  de  Texébentine,  û  vantée  par  Mr» 
de  laPeyroniêf  a  été  recommandée  pour  les  blelTuresdef 
Rerf»par  l'Evéque  de  Cervie,f4i^.  t4r ,  &  il  a  ordonné  la 
Suture  des  Tendons,  téubli^ptt hU^Bienai/e^ 
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decins  cn^  France ,  r^ritables  'Médecins ,  maiii 
qui  opéroient-de  ht  mam,  à  peu  près  comme  les 
Médecins  Italiens.  J^émPittard^  Prémier-Chi« 
rurgien  de  Lonit  IX  &  de  dexixFbitipPes  fes  Suc^ 
oeneurs,  raffembla  ces  Médecins'^Cbirurgiens';, 
&  en  forma  tui  &>!  lèse  privilégié  €0^1178  (la)^ 
Ce  Chef  V  &  tcmS'  les  Membres  d^cette  Société 
(bntabfolument  inconmis.Mais  renlréédeXit»- 
fir^c  dans  Imt  Corps ,  leurs  Robes  longues ,  le 
titre  de  gens  de  gr«id  état  (b) ,  doût  les  honore 
un  Rxn ,:  leurs âtatnts  ^  qui  les  engagent  à  étudier 
pendant  deux  ans6fiti6r«(01aMédebinePh3fâ'^ 
que.  leuri^  titres  deMiritresy  équivalant  à  celui 
de  Doâeur  »  celui  de  Licentié ,  &  de  Doâeut 
qu'ils  ont  porté  {d^ ,  leur  union  à  TUniverfi» 
té,  qui  parut  les  adopter,  toutconcoûrtànous 
perfuader  que  c'étoientde  véritables  Médecin^i 
je.  fuis  porté  à  croire  que  cette  même  reftric- 
tion,  quin'admettoitprefquequedes  Clercs  â;iâ 
Médecine -Phvfique,  &  n*en  ouvroit  l'accès 
qu'avec  peine  a  des  Séculiers  vivansdsns  le  Cé^ 
libar,  a  beaucoup  contribué  à  la  formation  de  cet- 
te nouvelle  claflè  de  Médecins ,  &  à  la  répara- 
tion de  la  Médecine  en  deux  Arts.  Ceux  qui  ne 

vou* 

> 

'  (a)  Vn  préjugé  affez  ancien  £iitiemontec  la  fondajtîoç 
de  ce  Collège  à  Sr.  Louis.  Mais  on  ne  trouve  aucune  preu- 
ve de  cette  prévention,  &  le  Livre,  ôùunChirurjg^ien, 
qui  écrivoit  l'hiftoire  de  fa  Compagnie,  préteridott  1  avoii 
lu ,  n'exifle  plus  <^epuis  longtems,  pag.  4^,  45*  D'ail- 
leurs ce  Livre  peut  avoir  été  poftérieiu  de  beaucoup  aux 
tems  dont  il  s'agit.  ": 

(h)  Dans  la  Chartre  de  Charles  y. 

(c)  Pag.,19,  7t,,73«, 

•  (d)  Pag.  71,  ^€,  Jeam  les  apellc  du  nom  de  Faculjc 
en  iisu 
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vouloient  pas  fe  foumettre  à  la  Continence,  ni  Ce 
priver  du  profit  qui  revient  du  fervice  da  Public^ 
fe  déclarèrent  pour  le  Collège  de  St.  C6me^&  fui- 
rent apellés  Chirurgiens  de  robe  langue.  Uy  avoit 
j)armi  eux  des  Eccléiiaftiques ,  mais  le  plus  grand 
nombre  étoît  compote  de  Laïcs.  Cette  répara- 
tion alla  cous  les  jours  plus  loin:  peurà-peu  les 
Chirurgiens  de  St^C^w^deraprirentles  Lettres, 
négligèrent  l'Univerfité,  &  ne  devinrent  que 
des  Chirurgiens  fans  étude  (<i). 

Pour  les  autres  Phyficiens,  ils  refièrent  atta- 
chés à  rUniverfité,  leur  amour  pour  le  repos 
&  pour  rétude ,  leur  dévotion  peut-être,  ou  Pcf« 
pérance.  de  parvenir  à  de  grandes  dignités  Ecclé- 
iiaftiques  {b) ,  les  retint  dans  le  célibat  &  dans 
la  vie  réclure*Ils  confervèrent  legoutdesEtu- 
des ,  &  Tufage  des  Langues, dans  le  tems  quç 
leurs  anciens  Confrères  le  mécanisèrent  déplus 
en  plus. 

.  Mais  une  troifième  Seâe  de  Médecins  s^éle* 
vdt  peu-à-peu,  &  Ib  rendoit  formidable  aux  Chi- 

rur- 

{à)  Ambr^lji  Pârê^  pr^mter  Chifurgien  de  plafîeurs 
HoiSySc  du  Collège  de  St.  Câme^zwçtixt  qu'il  n'a  jamais  aprit 
Je  Latin  I  îc  qu'il  a  lu  Galien  dans  une TiaduéèionFran- 
foife  de  Jean  Canapé  ^  Médecin  de  Lyon  (Fréf.detyîd' 
min.  Anat,  1549*  8  )•  Je  ne  comprens  Dasaurefte  fur  quel* 
îe  ombre  de  jpondement  l'Auteur  prétend,  que  l'inconna 
Jean  Pittard  ait  cha(fô  les  Médecins  Italiens,  &  détruit 
r  Arabifmey  png  55,  pendant  que  Henri  de  Hermondavilla  , 
le  feul  du  Collège  de  St.  Came ,  qui  ait  écrit  dans  le  14  Siè* 
cle ,.  n'eft ,  de  l'aveu  de  Gui ,  qu'un  Compilateur  de  GuiU 
tourne  Se  de  Lanfranc^  deux  Italiens ,  delaSeé^edes  Ara» 
bss.  Il  n'y  a  que  deux  pages  aue  l'Auteur  s'ttoitépuifé  en 
louanges  fur  cet  Hermondavilla  ,  qu'il  apelle  MonJavilfe, 

(b)  lUpasTCAolent  afles  fouvent  à  des  cvcchés,  fa^. 
19»  •«. 
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rurgîens-Lettrds. Cette  Sefteeft  celle  des  Laïcs,* 
ou  des  Barbiers,  à  qui  dès  le  ttvasAtLanfranc 
(^a)  lesPhyiicietisavûientabandonntî  lafaignée, 
les  cautèresf ,  &  d'autres  Opérations  encore.  Dès 
Tannée  131 1  les  Chirurgiens  eurent  recours  à 
l'autorité  Royale  (^},  qui  confina  les  Barbiers 
au  panfement  des  playes  ouvertes  ,  des  boifes, 
&  des  apoftumes  (^). 

A  mefure  que  les  Chirurgiens  fereldchoient 
dans  leurs  études ,  les  Barbiers  tâchoient  de  s'y. 
élever.  Ils  demandèrent  aux  Médecins' des  le- 
çons, &  les  obtinrent.  Les  Chirurgiens ,  jaloux 
de  ces  Emules ,  s'y  opofèrent  dès  149 1 ,  &  ce  fut 
l'époque  des  querelles  qui  fubfiftetlt  de  nos 
jours  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens.  Les 
Médecins  admirent  les  Barbiers  à  l'Anatomieen 
1498.  Un  Doâeur  y  démontroit ,  &  un  Chirur- 
gien faifoit  la  diiTeâion.  Une  faulTedélicateflè 
retenoit  les  Médecins,  Ils  craignoient  cette  mal- 
propreté imaginaire ,  inféparable  de  T Anatomie, 
&  des  Loix  puériles  achevoient  de  les  en  éloi- 
gner* Les  Chirurgiens ,  pour  conferver  une  pla- 
ce dans  la  diireâion,fe  fournirent  à  unefomme  de 

qua- 

*  (a)  PaG;.249.Lafc&Batbiereftr7nonyme  chez  lui. C'eft 
une  grande  bêvae  de  l'Auteur  ^^^t^.  s?  ,  20 ,  ^c.  de  ranger 
fous  Je  titre  de  Laïcs  ces  Chirurgiens  de  robe  longue  ^  ic 
Lanfrane  même  qui  s'en  difttngue  û  ezpreffément. 

(h)  En  1371. 

(e)  Cette  permiflion  n'eftpasâpeudechofe,  queno* 
cre  Auteur  le  voudroit.  Léonard  de  Bertapalia  a  compris 
prefque  toute  la  Chirurgie  fous  \tiititde  Apoftentatibus: 
il  y  raportoit  toutes  les  Inflammations,  les  Ulcères,  les 
Scirres,  les  Cancers  y&  les  Tumeurs  de  toute  efpèce.  Lès. 
blefl\ires,  permifes  auxBaibieis ,  leurs  accoidoient  le  xefte 
de  la  Chirurgie. 
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quarante  Sous ,  que  leur  impoià  la  Faculté  (a)^ 
Mais  les  Barbiers^uom  odieux  auxChirurgiens^ 
s^aprochèrent  encore  davantage  de  la  Faculté* 
Jls  figpèrcnt  en  I5'05'  (^),  un  contrat  qui  s'eft 
{Terdu,  mais  qui  aibuvent  été  renouvelle,  par 
lequel  ils  reconooifTentlç^Médecins  pour  leurs 
Maitres  (f),  &  cçux*ci  Içur  promirent  de  les  inr 
ftruire  dans  la  Chirurgie.  C\eâ  ChsuUac  qui  étoit 
leur  Autour  clafliquc.  '  .:.' 
V  L'Âuteiir  diflimuleles  refjTorts qui  firent t^ir 
la  Faculté  ;  mais  ils  percent  à  travers  fa  narration 
lardée.  Les  Chirurgiens ,  devenus  mécaniques  \ 
pratiqùçient  laMédecine,&  d^yenoientplusen'» 
ireprenans  en  perdant  de  leur  favoir»  TerraiTéi 
par  la  proteâion  acordée  aux  BarUets^tis  s'adref* 
îerent  açx  Médecins.,  pour  en  obtenir  qu'ils  ne 
vouluiTent  pli)s  inftr^uîre  les  Ba^ier^&  promit 
jrent  de  ne  plps  écrire.dç  Recettiîs  (4f).  Ileftaifé 
de  fen^r  qu*ils  gardèrentm^lcettepromeire,& 
les  Médecins  continuèrent  lueurs  Ecoles. 
'.  Déjà  le  nom  de  Barbiers  n!étoîtpIusodieux> 
Rapellés  à  rétude  de.  la  Miédecinepar  ceux  qui 
en  <tpienf  devenus  les  feuls  détK)iitaires  ^  ils  fi^» 

rent 

•  i 

I 

{a)  Pag.  109.  Les  Baxbien'dès  ce»  temft-là  ne  furent 
plus  dçs  ignorans.  EUenne d(  la  Ktv'ért  a  fait  les  difleâions 
auxquelles  ÇharU$,Etienne  a  ajouta  une  defcriprion.  Ce  Ai 
Hiviêre  etoic  Barbiei.  Les  Clujurgieiis  n'ont  lien  produit 
de  femblable  avant  Haticos, 

(b)  Pag.  114,  er>w. 

(e)  Ils  s'engagèrent  à  étudier  quatre  ans  fouslesDoc» 
teur$  de  la  Faculté ,  à  faire  autociier  leur  Réception  par 
lar  piéfence  delapacukéy  &  à  payer  au  jour  de  St.  Lut, 
pn  écu  d'or  au  nom  de  tout  le  Corps ,  en  zenottvellant 
leur  ferment  de  Ibuoiiffion,  . 

(d) /En  J5^,  Pag,  xoi. 


r^0t  des  progrès ,  qoi  les  mirem  au  niveau  decet 
Çhlp:urgjej3sXettréSfqQi  ne  l'éioient  plus*  Tbitr* 
ry.ck  ^(fry,quiaportaen  France  la  métiK)de  de 
ii€reng/er(a^^éio\t  Lieutenant  du  premier  Barbier 
du  Roi.  Faré^  Chef  de  la  Chirurgie  en  France ,  fê 
nomme  B^rifMr-Chirpirgifif  (i)  ;  &  ce  titre  eft 
Ttdû  en Ang^Qiierreaux.Chefs mêmes  de  leur  Art^ 
Nous  n^  connoiflbns  pas  aflfex  i'Hifioirede.la 
France ppor  décider  de  rien  ^  notais  il  nous  paroia 
bien  (ingjaliçr^que  les  premiers  dcSt* Cames* fb- 
pelleni  BarbUrs ,  dans  le  temâ  mime  que ,  (èioo- 
i^otreAutçgf  i  les  Barbiers  faiCojent  un  v^orps  dif-.. 
'  férent&ennemfde  la  Chirurgie.  Le  titre  de  Bar*. 
I^ier  feroit^il  eflântie4  aux  Chirurgiens  ?  âc ,  sMl  ne 
rétoit  pas ,. pourquoi  les  principaux  d'isntre eux» 
Vont  -  ils  ppçt^  en  Angleiserre  &  en  France? 
Pourquoi  de^dVI^ittes,  des  Chefs  de  St.  Corne ^ 
s'en  font -ils  f^rés?  Il  fent  bien  que  ce  titre  ne 
i|ate  pas  ran^biiion  des  Chirurgiens*  Académie 
ciens  d'^uJ9VH:dhtti» 

.  Les  Médecins, &.rUniverfité  çn Corps ^ne 
voyoîeni  qu'avec  peine  les  Chirurgïîcns  adhérer 
en  quelq^p  mapièrjei  leur  Corps, dans  le  tems 
même  qu'ils^oégligeoient  de  plus  en  plus  les 
Lettres»  Ce  fut  en  if  io*que  le  procès  leur  fut 
intenté  en  forme  a  on  prétendoit  Içsi  obliger  à  fui- 
^  .  vrc 

:J(ày  lîUxm^é  Ç^f'^  pax  notte  Auteur,  mauvais  con- 
noifleur  de  rhiftolj^e^fuc  laquelle  H  éccic*  C'eft  un  de. 
cps  Médecine ^  à «ui  la  Chirurgie ,  &  le  Genie-humain  lui 
menus  »  doit  je  pl^s  :  j^ûT^u'on  lui  doit  l'ufage  du  Mercu« 
rè  dans  les  maladies  v^Â^ciennes ,  qui,  fans  cet  Antidote  ^ 
alloient  détruire  l'Efpèce  humaine. 
{h)  A  \%j  fête  des  Editions  Originales  Ats  aiminiftr^ 
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cpnformes  à  ceux  cTune  UnJrcrfité  (^a) ,  ils  xm^ 
4iâ!£i^Wnt  des  Médecins  ,  qjae  parce  qu'ils  fé. 
'borooient  ao  nianuel.  P<9r/ lui^vinéme  ne  pref- 
crivît  de^  reQiMes,  que  de  Taveu.du  PréiQier, 
Médecin  ^  &  neparle  pa$  mime  des  Herbes  vuU. 
Qéraires ,  iàns  s'en  remettre  aii  choix  du  Doâeur. 
-  Cet  éiat.de  diftinâiioi^  ppur  ia>  Chirurgie  faiV, 
Rlaifîr  à  rAutour  :  i)  doni;ie  à  cette  occai^onu^! 
4)régié  des  plus;  célèbres  Chirurgiens ,  qui  vécu*. 
rcw  djppuis  ijjo  jufqu'ep  i6fa.    Il  s'extafiç. 
fur  Us  inérices  de  Thierry  dt  H^ry^  leprémîijr, 
qui  aitj^porté  en  France  lufage  du  Mercure^  £t, 
4e  qui  .ce  nouvel  Hippocrate  avoit-il  apris  ce  re- 
ipède  infaillible?  £toit-cç  à  fon  génie ^  à  fopL 
expéricnoB  qu'il  Je  devoît  ?  N'étoit-ca  p^  ,àjf^-. 
tjfits  Berenger  {b)^  à  Un  «Médecin?  L'Auteur' 
ne  devrdit-il  pas  rougir  d'accufer ,  à  cette  pcca-^ 
f^aps^ll^  yles  Médecins4'avoir  été  des  fôeâa- 
tfïurf  Qiii^  dc^cette  terrible  maladie  ?  Les  Chii  \3^^ 
gieqs.on^iUpU'^ permettre  à  leur  Avocat  de  ren^. 
4re  to^te  leurhidoirefufpe^e  par  une  auili  gros;-, 
fièrc  contre- vérité.   •    .        , 

yf ^^iOij/tf  P^/mérite  fous  ops  ^Ic^s^  Sa  xnoi«, 
de(tie>  fon  €;^périence  ^  fon  attachement  à  i^ 
l^eligÎQP.,,  qui  .l'expofoit  aux  plus  grands  d^n^' 
gers  ,rtpi^t  concourt  à  le  readre^uniiablei  &  à  iciou^ 

,{a^  Leur  -Maifoo  de  St,  Càmi_  cyit  le  titie  de  Collège^ 
Ijs  avoien't  des  Fiofeiïèurs  de  leur  Art'quienfeignoient 
Jâ  Jennefle;  L&Chancelier  donnoitlabén^iftion  à  leuri 
Doâéiurs.  Ils  d^fendoient  des  Thèfes  en  préfence  du  Rec* 
*teui ,  en  un  mot  ils  avoient  été  adopus  pai  la  Faculté 
de  Médecine  %^'^  profitoiem  de  toûtea  fj^spr  éi:«g»tiv€*« 
Pag.  2^9^^  \^y  42Zfi , . &  fniv^ 

(^)  L'Autcuc  n'en  dilconirie^t  poi{|tt.Pag;»  34U 
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faire  voir  avec  plaifîr  fon  Eftampe  placée  à  la  pag. 
24f.  Mais  rien  ne  doit  nuire  aux  droits  de  la  Vé- 
rité» Ses  découvertes  admirables  fur  la  nature  des 
Playes  à  feu  ont  été  faites  par  BarthéUmi  Mag- 
gij  Médecin  &  Phîlofophe  de  Boulogne,  oa 
dans  le  même  tems,  ou  avant  P^r/ (4).  Ce  bon- 
Homme  n*étoît  d'ailleurs  que  trop  Copifte;  Ion 
Anatomie ,  fon  hiftoire  des  Monftres ,  tout  en 
fait  foi. 

Autre  înjuftîcequerAuteurfaît  àlaMédecî» 
ne(^).  Il  s'agit  de  Textradion  de  la  Pierre.  Cet- 
te Opération,  à  laquelle /.^inr/r^i^rrefufoit pru- 
demment de  s'expofer,  étoit  inconnue  aux  Chi« 
rurgiens  de  l'Europe  entière.  Les  Médecins  (c) 
de  Paris  propofèrent  à  LouisiXl  d'en  faire  l'ex- 
périence. Ils  avoient  découvert  lapôffibilitéde 
cette  Opération  dans  Alhucafis ,  &  Oermain  Co" 
lot  ne  prêta  que  fa  main.  Mariants  Sanéius^ 
l'Auteur  de  la  Taille  ordinaire,  a  été  Médecin- 
Phyficien,  &  Doâeur  en  Médecine  (^).  Mais 
les  yeux  intéreffés  de  notre  Auteur  transforment 
en  Chirurgien  tout  Homme,  à  qui  il  voit  du 
mérite. 

Jaques  d'Amboife  n'eft  connu  que  par  tradw 
tion.  Mais  il  fournit  une  preuve  contre  la  vanité 

.     des 

(a)  L*un  &  l'aatre  Ouvrage  a  ét^  impiîm^  pour  la  \^té^ 
nière  fois  en  1551.  Mais  la  Préface  de  Maggi  fait  voir, 
«jue  fon  Ouvrage  avoir  été  éciit  placeurs  années  aupara* 
vant. 

(h)  Pag.  2fgi 

(c)  C'eft  Ambrti/e  Paré ,  Premier  Chirurgien  y  qui  ne 
parle  que  des  Médecins  du  R.oi ,  L,  XXIV.  c.  j».  Devaux  ^ 
avant  notre  Auteur  ^  en  attrîbue  l'idée  \  Colot.  Pag.  544. 

(d)  Voyez  les  Préfaces  de  les  Apxobations  de  fon  Liktr 
étureus  de  veficA  lapide. 

STsmt  XXXf^II.  Partit  II,        Ee  " 
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^des  Chirurgiens.  Il  avoit  été  Chirurgien  du  Roi 
tu  Chatdet  ,.&  Reâew  4e  V U niverlité,  Parver 
nu  à  ce$  honneurs  &.à  un  âge  avancé,  il  fe  fit 
■recevoir  Doâeur  en  Médçcine»  Si  les  honneurs 
de  U  Médecine  n'avoienc  é^é  qu'égaux  à  ceux 
jde  la  Chirurgie»  qu'elle  yuepouvoit  avoir,  en  le$ 
défiranc ,  ce  vieillard  iUuftr^  P      . 

Nous  avons  lu  ayecplaifir  rhi(ioired'i/^#- 
€ot^  le  premier  &  prefque  Tunique  Anatomidf 
^Dtre  le$  Chirurgiens  de  fon  tems;  Mais  un  muf* 
cle unique,  un mufcled*un doigt,  mérite- t-il 
les  doges  qu'ictfl  loi  prodigue?  Si  la  Chirurgie 
avoit  produit  des  F<^/<i ,  des  Euftackes^  des 
Fallopcs ,  qu'auroit-on  dit  de  pi  us  ?  A  peine  peutr 
on  excttfer  Habicof^  quand  il  nous  donne  pour 
des  os  de  Géans,  des  os  ou  imaginâtes,  ou  àial 
décrits  par  un  Chirurgien  de  Village.  Mais  ileft 
abfolument  îneicùfable ,  quand  ildéfendces 
£tres  fabuleux  avec  la  plus  fçrande  aigreur ,  &  par 
des  brochures  réitérées*  Un  Homme  peu  let-* 
tré  peut  fe  hdifer  impofer  :  maisonneferefufëà 
la  Vérité  quepar  une  vanité  incorrigible  {s)^ 

Les  éloges  mefréans,que  fe  donnent  à  eux-mf« 
mes  les  Chirurgiens  de  Pa):i$,  tergiiinent  le  I V  Li- 

vro 

(a)  Il  s'agîiToit  des  os  du  Roi  Teutobochus ,  qu'on  pré* 
renddit  avoir  d^terr^  en  'Danphfh^.  L^t  ofTeihtnrim- 
loient  donné  à  ce  Roi  vingt- cinopUs  de  hauteur^  &i'o9 
ieul  de  la  «oifiTe  en  avoir  neuf*  Èiolé^f  defabufédes  £i« 


blesy  attribua  ces  os  à  un  Elépliant.'  Mais  on  voit  a 
dan;  la  vie  de  Pehtfi ,  que  Timpofture  avott  altt^ré  les 
faits  y  &  un  Auteur  anonyibe  a  foutenu  la  mêmechofe 
dans  un  Eerk  contre  if^'0#r  imprimé  en  t6i4i  On  avoir 
découvert  quelques  oflemens  d'Eléphans ,  fie  le  refte  de  1* 
Relation  n'étdit  qu'an  Ro^fflan.  F$ts  Fùrtfii^  L«lll«  ad 
ann.  léu* 


s 

f 
s 


03ohre;Nwemlrei^Dicembrei  1746. 435, 

vre  (a)  avec  tnecritic^ue  de  quelques  Médednsi 
François  du  XVI  Siècle,  qui  ont  écrit  fur  la 
OhirurgijC.  L'Auteur  commence  par  Tagault^  & 
oublie  prudemment  Gui  de  Cbaulïac  (fontileft 
le  Tracluâeur ,  &  quiaretiré  la  Chirurgie  du  mi- 
fèrable  état  où  il  Ta  trouvée  en  13^.  Rouffet^ 
Êotalvf^^^^ 'i  le  Patron  de  la  Saignée,  n'yparoît 
point,  quoiqu'il  ait  exercé  1%  Médecine  à  la  Cour 
de  France,  &  la  mauvaife  humeur  deTAmeur) 
s/y  étend  fur  C^lfe  même,  uoiquement  parce 
<juMl  parle  bon  Latin  (^)« 
.  L'étude  des  Lettres  a  toujours  été  une  char* 

?e  trop  pefante  pour. les  Chirurgiens»  Dans  le 
iècle  le  plus  fioriiTant  delà  Chirurgie ,  Pi^eam  ,• 
Guilkmiau ,  &  unpetit  nombre  d'autres  Chiror* 
giens ,  étoient  les  feuls  {<)  qui  faifoient  des  le*: 
Çons  en  Latiu.ILiegros de  leur  Corps,(àtisfait  d'ur- 
ne adreflç  lucrative  &  mécanique ,  &  détacha  en*, 
core  une  fois  de  l'Univeriitét  des  Ecoles  de^ 
JVlédedns,  &des  études*  Dès  l'an  1613,  une 
^tié  du  Collège  de  St.  Comr^fe  réunit  avec  les 
Barbiers ,  qui.nedifféroientçlus dés  Chirargient 
ordinaires.  L'Auteur,  à  Ibn  ordinaire,  imputa 
çetteb^flè,  car  iM'apelie  de  ce  nom,  aux  in- 
trigues des  Médecins,  (ans  nqaôrter  la  moindre 
prei|ve  de  cette  accn(ation«  Cette  union  fut  rea*> 
due  autentique^,:  du  conlèntement  des  deuz> 
Corp^^e^fitéff  &eni656,  &  les  Barbiers  réu«> 
Dis  à 'St.  Comev 

,  ;Lr' Aâe  porte  qu'ils  étoient  réunis  fous  Tau* 

torité 


f       '  <4)  Pag.  294.       (I)  A  la  fin  du  L.  IV. 
[         ifl  Au  noabie  de  qiutie  en  tout ,  fêg^  %j%^ 

'      Ee  a  . 


4^     ÈifiLioTH£<itm  Raxsokne'ë^ 

torîté  du  Premier  Barbier  dû  Roi ,  &  fous  celle" 
de  la  Faculté  («)  de  Médecine.  Celle-ci  fut  fi 
peu  coupable,  c[u*en  165-7  elleparut(*)  en  Par- 
lement pour  faire  caffer  cette  union ,  elle  rou* 
giflbit  de  voir  des  Maneuvres  aflbciés  à  un' 
Corps ,  qu*€lle  avoit  adopté ,  &  à  qui  elle  avoir 
fait  part  de  fes  honneurs  &  de  fes  immunités. 
Comme  elle  n'obtint  point  cette  caffation,  eilc 
demanda  que  lés  Chirurgiens ,  qui  étoient  cen- 
fés  avoir  renoncé  aux  Lettres ,  n'euflènt  plus  à 
porter  des  titres  que  la  Science  feule  accorde , 
ni  à  difputer  ou  à  cnfeigner  en  public  L'Unî- 
verfité,choquée  de  la  vue  d'un  Barbier-Doôeur^ 
apuia  la  Faculté.   Le  Parlement  équitable  a- 
corda  tout  Ce  que  demandoit  la  Faculté, il dé« 
fendît  aux  Chirurgiens  de  fe  parer  déformais  du 
titre  de  Bacheliers,  de  Doâeurs,  de  Collège, 
de  Leçon  publique ,  de  Dîfpûte ,  ni  de  Robe  lon- 
gue, ni  du  Bonnet.  Aucune  chicane  n'eft  aflfez 
fine',  pour  empêcher  de  voir  que  les  Chirurgiens 
fc  font  dégradés  eux-mêmes,  &  que  la  Faculté 
n'a  jamais  eu  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  les 
forcer  à  s'unir  à  des  Barbiers. 

De  nouveaux  procès  fuivirent  cette  réunion/ 
.  La  Chirurgie  s'étoit  confondue  avec  le  Corps 
des  Barbiers ,  la  Faculté  prétendit  les  mêmes 
droits  fur  les  Corps  réunis,  qu'elle  avoit  eu  fur 
celui  des  Barbiers»  Ce  tribut  annuel  étoit  éva- 
lue  à  unécu  d'or,fomme  reçue  de  toute* anti- 
quité, 

.  (il)  Pag.  321,  jitf.      .      ,       ^        j  ^c-       • 
(k\  Pag.  jii.  L'jinion  de*  dciu.  Corps  de Chiiargi^ii» 
fut  renouvelle^  encore  en  16^9,  par  les  foins  de  Mr.  Féipc , 
Premier  Chirurgien  »  fans  que  jamaif  la  Faculté  t'tikiOit 
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(Juîté ,  &  îls  l'obtinrent  par  Arrêt  {a)  du  Parle- 
ment en  1672  (^). 

Mais  la  Chîrurgtefe  releva  bientôt  de  cette  ef- 
pèce  d'infamie,  dont  elle  s'étoît  couverte  elle- 
même.  Les  guerres,  dont Lo^^'x XIV tourmen- 
ta l'Europe,  le  nombre  prodigieux  de  Troupes 
qu'il  eut  à  entretenir ,  demtailles  qu*il  fit  livrer^ 
de  lièges  qu'il  fit  faire,  l'ufage  univcrfcl  de  la 
Langue  Françoife ,  qui  mit  les  Chirurgiens  en 
état  de  lire  &  de  s'înftruîre,  l'Anatomie  rendue 
plus  commune,  &  fouvent  commife  à  leurs 
foins  f  la  dignité  des  Chirurgiens-Majors  dans  les 
Hôpitaux  &  dans  les  Armées ,  l'état  floriilânt 
des  Sciences ,  fous  le  Règne  AtLouh  XIV ,  tout 
concourut  à  les  rendre  plus  inflruks&pIuSref- 
peâés.  DefcarteT  fit  tomber  l'eftîme  des  Ecoles , 
'&  le  Latin  n'en  impofajplus  au  Public.  Les  Mé* 
decins  eux-mêmes  ne  le  feroient-ils  pas  un  peu 
mégligés ,  dans  le  tems  que  leurs  ennemis  s'in- 
ilruifoient^  Leur  Pratique  trop  uniforme  n'au* 
toit-elle  pas  révolté  le  Public? 

Les  Chirurgiens  fe  firent  de  nouvelles  Loix 
en  i^,  qui  ranimèrent  l'émulation  dans  leur 
Corps.  Ces  Loix  furent  communiquées  à  la  Fa- 
rulté  (0  qui  les  aprouva  ,  preuve  évidente  de 
là  modération  j  car  les  droits  aqui\par  la  Mé- 
decine n*y  étoient  que  nommés,  &prefque  ou- 
bliés. Elle  vît  fans  émotion  le  titre  de  rrofeP» 
•feurs  revivre  à  St*  Corne  {d) ,  s'y^animcr ,  &  le 

Fu- 

(a)  X* Arrêt  eft  du  7  de  Février  Utfo. 
.    (*)  Pag.  5I9Î-  («)  Pag.  362. 

(<^)  Ce  nouvel  Amphithéâtre  fut  f^nàé  ^ztBîenaife^ 
Jlobèrdeauy  Chirurgiens  en  vogue,  &  qui iaiflèient allez 
de  bien  pour  lue  les  bienfaiteurs  de  lent  Corps ,  pag^  310» 

Ee  3 
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PobKc  r^^ndre  fa  conâancerdaf  Chirurgiens .  Co 
ne  fut  que  dépuis  1721 ,  que  laiTés  des  inûiltes 
réitérées  des  Chirurgiens,  &  de  la  licence  atec 
laquelle  ils  exerçoiçnt  la  Pratique,  les  Médecins 
voulurent  revendiquer  leurs  droits.  Mais  ils  s'y 
prirent  trop  tard,  &  furent  trop  n^alfoutenuspaç 
des  premiers  Médecins ,  étrangers  à  la  Faculté» 
X.es  Chirurgiens  devenus  des  modèles  dans  leur 
Art,  aplanis  par  les  Etrangers ,e(limès  par  le 
Public,  protégés  par  les  Grands ,  foutenus  pa^ 
des  premiers  Chirurgiens  aâifs  &  vigiiaus,Qbtin- 

et,  qui  cafie  l^union  des  Bar- . 


i 
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biersavec4es  Chir.urgiens,&  quirend^  laChirur 
ne  les  honneurs  de  laRobe longue, &  leur liai* 
on  avec  l' U  niverii  té ,  en  les  afluj  etiflant  à  pren^ 
fixe  le  degré  àeMaitre  es  Arts.  -  Les  diAinâioos  ^ 
que  LotifisXV  vient;  d'acorder  à  Mr.  ^r /^  P^ 
ronie^  quoiqu'el les  ne  l'égalent  pas  encore  à  Mr* 
du  Moulin ,  fervent  pourtant  de  preuves ,  du  crér 
dit  des  Chirurgiens.  Le  titre  de  Médeçi^Confulr 
tant  du  Roi  vient  de  lui  ^tre  conféré ,  titre  qui  de* 

Î»\Hs'plafieur$  Siècles  n'étoitpasfbrtidelaMé* 
edne»  •  .  . ,  '  ;  •  .» 

.  Nous  n*en  fomnies  point  ja\oiix.  î^a  Chicur«- 
|[ie  eft  un  Art  très  uti^le  ,.&  Iç  méritço'eft  récomr 
penfé  qne  de  lamàin  de  l'équité  même;  L'uni* 
^que  refléxi&n  qu'il  y  a.uroitàfaire,  ceferoitfur 
la  Pratiqua  de  la  Médecine*  La  raKbn  deouindc 
^ue  les  Chirurgiens  aient  à  l'éttidiçi; ,  ou  a  ne 
Tesercer  pas*  jùfqti'ici  noiîs  ne  voyons  point 
qu'ils  rétudient.Leurs  ProfeiTeursn'enfeignent 
que  TAnatomie  &Ja  Cbiriirgié,  :  &  comment 
enfeigneroient-ils  ce  qu'ils  n'ont  point  apris* 
Les.Ëcoliers  en  Chirurgie  ne  fréquentent  point 

;  >  les 
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les  écoles  des  Médecins,  ou  veut -on  donc 
qu'ils. s!in(lruitèQt  dans  une  Science  (i  étendue 
& .  À  difficile  i  Où  prendre  les  idées  de  la  Botani- 

gue^  de  la  Chymie ,  de  la  Matière  Médicale ,  des 
ignés,  de  la  Théorie,  articles  (ieilentiels  de  la 
Médecine,  &.  fans  lesquels  ils  ne  peuvent  deve- 
nir que  des  Charlatans  f 
.  Nous  avons  déjà  fait  voir  t^  que  la  réunion  en- 
tière des  deux  (^oq>s  n'eft  pas  une  chofe  à  fouhaf- 
ter*  11^ ièroitdoncfalutaireau Public,  <}ue l'Ait 
iâ&  gu^rÎTi  ceftât  féparé  ,>&  que  les  Loix  b^na& 
&ilt  ies^Ghinirgienfi,  ooimne  elles  bornent  les 
jVdédecîJQS.  Par*  là  les  haines  &  les  jaloulies  & 
tf  o\Lveirpjeutéteintes,  comme  elles  l^>nt  été  dans 
k«  I  d  Sièblê  ,&  disque  i^ilembre  des^ux  Corps 
tamît  plus  d'eipér^nce  dfaprocher  d&laperfec- 
liQodefonÂrt^Pourl'Anafiomie,  elleeft  lefon- 
-domentrdes  deux  Arts,  die  doit  donc  leur  être 
'  commune.  C'eil  avec  indignation  que  je  vois 
iua  Auteur  tiré  du  feiadé  liacbicane,fdire  un  M  o. 
^opole  d'un  Arc:ii>])éceflàire(ii)*  SilesMéde- 
iCins-iFrâtresde  Paris ,«ii  quelques-uns  de  leurs 
^UGCei&urs  indolens  ,^om négligé  PAnatomié^ 
«coxnbiea  uly  et|  a-^t-ilpas  (juj  l'ont  cultivée  f  On 
3dte  i2M^  .pour,  prou  ver  (^),  que  les  Chirur- 
i^iens  Xopt  Jes^rppriétaires^le  l'Anatomie,  Rto^ 
^km , ,  le .  Pr^ier .  Anatômifte  de  fon  Siècle  îSc 
-DoâeucRégei^d&laJPacultéir  Peut^on  oublier 
,les  mérites  de  Sylvius ,  de Fidus  Vidius^  de  Rouf- 
fet ,  de  Pecquety  de  Ouverney^itlVinfitmi  ?  Qfe- 
t-on  coQniparer  à  ces  grands  lïoiinscepetitnom- 
bire  4e  Ç^Hriirgieas  Fraaçois,qui  ont  enrichi  TA- 

lia- 

-     W  f«g«  ??«•  W  ^H\99n 
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Datomie  ?  Parmi  quatre  cens  Ânatomides ,  qui 
ont  fleuri  depuis  le  rétablifTement  des  Sciences  ^ 
nous  »ne  trouvons  qu'une  vintaine  de  Chirur- 
giens ,  dont  Rouhauh  &  Cowper  font  les  feuls  qui 
^e  ibient  diflingués  par  quelque  découverte.  Si 
nous  voulions  rendre  critique  pour  critique ,  il 
nous  feroit  trop  aifé  de  faire  voir,que  la  plus  gran* 
.de  partie  deces  Chirurgiens- Anatpmiites  n'a  fait 
que  compiler  leurs  Ecrits  ;  que  les  plus  favans 
-d'entre  eux  ont  introduit  plus  d'erreurs  (a)  à  T  A- 
nat(piie ,  qu'ils  n'ont  fait  de  découvertes ,  &  que 
leurs  diflèâions  font  trop  grofiières,  trop  hâtées, 
pour  étendre  les  bornes  de  cette  Science.  Vou* 
droient-ils  ôter  les  Cadavres  à  des  Morgagni^  des 
AlbinHs ,  des  Winflow^  pour  les  confier  à  des  Ga- 
rengeots^  à  d'autres  noms  plus obfcurs encore? 
Nous  leur  demandons^dé  quel  les  découvertes  ils 
ont  enrichi  l' Anatomie ,  &  ce  qu'ils  ont  à  compa*- 
ler  à  celle  de  laCirculation^des  VaifTeaux  laâées, 
des  lymphatiques ,  des  Conduits  iàlivaux.  En  un 
.mot,  tout  ce  que  l'Anatomie  à  de  plus  brillant, 
&  toute  la  perfeâion  où  nous  la  voyons  de  nos 
jours ,  eft  due  à  des  Anatomides-Médecins ,  é- 
clairés  par  l'étude^  &  dont  les  yeux  &  les  mains 
font  dirigés  par  des  idées  fupérieures.  On  a  joint 
deux  Appendices  à  cet  Ouvrage.  La  première 
confîfte  en  Chartres,  &  Pièces  originales , con- 
cernant l'hiftoire  de  la  Chirurgie;  &  leurs  Star 

tuts, 

{a)  C*eft  ainfî  que  Pîneau  a  nî^  l'Hymen ,  établi  quatiè 
caroncules  imaginaires ,  &  donné  des  figures  de  Fœtus  hu- 
mains,  dont  les  marques  de  fupofîtion  fautent  aux  yeux. 
.  C'eft  ainfî  que  Mery  a  tâché  d'introduire  une  hypotiièfo 
erronée^fans  compte^  fa  miférable  defcript^Qn  desMoTclef 
de  roreiile  >  la  Corde  du  Tambour  prife  pour  UQ  Tendon  » 
U  tant  d>uttes  faucei  groffièrcy^'il  a  faites» 
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tots,  refondus  eii  1609,  y  font  raportés  dans  les 
deux  Langues. 

Le  fécond  Supldment  con(i(ledansun/Wr;r 
funéreus  des  Chirurgiens  de  St.  Côme,  fait  par 
Mr.  Dei^ux.  Las  d^écrire ,  &  craignant  d'avoir 
fatigué  nos  Leaeurs,nous  ne  ferons  pas  d'Extrait 
de  ce  petit  Ouvrage ,  où  il  y  auroit  une  infinité  de 
négligences  à  relever  (4),  &  où  les  éloges  les 
plus  lublinies  font  profanés  d'une.nianière  ip- 
décente  à  des  gens  dont  Ja  Pollérité  y  aprend  les 
noms  pour  la  prénxière  fois. 

(a)  Il  fait  bombarder  Genève  par  Louh  XIV  ,  au-Iieu 
de  Gènes ,  pag,  574.  U  place  la  paix  de  Bade  dans  celle  da 
Sale ,  pag,  601.  Les  grands  fuccès  dans  rOp^iation  du 
Cancer,  qu'il  attribue  à  Mr.  leDranlcVht^  aboutirenc 
«  le  dégoûter  de  cette  Opération  ,  qu'il  abandonna  cntic-i 
leaient  avant  fa  mott« 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

Fubi^iiVirgiliiMaronisGeor^ 
.   GicoRUM,  isfc.   The  Georgicks 

C'eft- à-dire: 

LESGEORQiqUESDE  VlKGîLZave^ 

fine  Traduélion  csf  des  Notes  Angloîfes,  par 
Jean  M arty n,  Membre  de  la  Société Roya- 
;  te  ^  Profejffeur  en  Botanique  dans  Wniver* 
fité de  Cambridge.  -^  Londres />tfr  R.  Reil y 
four  T.  Osborn  en  Grafs  Inn  1746.  8.  de 
487 /'^^w, fans  l'Epître  Dédicatoîre,  laPr/- 
face ,  une  courte  Addition  &  V Index. 

^"WîOus  avons  un  fi  grand  nombre  d'Ouvrages 
î*»^  deftinés  à  faciliter. l*intelligen(ïe  des  an- 
-     i  Ec  y  cîens 
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ciens  Auteurs,  qu'on  ccoiroît  inutile  d'en  entrei* 
prendre  de  nouveaux  dans  ce  genre;cependant  on 
^  eucoreéloigné  du  degré  de  perfeôion  auquel 
il  me  Depble  qu'onpeutparvcnir,&  vers  lequel, 
on  s'avance  tous  les  jours;  Les  progris  feroient 
plosrapides,  fi  les  GommentateuFSécoient moins 
furdensàimiltjplieFqu'àperfeâ^ioiiner  lèursOu- 
vrages,  &{>lus  attent(fs  a  éclaircirr  Auteur  fur 
lequel  ils  travaillent,  qu'à  fkirè  parade  de  leur 
iiavoir«  I     ^. ....»..»'•• 

On  n'êa  pas  obli^  de  faire  entr^f^âns  un  Eâi^ 
^ce  .toii^  les.  ii]fi^riauX;^'an.fiattMi«âir  prépa- 
rés. ^Desorneménsfilper4u9he«coavfetttpasuh 
défaut  de  brièveté  «tdeprécifidn;  Peut-<tre,Mr; 
ife&rf)t«'n*a-t-il  pa^^fiiîtaffeV^'aîtqwîoni  cette 
règle;  mais  le  Leâèur  s'en  troumsàdédonuiia^ 
gé  par  un  grand  nombre  de  Remarqttes4Uiks& 
curieufes.  ^  .    -  - 

La  Préface  n'^eff  pas  une  des  parties  les  moins 
cftimabîcs  dô'cJè  lArre.  Ori  îyOtft)\ivedeirfeflé- 
lions  judtËkoTes  fuiirutilicé^  mgricnltulre,  & 
fur  l'eftime  qu'avoient|»ôtt#ell^4es  anciens  Ro- 
mains.  Mr.  AftfrQ^v>fiûvant  Uulage  des  Com- 
mentateurs, loueavec  çomp^ifano&^'^tfiur  & 
fÙ  ùvrage'  fur  lesqîçiéts  jl  a  trâv^ûl  lé»  .Lego^Atzf' 
n/rai  s* accorda  avec  ^ ^/«i /ff  V;^^ile,quiregardoit 
Ie$  Géorgiques  comme.  û^|us>f3ar^e  de  fes 

S^rôduSioas .  .*.  \  •  La  nfJilej[[e'^  4^preffiQns  £5? 
a  variété. des  têùrs  font  r^iitiies»à  Hjpftejfeisf 
à  la  bèa$fté  des  ,defçnipticns  ^  def  ^^omparai^ 
Jons\ ....  Les  idées  font  fouyeat^exprimées^^r 
le  nombre  ^par  la  cadence  des  vers  .  .  ,  .jLes 
digrejl^onsfoutinténfffantefy;^.i^\le^^tîox&  point 
perdre  de  vue  rôbjeipriocipâî-.^t^JEnfiii  on  ne 

peut 
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f^tU  qnr'^dtnircf  ta  J/UiaPtffSt  avfç  laqMelle  ie 

F.oètf  dépeint  tes  violens  effets  de  i^AmuMr. 

.    Ces  éloges  font  mérités.  Les  Géorgiqaes  font 


changer ,  fans  qne  la  propriété enlàdéècateffe de 
rtxprefftm  en  fouffrit^  VirgHe  eft  yès  chafte 
idans  ce  Poème  ;  niais  je  crois  qu^îl  y  a  quelques 
r:irers  qui  pourroieut  faire  fouffrir/n  i»âu/^#>^i|i- 
fstViétge, 

/.  P<iurqaoiiie  pas:»<mef  qu*il  y  a  des  chofbs 
i>lèmaMes;daiisuilOtiFvragéexcelleDt?Cetaveay 
«qùiferoit'^  craindre  pour  un  Poète  médiocce,  ne 
ikuroit  porter  atteinte  à  la  réputation  d'un  A  isteur 
4oi^fera  admiré  dans  tous  les  Siècles.  On  pet- 
•feâionnerbit  le  goût  ^&  on  excîteroit  lémuia- 
Uon  des  Jeunes-'jgens  yen  leur  montrant  que  \e!i 
«plus  beaux  Géiiies.Qntfaitxles  fautes.  Jamais  on 
ju'êd  plus  capable  d'aprocherdes  grands  Maitres 
<que  quand  on  connoit  jufqu'à  leur&défauts. 
.    Peut-on  n*  être  pas  bleile  de  la  mani  ère  fervlle 
•avec  laquelle  Virgile  îm  fa  cour,  à  TEmpereuç 
•au  confimencement  du  premier  Livre  ?  (Je  n*e(l 
pas  afTez  que  de  lui  promettre  une  place  daris  le 
'Ciel:  Augnjie  h*aura  qu^à  choifir  celle  qùîJuî 
.plaira  »  &  tes  autres  Dieux  feront  trop  heureux  de 
lui  abandonner  leur  Empire.  Un  flaterie  fi  ex^ 
•teffîve  efl  impardonnarte ,  même  à  un  Poète. 
'£lle  devoit  paroitre  impie  à  la  multitude,  &  ridi- 
cule aux  Philofophes*  V 

On  trouve  quelquefois  dans  les  Géorgiques 
' dçs 
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<]e6  vers  qui  femblent  déplacés  {a).  Je  mets  dans 
ce  rang  le  47  du  premier  Livre  &  les  deux  fuî- 
vans.  De  quelque  manière  qu'on  les  entende  y 
{car  les  Commentateurs  ne  s'accordent  pas),  ils 
auroient  été  mieux  après  le  vers  70. 

Un  Auteur ,  en  reli(smt  fou  Livre,  trouve  fou* 
vent  de  nouvelles  idées  fu&epAbles  de  tour  &  de 
beauté*  Il  s'en  occupe^  il  les  range ,  il  les  expri- 
me, il  k#  polit;  elles  lui  plai(ènt&  avec raifon; 
mais  quand  il  s'agit  de  les 'enchaflèr ,  il  eftrare 

Îu'elles  puiflènt  le  placer  heureufement  dans  le 
îorps  de  l'Ouvrage.  On  s'aperçoit  qu'elles  j 
ont  été  inférées  après  coup.  Le  defir  qu'avoïc 
F/r^i/^  d'embellir  fes  Géorgiques ,  qu'il  retou^ 
choit  continuellement,ra  fait  toniber  dans  ce  dé- 
faut. Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  c'eft  celui  de 
la  courfe  desChars ,  Livre  troifieme ,  vers  103  & 
fuivans,  jufqu'au  i23,Le  Poète  par  loit  des  atten<- 
tions  qu'on  doit  avoir  pour  le  choix  d'un  Cheval 
4ont  on  veut  avoir  de  la  race.  Examinez ,  dit-il , 
avec  foin ,  s*  il  a  dufeu^  (^fur^tout  quel  efifon  dge^ 
Confidérez  enfuitefes  autres  qualités  isf  celles  des 
Chevaux  de  la  même  race  (^b)  ^à  quel  point  ils  font 
fenfibles  à  la  honte  d'être  vaincus ,  ^  à  lagloire  de 

vaiw 

C  il  )  Le  Pi^re  de  la  Rue ,  &  apr^s  lui  T  Abbe  de$  Fontaines^ 
prétendent  ^ue  l'invocation  a  ^^f^^»;,  qui  eft  au  vers  40 
du  fécond  Livre,  a  ^té  cranrpofiée ,  elle  ne  paroit  pas  en 
•effet  être  à  fa  place. 

Ch')  Ms.^Martyn  n'a  pas  mieux  compris  que  les  autres 
Ccftnmentateurs  Je  fens  de  ces  mots prùUmqutparentum^ 
'il  me  paroit  évident  qu'il  s'agit  des  frères  ain^s,  fî  on  peut 
parler  ainfi  du  Cheval  qu'on  a  deflein  de  choiiir ,  8c  pac 
lesquels  rïr^i^  veutquon  |age  de  ce  que  feu  1^  cadet. 
Cette  faute  en  a  occafionne  une  autre  dans  le  yeis  fuivant^ 
e&  les  Interprètes  fe  font  auflt  trompa* 
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imtncre.  Ne  voyeZ'Vouspas  ^  continue- tril 

lût  Leâeur  s'attend  qu'on  va  fairequelques  re- 
marques fur  l'émulation  des  Chevaux, &  point 
du  tout ,  on  ne  lui  parle  quedechofes  tout-à-fait 
étrangères  au  fujet.  Nevoyez-vouspas^  lorfque 
dans  les  combats  de  la  courje ,  deux  Chars  s^elan^ 
cent  dans  la  carrière  ^  que lesyeunes^gens  quiles 
cvnduifent  ,•»• /épanchent fur  leurs  Courjiers ,  &c* 
Virgile  revient  enfuîte  à  fbnfujetauffi  brusque- 
ment qu'il  s'en  étoit  écàtté.Quand  vous  aurez  eu, 
àk'W^toutes  ces  attentions y&cMm  quelles  atten* 
tions  f  Ce  font  celles  dont  on  a  parlé  vingt  vers 
auparavant.  Je  fuis  perfuadé  que  quiconqueexa-- 
minera  cette  defcription',  conviendra  que  c'eft  un 
morceau  ajouté  ;  & ,  quoiqu'il  foit  admirable ,  ce 

ii'eft  pas  moins  un  défaut  de  ne  l'avoir  pas  ipféré 
avec  plus  d'art,  • 
•  On  fera  peut  -  étfe  furprîs  que  j'ôfe  critiquer 
quelque  chofe  dans  cette  charmante  digreffiott 
qui  termine  le  IV«e  Livre,  je  veux  dire  la  fable 
d^  Orphée  &  à' Eurydice.  Les  vers  en  font  cou* 
lans ,  H  narration  intécelTante ,  les  expreflions 
bien  choifies,  les fcntîmens  vifs,  tendres ,& dé-t 
Hcats ,  quoique  naturels.  Ce  morceau  paflè  avec 
raifon  pour  un  Chef-  d*œu  vre.  Cependant  je  fuis 
fiché  que  Virgile  art  mis  cette  hiftoire  dans  la 
bouche  de  Proti/e.  Ce  Dieu  bourru ,  qui  neren« 
doit  lès  Oracles  que  quand  il  s*y  voyoit  forcé ,  & 
qu'après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  effraîer  parfesMétamorphofesceluîquîle 
oônfultoit;  ce  Dieu,  qui  étoit  toujours  irrité  de 
la  violence  qu'on  luifaîfoit,  qui,  en  commen- 
çant fon  dîfcours,  grince  les  dents  &  lance  des 
regards  furieux  ;  un  tel  Dieu  eft  il  propre  à  faire 

-  \c 


le  récit,  ie  plus  fleuri  &  kplustouchant  ?  Eft*îi . 
natupel,  qu'impatient  de  te  débarafler  de  Tim"- 
portun  Ariftée ,  il  fe  plaife  à  s'étend|:efuc  les  cjr- 
cpnfiances  les  p\xïi  intéreffaotes  ;  qu'attendri  lui- , 
même,  il  fafle  des*  apoilropheç  à  Eurydice  ;  cn> 
uo  moi  qu'il  employé  un  Ipng.difGOurs ,  lorfquc , 
cinq  ou  (ix  vers  pouvoientfuffire  ? 

.  Mx«  ^isr^^i^ydans  la  feçoQde  Partie  de  fii  Préfa*  ] 
ce ,  Tend  compte  des  fotns  qu'il  s'eft  donnés  pour , 
raidre  ion  Livre  auffi  utile  qu'il  IqiétoitpQffi.^ 
ble.  Il  a  comparé  un  grand  nombre  d'Editions  ^, 
&  s'efl  fervi  de  fept  Manufcrits  {a)  qu'il  a  tous 
collationnés  lui-même.  Il  a  priucipalen^ent  fui«  : 
Y\  \t  Texte  d^Heinfims^  dont  il  ne  s'eft  jamais  é* 
carte  fans  de  fortes  raifons,.&  jl  n'a  fait  aucun: 
changement  far  de  fimples  cpnjeâures,  ni  fur. 
l'autorité  d'un  feul  Manufcrit. 

-  A  Tégafd  des  Notes,  W.^çp'nfmhHéêplmhâ^ 
hiles  Comm€H$at€Hrs^dQïit W  s'eft  aJfezfouvefAy 
éloigné \  mais  il  en  donne  lesraifons»  Il  e(l  entré* 
dans  de  grands  détails  pour  faire  connoitre  les , 
plantes  dont  parle  Firgilti  Ses  Remarques  fyr  ce: 
fujet:  répondent  à  ce  qu'on  devojt  attendre d!uiii 
Profefleur  en  Botanique,  Il  a  CiommuDiqiiécelti 
les  qui>regardent  r.Attronomieà.undespl«sj&-^ 
meux  Adronomes,  dont  il  a  le  bonheur  d'être  : 
Ami.  Son bm  «dans laTraduâion,xi!apoiinétéi 
de  4o^ner  aucune  idée  du  ftyle.  du  Poète  ;  w^s^ 

•  («)  L'un  de  ces  Manufcrits  eft  dam  la  Bibliothèque  d«» 
I^.oi  y  un  autre  à  Camirid^f  dans  la  Bibliothèque  Royale,  le 
3  à  Oxford^  dans  celle  dcBodley;  deux  font  partie  de  la 
Bibliothèaue  à'Arondel,  Scapaitiennent  ^  la  Société  Koja* 

le  |Me9  4em(aiit<€«foat  aul)o^eiu  «M<W« 
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^femkmint,  d'enfaciiiter  P intelligence  aux  moi$u 
babiUs. 

Je  ne  regarde  pas  cette  Tr^duâion  comme  la 
partie  principale  de  ^Ouvrage*  ÇUe  eft  plus  lit^ 
^érale  qu'élégante^  &^Ue  a  parçonféquentles 
défauts  attachés  à  cegenredeTraduâipn«  J'ep 
donncFai  quelques  exemples. 

(tf )  Media fert  triJUsfuccos ,  tardumquefaporen^ 
t      Felicis  malt,    ^ 

Ce  queleTraduâeurrendaînfî*  LaMédseprS* 
duit  desjucsamersy  ^  legout  tardif  de  la  pomme 
beureuje.  Que  (ignifient  toutes  cesexpreiïïons, 
produire  des  goûts  ^  des  goûts  tardifs^  la  pomme 
heureufe'i 

Qi)     n        Tœdasjyha  alta  miuijlrat, 
Pafcunturque  ignés noâturniX^ tuminafundunt. 

Les  forêts fourwJfentJesfiambeaux^  Ç«f  les  feux 
noâurnesfont  entretenus  ^  répandentleur  lumiè^ 

re.  On  <:roîroif,en  lifantiîretteTtaduatQn  ,que 
Virgile  veut  parler  dû  feu  des  foyers  ;  cependant 
il  ne  s'agît*  que  des  branches  des  boî^  réfitieux  ^ 
dont  oii  fe  fervoît  autrefois  &  dont  on  fe  fer t  en- 
core en  quelques  endroits  en  place  de  chandelles. 

(f  )  EJiin  Carpatbio  Neptunigurgite  vates 
C^rmeuis  Protheus  ^  magnum  quipiscibus  aqttor 
Etjunâoiipedumcurru  metiâur  eqftorum, 

...       // 

(  jtf)  Liv.  2.  Vers  ixtf.  Voici  l'Anglois.  Media  hors  hit* 
terjuicei^.tbeJlo'VJtafitQfthtbappyapple, 

(*)  Lir»2,  Vers4îi.  L^Anglois  eft  encore plusXitt^* 
rai:  The  tallwood  affords  torches^  tbe  no^umulpus  Mnffim 
k^fprtaà  their  li^bt,    ♦  ' 

(<r  )  Xiv.  4.  Vcti  '3SS.  Titre  h  à  Prcfktt  in  $be  Carpa- 

tkiém 
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Il  y  a  nn  Prophète  dans  le  Golpbe  Carpathiende 
Neptune^  c^eft  le  bleu  Prothée^qui  mefure  la^a$g^ 
de  Mer  avec  des  Poijfons  ^  avec  fon  Chartot  ti" 
ré  par  des  Cifvaux  al  deux  pi/s.  Si  Ton  n'avok 
pas  devant  les  yeui:  lé' Latin  de  Virgile^  enten-* 
droît-on  ce  François  ? 

Ily  aplaiieurs  endroits  rendus  dans  le  même 
goût.  L^ Auteur  auroit  pu  Ctre  plus  élégant  & 
plus  Intel ligible/ans  être  moins  littéral.  Mais  s'il 
faut  abandonner  cette  Traduâîon  aux  commen- 
çans  pour  leRiuels  elle  eltdeltinée,&  àquielle 
peut  en  eâèt  être  très  utile,  il  n'en eîl  pas.de mê- 
me des  Notes,  où  les  plus  habiles  trouveront  des 
chofes  dignes  de  leur^uriofité.  Jeraporteraile 
précis  de  quelques-ùfdës  de  ces  Notes  pour  en 
donner  une  idée. 

—  Ça)  Nemorumque  Javi  qua  maximafrondet 
'  Efculus^ 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  ce  que  c'eft 

Îue  VEfculus ,  qui  eft  le  môma  Arbre  que  les 
îrecs  nomment  (piyç  ;  mais  celui-ci  n*eft  point 
le  Hêtre ,  ou  Fagus  des  Latins ,  comme  plulîeurs 
'  Tont  cru,  trompés  par  la  reflemblance  des  noms. 
Il  paroit  vraîfemblable  à  notre  favant  Profeifeur^ 

3ue  VEfculus  eft  cette  forte  de  Chêne  connue 
ans  quelques  parties  de  T Angleterre  ibus  le 
nom  de  Bay-oak ,  &  qui  eft  apelée  par  C  Baubim^ 
Quercus  latifplsa  mas  qua  brevi  pediculo  eft. 
On  traduit  communément  Cafia  (b)  par  La- 

vendeur 

tbian  gulpb  of  Neptune  ,  klme  Prêtbeus  ,  vjb§  meafurei  tbf 
preatfea  vthbfisbes^  and  witb  bis  ibarht drawnby  /umA*^- 
ged  bor/es, 
(«)  I«iv,  ».  Vers  i5t        C^)  Lift  z.  Veiszii,  ^ 
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^uende.  Mr.  M^r/y»  trouve  en  comparant  Théo^ 
fhrafte ,  Pline  &  Diofcoride ,  que  c'eft  une  toute 
autre  plante ,  bien  différente  auiS  du  utvU  des 
Grecs.  On  ne  peut  prefque  douter, dit-il, que 
ce  ne  fbit  celle  que  les  Grecs  nommoietit  icuifêf , 
})uirque  Pline  nous  aprend  que  le  cneoron  s'a- 
pelloit  aulTi  cafia.  hc cneoron^  qui aVoît encore 
le  nom  dcTbymelaa^  eft  la  plante  qui  porte  les 
granagniJia  ou  cnidia.  Celle  d^oû  on  les  tire 
cft  le  Thymelaa  Uni  folio  C.  B.  Les  Alleriians 
ont  ces  grains  du  Miz,iréon^  qui  eûuneefpcce 
de  Thymetaa. 

(a^  ■  Si  J}inguis  agros  met  obère  cdmpi 

Uenfaferey  m  denfo  nonik^moxxxhtïtBacchus. 

*La  plupart  des  Commentateurs  n'ont  pas  faifi  le 
fens  de  ce  dernier  Vers,  parce  qu'ils  ont  cru  que 
denfo  étoit  TÂdjeâif  d'»^éfr^,au-lieu  qu'il  faut 
contraire  :  Baçchus  non  ejifegnior  ubere ,  in  den^ 
fo.  La  vigne  n^eji pas  moins  jertilelorftjue  les feps 
font  ferres.  Segnior  nhere  (ignifie  motns  fécond. 
JLe  mot  jv^^rfe  prend  aflèx  (bavent  dans  ce  fens; 
comme  on  peut  le  voir  par  les  paflàges  de  Virgile 
où  ce  mot  fe  trouve ,  &  que  Mr.  Martyn  a  tous 
ramaiTés. 

% 

» 

(b)  Atque  ubi  coneubitns  primos  jam  nota  vo- 
luptas 
Sollicitât^  &c. 

On  a  cru  voir  une  contradîâîon  entre  primos 
&  nota  ;  mais ,  comme  le  remarque  fort  bien 

notre 

(a)  tîv.  II.  Vers  274.         (h)  Lit.  III.  Veii  11: 

TomeXXXFIL  Partie  II        F  f 
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liotre  Auteur^  c*eft  parce  que  Tonli'a  pas  faît  at- 
tention que  voluptas  ne  lignifie  pas  feulement 
flaifir^  mais  aufli  defiryài  c^tH  ce  dernier  fens 
qu'il  faut  lui  donner  ici ,  jam  nota  voluptas  ex- 
prime Jes  dejirs  natjfans ,  le  tems  où  la  J  unaenè 
commence  à  connoître  les  dedrs. 

» 

{à)  Difee  Çîf  odoratam  Jiabàlis  accendere  cedrum 
Galhansoque  agttare  graves  nidore  Chelydros»  * 

JAt^Martyn  croît  que  le  CA^/yrfr«j eftleçn^mç 
Serpent  que  les  Grecs  nomment  ï^\*%i.  Il  &  fon- 
de lur  ce  que  NUandre  dit  que  le  Dryinus ,  s*ar 
pelle  auffi  Hy drus  Si  Chely drus ^  Lamorfureen 
ctl  très  vehimeufeau  raport  de  Galien^  qui  ajouté 
que  ce  Serpent  a  une  odeur  (i  torte^que  ceux  quf 
s'en  aprochent  pour  le  tuer ,  trouvent  enfuite  uo^ 
grande  puanteur  aux  odeurs  les  plus  agréables^ 
C'ed  fans  doute  à  caulè.de  cette  puanteur  %ttf 
Firgile  lc&  BfeWc  grave** 
.  Il  y.  a  .une  grande  difpuie  entre  fes  Commenr 
'  tateurs ,  s'il  ùlmî  traduire  numina  Uva,  (i)  ^  par 
Divinités  ennemies  on  favorables,  C'edjanplai^ 
îir  de.yoîr  les  épais  bataillons  d'autoiités contrait 
res  que  chaque  parti  forme  pour  fa  défenlè» .  Qm$ 
tantas  componere  lites . . , .  audeat  ?  Mr.  Martyn 
n'éil  point  effiraié  dé  l!entreprffeJl  vifitea^vec  foik 
les  Armées  ennemies,  compare  le  mérite  des 
Chefs,  la  valeur  des  Soldats  &  labônté désar- 
mes dont  ils  fe  fervent*  Après  ce  long  examenil 
ne  craint  point  de  promettre  la  viâoire  à  ceux 
qui  tiennent  pour  Divinités  ennemies ,  &fe  rangfe 

fotts 

X^)  Lir.  lU.  VCM  415.        (*)  Liv.  XV,  Vers  7. 


OStobre^NûVembre  &  Décefnbreyi^46.n.st 

ûaim  leurs  étendârs.  Ke  pourroit-on  point  apli<» 
^uec  ici  ce  palTage  de  Vir^ilt  ?  Hac  certamins 
tant  a  • . .  •  P^lverh  exigui  jaSu  eomprejfa  qniefi 
vent.  Je  crois  qu'on  peut  défendre  l'opinioùde 
notre  Prc^efleur  en  prenant  une  voie  plus  abré* 
g^e«  Lavùs  au  fimple  fignifie  qui-eft  du  cBtégau*' 
che.  Quand  il  efi  joint  a  unnomd*01feauouà 
<quelquechofeqtii  a  raport  aux  Âcigures,on  peut 
douter  s'il  s'agit  d'un  Augure  favorable  ou  fu« 
nefte ,  parceque  quelques-uns  étoient  crus  favo« 
fables ,  quand  ilsparoiilbient  à  droite ,  &  d'autres 
quand  ils  paroiiloient  à  gauche;  mais  quand  1« 
xAot  l^evus  eft  au  attiré,  il  ne  fe  prend  jamais  en 
bonne  patt;  du  moins  je  ne  me  rapéllepasd'eii 
avoir  vu  un  feul  exemple  :  or  il  eft  clair  qu'il  fe 
pfend  ici  au  figura  ;  il  faut  doQc  traduire  comme 
a  fait  Mr.  Martyn.^ 

{a)  Ipfa  autem ,  feu  corticibus  tibifuta  catatts 
Seu  lento  fueriut  alvearia  vimineiexta  ^  &Ctf 

Le  Liège,  remarque  notre  Auteur ,  étoit  apeUé 
chez  les  Latins r^r/^jr par  excellence.  Onenfaî- 
Ibit  les  ruches  1^  àce.qupditÇo/jir»}.^//^,  &Varrom 
prétend  quçlei  rûchés  de  Liège  font  les  meilleu- 
re^^ il  y  a  donc  apparence  <(ue  ce  foift  celles-là 
que  dé  ligne  Virgile  par  alvearia  futd^cortieibus 
cavatis,  ,  , 

•  Kouà  avons. un  grand  nombre  de Bé^rscon- 
iltiés  fous  .1^  nôn^i  de  ^acyutbes  f  maî^aiiicunene 
réflemble  à.çèllç  dont  les.  Poètes  nous  parlent. 
Notre  ftvam  Botanîttc  remarque  daas  &  Note 

t  ^  te 

(a)  iHv.rVi  Vers  53/  . 

Ff  1 


•  \   '»  » 


'i'* 
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for  ce  Vers  àt Virgile,^  ferrugincos  Hyaâjff* 
tbos  (a) ,  .que  h  Jacynthe  desPoèies  eft  la  même 
xiœ  le  vaecininm.  Les  Eoliens  écrivoient  •««•- 
»lt$m  ^.  dont  le  diminutif  eft  wamw^'p  y  qui  répond 
èi7taoci»um  en  Latin.  Il  conclut  d'un  grand 
nombre^de  paiûgcs  qu*îl  raporte ,  que  la  figure  de 
cette  Beut  doit  être  femblable  à  celle  d'un  Lis; 
mais  qu'elle  eft  rouge  &  qu'on  doit  trouver  fur 
ft»  pétales  les, Lettres  AI.  Il  eft  perfuadé  que 
cette  fleur  fi  eélèbreeft  leLiliumfloriiusreflexgs^ 
on  Màrtago»^  &  peut-être  cette  môme  efpèce 
qui  «ft  connue  fous  le  nom  dtMarUga»Imp/- 
W«ir-{Imperial  Martagon>  Les  fleurs  delaplu* 


Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrîtes  ne  meper- 
met^pnt  pas  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail .  Il 
me  paroit  que  notre  favant  Profelleur  s'eft  en  gé- 
néral déterminé  pour  le  meilleur  fen^  Voici  ce- 
pendant quelques  endroits  où  jelbupçoanc  qu'il 
s'eft  tf  ompé. 

.  (i^  —  Tuque  0  y  eut  fÙTûA  frementem 
Fudh  equum  magm  tellus  percujfa  tridenti 

NfptUHfi. 

Prima  fe  prend  ici  pour  l'Adverbe,  dit  Mr.  Afiir- 
tyn.  Les  Adjeâifs  aq  neutre  pluriel  font  fouveni 
mis  pour  des  Adverbes;  &  même  t^irgile  s'eft 
fervi  dij^r:ima  de  la  même  manière  dans  ce  Vers^ 

Prima 

(a)  Lit,  IY.  Vm  Ui.       (0  li^  h  Vers  ii. 


iPrima  tHerv^ferro  mortales  vertere  Urram . .  •  ♦ 
JnftitMh*  Maî$;âaos  ce  dernier  Vers  ^  prbuaed 
un  véritable^  Adjêâif*  D^jùMems  Horace  décide 
la  qoeftioD  ùat  ie.fens  qu^on.doit  donner^  ^r#^ 
jna  uUms.  'Atmremmenc  que  iiûtre  Auteur  ne 
s'eli  pas  rapell4  que  ce  PoetetmAam  de  la  fruga- 
lité de$ anciens tems^  s'écrie (^4») • . ..bosutinam 
inier  ^-  Heraas  nainm  tellus j»^  prima  tuliffet! 
Prim^  telles  ne  peut  figoifier  daiu  Horace  que 
dans  Us  anciens  tems^  &m  les  tems  où  la  Terre 
étoitjoncore  jeune*  Je  voudrois  donc  traduira  dy^ 
cette  manière  le  pafjâge  de  Virgile*  Et  vûms^  ô 
Neptune^quid^un  conp  de  votre  redoutable  trident 
fites  autrefois  fortir  le  cheval  dnjein  de  h  Terres  * 
Je  ne  puis  penfer  avec  Mr.  martyn  que  le  Poè- 
te dans  ce  V^r$  ; 

(b^  Undeprius  latum  fillqui  quafiante  legumen 
Sufluleris* 

faflè  allufîon  à  la  manière  dont  les  Romains  é- 
coiToient  les  Fèves.  On  cueille  communément 
ces  fortes  de  Légumes,  quand  ils  font  fe'cs;&  la 
gouffe  pleine  de  fon  fruit  fe  remue  de  côté  & 
a*autre,&  fait  un  petit  bruit.  Le  Poète  exprime  ce 
mouvement  par  jiliqud  quaffante ,  com  me  il  p^- 
prime  enfuite  ^ fylvam Jonantem y\z  bruit  que 

ce  mouvement  occa^onnç. 

(^)  Comtemflator  item  cùmfe  nuxplurimajylvis 
Induet  m  fiorem. 

Remarquez  aujji^  ttzdwitMr.  Martyn  ^  quand  If 

Noyer 

.  (a)  Sat.i.  Liv.II.  Vetf  91*        (0  Liv*  ^*  ^^'  7V 
Ifi)  Liv,  !•  Vw»  is;.  .     .  ^ 
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Kcytr  miit,a  mfte grande  éàwiùmei^ fleuri \^ 
il  prétend  danis  la  Noce  que  plurima  marque  V^ 
bondance  des  fleurs.  Jenepuisinerendreàcettie 
omïà(ftï*Nuxpl$irimA  Ggamt  um  grand  nèmbre  de 
jioyèrs  y  &  cet  Adjeâif  eit  nécemlre ,  pour  tver* 
tir  qa'il  ne  fauf  pas  juger  fur  uofeuVârbfe,  maïs 
fur  la  généralité.  Au  KfteMTé'Martym  ^  contre 
ravis  de  prefqoetotis  les  interprètes^  veut  qu'il 
«*agi0è  ici  du  Noyer  &  non  de  VAfnendier. 

(a)  Inferitkr  v'erà  ixfœ$M  *N$uh  Athutus  horrida 
Bét  fterilet  Plafa^i  malos  geffere  vàlemtèf.    ' 
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On  a  beaucoup  critiqué  ces  Vers; Car IVîpîiiîôtt 
commune  eft.  que  -les  G'refles  *ne  réniiïOènt  que 
fur  des  fujets  de  la  même  efpède* 'Notre  Auteui: 
croit  qu'il  fui|t,pour  la  juilitication  ^tVirgili^^e 
lire  un  pailàgé  èiéColùmèUe^^\x\  contient  upp  mé* 
thode  d'enter  ayec  fuccès  toutes  fortes  de  Greffes 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Je  nepeiifc  pas  de'mê- 
me  :  il  n*eft  peut-être  pas  impoflibje  c^uede  tellei 
<7refFes  ne  réuffiffent  quelquefois  ;  maïs  il  n'ell 
pas  moins  certain  queléPoètedonne-làunfort 
mauvais  préceptes 
Le  Vers  qui  fuît  a  fort  embarafTé  les  Interprètes. 

{})  Caftanes  fagos  j  Ornusque  iucaluit  alio^  ' 
Fhre  Pyru  :      . 

Notre  Profeffeur  après  avoir  examiné  les  diffé- 
rentes manières  de  lire  &  d'expliquer  ce  paffage , 
s'arrête  à  la  leçon  ordinaire.  U  prétend  que  du 

teàis 
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femë  de  Virgile  on  eftimoit  davantage  le  fruit  da 
Hêtre  que  les  Ghataîjgnes ,  &  qu'ainfi  on  pou  voit 
fort  bien  greffer  un  Hêtre  fur  un  Chataigner»  Je 
ne  fats  &  cette  idée  «ft  préférable  à  celle  des 
Commentateur  s,qui  mettent  un  point  après  Caf- 
$amea ,  &  en  font  le  génitif  de  walos,  Fagos  tft 
alors  cenfé  un  Nominatif  Grec  ;  c'eft  aind  que 
Ta  traduit  TAbbé  Des  Fontaines.  Pour  dire  la 
vérité ,  je  ne  trouve  aucune  des  explicatioai 
4u^on  a  données  fatisfaîfantes,  &jemettroisces 
3  ou  4  Vers  au  nombre  de  ceux  qu'on  fouhaitC' 
iroit  qui  ne  fufTent  pas  dans  les  Géorgiques. 

.  (<f  )  Ssmt  Ubafia  vitesfunt  f^Mare^ides  alia. 

On  doute  fi  leVinMaréotîqueeftduVîad*^- 
léxandrie ,  de  ^Barca  ou  àHEfirt.  Mr*  M^rtym 
fe  donne  beaucoup  dé  peine  pour  éclaîrcîrcetçe 
importante  queftjon,  &  enfin  il  décide  quec*eft 
BU  Vin  d*Eçypte»  Horace ,  dit-il ,  fenible  favoriv. 
fer  cette  bpmion ,  car  il  nous  vtfxé&mt  CUopa* 
tre  comme  s'enivrant  de  ce  Vin.  Mentemque 
iimpbatam  Mareotico.  Je  croirois  au  contraire 
que^puifque  Cléopatre  Ëiifoit  ladébaucheavec 
ceVin-là ,  il  faloit  que  ce  fût  un  Vki  étranger.    . 

(^  »i««i»  Glebaque  ytsfis 
Sternum  frangenàa  biientibus. 

Il  paroit^iue notre  favant  Botaniften'a  jamais  ru 
trtivailler  à  la  Viane.Il  xx^à\Âtn)erfis^ecourbés^tc 
il  prétend  dans  la  Note  que  Virgile  a  voulu  ex^ 

primer 

C#)  Lit.  II.  Vers  f  i,       (i)  Liv^  H.  Vert  197. 
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primer  par  ce  mot  laconrburedesdentsdàHo- 
yau  {b'tdens).  Quand  les  Ouvriers Jabourent  la 
Vigne,îls  enlèvent  prefque  à  chaque  coup  d'affex 
grofTes  mottes;  mais  ils  ne  font  que /ourw^r  leur 
inftrument ,  avec  la  tête  duquel  ils  frapent  fur  el« 
les  &  les  brifent.  Voila  enmémetemslaiaifoa 
du  mot  éeternum  &  de  verfis  biientihus^ 

{a)  C^ere  Magtftri 

Tbillyridcs  Chiron,  Amytbaoniusqtte  Melâmpus, 

Virgile  fait  ici  la  defcrîptîoti  d'une  Perte  aflTreu- 
fe,  contre  laquelle  tout  Tart  des  Médecins  fe 
trouvoit  inutile.  Mr.  Martyn  croît  qu'il  s'agit 
de  la  perfonne  même  de  CBirùn&dcMétampe» 
Il  fe  lert  de  ce  principe  pour  prouver  que  le  Poè- 
te ne parle.pas delà re(te d'Athènes;  mais  d'une 
beaucoup  plus  ancienne,  &  qui  avoit  même  pré- 
cédé l'expédition  des  Argonautes.  Je  fuis  fur- 
pris  qu'il  n'ait  pas  vu  qneCbiro/t  &  Mdlampeàé' 
lignent  les  Médecins  en  général.  Eft-il  nécefTai- 
re  de  prouver  que^/V^Z/^neparlepasdelaPefie 
d'Athènes?  Il  dit  lui-même  que  ce  fixxfur  les 
Alpes ^dans  la  Noricie^  &c.  (raïs certainement 
fort  éloignés  d'Athènes)  que  cette  Pefte  fit  de 
fi  grands  ravages. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  Mr.  Martyu  un 
défaut  aiTez  ordinaire  aux  Commentateurs ,  qui 
eft  de  laiiTer  (ans  éclairciffement  des  endroits  où 
l'on  fouhaiteroit  le  plus  d'en  trouver*  Jerapor- 
terai  cependant  deux  pafTages  qui  meparoiuènt 
mériter  des  Remarques ,  &  fur  lesquels  je  tâche- 
rai de  fupléer  au  filencedes  Interprètes* 

Aa 
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:  *  Au  2f  Vers  du  premier  Livre  le  Poète  parle 
aififî  à  JugMjie. 
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.  —  Incertum  efi  urhes  ne  invifere  Çacfar 
.  terra^mqut  veïis  curam^  (ff  te  maximus  orbls 
.  ÀuâoremjrHgum ^tempejiatumque potentejn 
.   Accipiat  j  àngens  materna  tempora  myriho. 
An  Ueus  immenfi  venias  maris ,  &c. 

Quel  cft  le  Subftantif  de  cingensl  Eft^ce  orbisj 
ou  Cafar  ?  Quelque  parti  que  I!on  prenne ,  le  fens 
ne  fera  pas  fort  bon.  S'ilparoitplusraîronnable 
de  joindre  ce  Participe  à  £Wyir,laconftruétioa 
devient  plus  forcée ,  &  d'ailleurs  pour  quelle  rai- 
fon  Augufte  allant  fiiccéder  à  Jupiter  fe  cou- 
ronnera-t-îl  de  Myrthe  ?  On  ne  troi^vera  que  des 
raports  éloignés  entre  cette  plante  confacréc  à 
Venus  &  le  trône  de  rtJhivers.  Pourréfoudre 
ces  deux  difficultés,  je  finirois  la  période  à  ^dt- 
àpsatj  &  je  ferois  de  çingens  le  fujet  du  Verbe 
fuivant. 

'  Accipiat.  Cingéns  materna  tempora  myrtho 
An  Deus  immenfi  venias  maris ,  &c« 

Laconftruâion  eft  alors  toute  naturel  le ,  &  Ton 
voit  la  raifoD  qui  pourr oit  engager  Augufte  à  pré- 
férer TEmpire  des  Mers*  11  le  fouvient  que  U 
Mer  a  donné  naiflance  à  Vénusià  Mère,  &  il 
eft  naturel  qu'allant  fe  mettre  en  poiTeffion  de 
cet  Empire  il  fe  couronne  de  Myrthe. 

-  (<f  )  —  Spret«  Ciconum  q.uo  muneré  matres. 

Virgile 
(#)ïiiy.IV.VMs;io. 

Ffjr 


Virfile  çomiifeencç  par  ces  mots  le.réck  de  l^ 
mort  A' Orphée^  dont  il  vient  de  peindre  la dou» 
leur  &  les  occupations.  On  ne  s*acofdepasfur 
la  leçon  de  ce  Vêts;  les  uns  liftnt^re^ie,&  les 
autres  fpreto.  Mr.  Mnrtyn  préfère  fpret^ ,  &  tra- 
duit :  Les  Dames  Cicomennes  entres  iu  mépris 
au^Ôrphée avM poùn> elles ,  &c. .Xe PèreD^/^ 
Rue  Wifprefo^fi^KiXktQ  dans  fon  înterptétatîon 
Latine  le  mot  nuptidU^fpreto  quo  mufterennp- 
tialî:  mm  quo  doit  fe  raporter  à  quelque  chofe 
dont  on  ait  parlé  auparavant,*  Ton  ne  trouyc 
rien  qui  y  ait  aucun  rapott  dans  ce  fens*  D  ail- 
lejurs  munus  ne  faurôittignifierfeuli«»«f^j»«;^-' 
îiale.  Je  fais  que  Catulle  s'en  fert  dans  unfens 
qui  paroit  favorîfer  celui  que  la  plupart  des  Com- 
mentateurs femblent  lui  dôtincr  ici.  ) 

,    ■    ■  »   ■  '■  At  boni 
Conjuges  bene  vivite  ^  îîf 
JAmiett  ajfiduâ  vaktfUm 
Èxercete  juventam.  Epîth.  ad  fin»  • 

Maïs  la  fignîficationdewi^iitfr^eftfutffamttoent 
déterminées  dans  ces  Vers  de  C'^/ir//^,&,eUejie 
r  eft  point  dan«  P^irgHe,  J'entendrois  donc  ce  paG; 
iàffé  tout  autrement  Je  liroîsy^fv^ovqtllefttane 
leçon  aufliautorifée  que  loutre,  &fctitendrow 
par  le  mot  munere^lesf(méHûn3^esotcupationà 
d'Orphée,  Accablé  de  fa  douleur  il  ne  pouvoft 
fouftrir  d'aùtreoccupation  que  celle  de  déçlor» 
la  perte  qu'iPâvoit  faite.  Lacaufed^fonaflJîaion 
auroit  dû  paroître  refpeôable  à  des  Femmes  ; 
mais  les  Dames  OV«»w»M»ïîrifettfiblesi4*bea>- 
>  té  de  fes  chants,  fans  égard  pour  cet  Epoux  in- 
fortuné ,  &  méprifant  u»  homme  fui  j  au-lieuidç 

.  ».         '  fe 
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*&  conlbler  avec  iellcs ,  pajljoit  lés  jours  ^ieinnih 
-à  regretter  fa  ehère  Eurydice,  le  mâffacrêrenti 
Ac.  Le  motif  dé  la  foreur  de  ces  Dames  étôit' 
connu  par  la  FaWe,&  facile  à  deviner*  VitgUefii 
contente  de  Tinfinuer,  &  préfère  une  idée  qui 
augmente  l^intérét  qu'on  prend  au  inalheuif 

à'Orphée.  '■        ' 

■ .     .  i  <.        .     "      • 

ART  I  C  X  Ê     %l.  .       : 

1» A  Sainte  Bïble ,  oti  te  Vieux  ^'te'Nou: 
•  weau  Teftameui  ;  aved  un  Conltneûtâiife  Lît*^ 
téral,  comporé  de  Notes  choifies,  &  tirées 
de  divers  Auteurs  Angloîs^  T9tn.  Wl^prémiè*- 
re  Partie  y,  contenant  le  qualriciriê  Livre  dé 
Mcïfe^  ou  les  Nombres^  At  i}^  pages,  ftni 
compter  la  Préface  &  la  Tahlè des  matières  i 
ôifecoude  Partie ,  contenant  le  cinquième  Lî** 
vrc  de  Moffe^on  \t  Deutéronome  ,àt  ^6^pa* 
gesj  fans  la  Préface  &]esTablesqu^ on itnprU 
me  aâuèllement.  A  la  Haye  chez  ^èàu  Swurt\ 
1746. 

T  A  pr/mîère  Partie  du  trojfième  Tpmede  c« 
r-'  Commentaire  parojt  déjà  depuis  quelque 
tems  ;  &  nous  en  aurions  parlé  plutôt,fi  nousn'^? 
vions  cru  qu'il  valoit  mieux  attendre  la  publicar 
tion  de  la  iecondepour  rendre  compte  de  tout  Iç 
Tome  à  la  fois.  £lUs  fe  font  fqivies  de  fi  près 
Tune  l'autre,  que,  fans  l'aveu  que  nous  venons 
de  lui  en  faire,  le  Public  ne  fereroitpe.ut-étrepaf 
aperçu  de  notre  filence  à  cet  égard»  Aurefte,  la 
Partie  de  cet  Ouvraee ,  que  nous  annonçons  au-^ 
jourdhuî ,  n'eft  en  rien  inférieure  aux  précéden- 
tes* L'on  y  remarque  le  même  bon  goût  d^n$ 

le 
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]e  choi^  des  Notes ,  la  même  netteté  dans  Içiir 
arrangement,  &  la  même  préciflon  danslangia^ 
îiière  de  les  exprimer.  Il  fiiffira  donc,  pour  doà* 
ner  une  jufte  idée  de  ce  Tome,  de  renvoyer  aux 
Extrait^ ,  que  noa$  avons  donnés  des  précédens  , 
&  de  nous  arrêter  auj  ourdhui  uniq  uepient  à  quel- 
<)ues  particularités,  qui  ferviront à coi\ârmer le 
jugement  avantageux  que  le  Public  a  porté  des 
précédens ,  &  la  bonne  opinion  qu'il  a  conçu  de 
tout  r  Ouvrage. 

Parmi  les  chofes  que  les  Ifraélites  ayoi^t  }ai& 
fées  en  Egypte ,  &  qu'ils  regrettoient  dans  le  Dé- 
fert,  r  Hiitôrien  Sacré  place  {Nombrei  % I ,.  Vcr- 
fct  ty  les  Potffhns  au^ils  avaient  pour  rie»^  tes 
Concombres^  les  melons^  les  Poireaux^  les  Qi" 
gnons  Ç^  les  Ails,  Comme  cTe  Peuple  ne  man- 
geoit ,  depuis  Quelque  tems ,  que  de  la  Manne ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  regrettât  cette  variété 
d'Alimens  qu'il avolteueen Egypte. Cependant 
on  ne  laifTe  pas  d'être  furpris  de  voir  que  des  plan* 
tes ,  affez  peu  edimées  parmi  nous ,  faflènt  la  ma- 
tière de  fes  regrets  ;  &  que  le  PoifTon  y  fût  à  (i  bon 
marché.  Le  Coipmentaire.de  notre  Auteur  lève- 
ra parfaitement  ces  deux  difficultés.    • 

„  Les  PoitCons ,  dit-il  fur  ce  Ferfet^  étoient 
,.  en  (t  grande  abondance  en  Egypte, qu'on  les 
„  avoit  prefque  pour  rien.  Outre  ceux  due  le  Nil 
^,  fourniilbic  (^),on  en  tiroit  beaucoup  ce  la  Mer» 
),  Patrick.  Et  comme  lafuperftitioneninterdi* 
„  foit  l'ufage,  du  moins  aux  Prêtres,  en  divers 
I,  endroits  de  l'Egypte  (^),  on  peut  croire  que 

„  les 

(«)  E/aie  ZIX»  Veif.  g.  Dhi.  SU.  Lib«  I,  pag.  si  & 
^s,  &  jElian,  de  Anim.  Lib.  X.  Cap.  42. 
{k)  Hértdvt^  Lib.  II.  Cap.  37* 
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^i  les  Ilraélites  dévoient  les  y  avoir  i  grand  maf* 
<,,  xAxéi  Kidder.  Il  y  a  aâuellement  trois  Lacs 
,^  en  Egypte,  exitic  AléxandrittiTiuah^  l'an- 
,,  cietine  Pélufe,  qui  font  (i  poiflbneux ,  qu'un 
„  feul  de  ces  Lacs ,  apellé  Minzalab^  vaut  à 
,,  rEmpeureur  Turc  quarante  mille  Ecus  par 
„  an  {a).  Hift.  Univerfetie ,  Tom.  I ,  pag*  332.  . 

^y  Des  Contombtes  • .  •  (sf  dts  Mdans  (by  Ces 
9,  Fruits,  inconnus  dans  les  Déferts  de  l'Arabie  ; 
)y  étoient  communs  &  exquis  en  Egypte,  à  eau- 
^,  fe  de  la  chaleur  du  Climat,  de Thumiditéft 
„  &  de  la  graiflè  duterrein.  ^r/)Î0#tf  remarque 
„  queJes  Melons  y  étoient  excelkns  par  cette 
„  raifon  Qc^.  Patrick  y  Parker.. 

„  Des  Poireaux  y  des  Oignons  i^  des  Ails*  Le 
„  mot  Hébreux,  que  nous  avons  rendu  «  après 
4,  les  LXX ,  par  celui  de  Poireaux ,  eft  Cbatzi- 
,,  rim  ;  &  comme  Cbatzir  lignifie  de  T  herbe ,  oa 
,y  du  foin,  on  conjeâurequelesLXXonttra- 
„  dttit  au  ha2ardyplut6t  déterminés  par  les  mots . 
,)  fttivans  queparlaconnoiflàncedutermemé*. 
^,  me«  Ludolf  a  tâché  d'y  fupléer.   Il  dérive. 
y,  Cbatzir  de  l'Arabe;  &  entend  par-là  /^^ Lu/* 
,,  tue  y  ou  autre  e(|>èçe  de  Salade  (i).  Quant 
,,  myi,Oizn0ns  CiÇ.q.ue-dit  Juvenai  (  ^) ,  après 
„  Piine  Q/),  que  les  Egyptiens  les regardoient- 
>  -        ^  '  '  I,  com« 

a  «  * 

(a)  Ricard,  Mimolres dei  Mifflons^  Tom.  VI.  pae.  3j)«. 

{h)  Mi.  Scheuchztr  traduit  des  Melons  Çy  des  Cttrouil" 
les.  Il  thCeiye  que  les  Anciens  appelloient  Câncomkres  Se 
Afehns  tous  les  Fruits  decette^fp^ce  g  aiiiûqàe  Saumai/t 
I*a  iait  voit  fur  Sttin  ^  pag.  «7 )• 

(c)  Pri>k.  Seil.  *•%  Qâ^.  31. 

(d)  DiiT.  i^«  LpcMftis^  Part.  II.  cap.  14, 

W  Sm.  14,.         (/)  Lib,  XIX,  cap.4»^.v    .      - 
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),  oomm€  des  Di? ux  &  h^ôfirient'  en  manger^ 
^,  n'eft  pas  mieux  fondé  que  ce  quequelquesaa- 
y,  tre;  ont  avancé  au  fujet  des  I^oiflbns.  L'u« 
ifj  iàgerde  ceschoTesn'étoittiUerditqu'aukHrt- 
^  très  Ça)  ;  encore  ne  fkurok  -  on  protiver.  que 
yj  cette  fupesftidon  fût  auffi  ancienne  que  ilfof« 

?   On  auroit  pu  ajouter. que  ks  Poireaux,  les 

PîÇnons,  tes  Ails,  &  autres  pareils  Légumes^ 

étoteht  très  communs  en  Egypte ,  &  lèrvoient 

d'AIimens  au  petit  Peuple*  C'efl;  ce  dont  on  nt 

iîitvoit  douter,  ii  ce  que  raportent  quelques  Ècrii* 

-vains  eit  iréritable  ;  qu^on  tfouvoit  gravé  furki 

plus  grande  des  Pyramides,  qu'il  en  avoit  coûté 

ftize^cèns  Tktensd'Ârgent ,  pour  les  Poireaux , 

les  Qîgnon&^  les  Ails ,  fournis  aux  Ouvriersv  .  • 

* .  U'on.'trouve*  dans  le  ChapUre  XI  des  Nomirû$ 

Verfet  31 ,  un  Miracle  exprimé  dans  des  termea 

fur  le  feus  diesquels  les  luierprètes  <Hit  été ,  -  &. 

font  eiioo»))aittagés»  Vdclcoip^ment  Mv^Atàrn 

^0  lestaTendusenJ^rançois:  Alors PEiermlfUT 

Itver  àtfd  f^eHt ,  (fui  enUvu  dâ^  Cailles  de  devers  I0 

Mer.y  ^ilel  répandit  fur  hCamp'en^irtmlexien 

mim  iÇjt»è  joutn/e ^  deça^delà^  toMtMU/^di^ 

Gainrp;;  H^^ly^navoitfrrfqsielsifaHte^rdedéU^et 

ebtiJéesif^vJaf terre. ,.  .    w-..  «.  .•  .  »-...,  ^  ,. 

-'Oed^^ici  la  féconde  fois  que  Dieu  avoit  nourri 
Ion  Peuple  de  cet  Aliment  miraculeux^  D'abord 
ce  fykt  ijèàûs  }^  Camp  de iS/W  ;  &  ce  fait  e(t  raporté 

i,M  D>  CUedbci  -Q^j.  Smct,  is*  '      .     ^ 

(k)  Nous  .ajouterons  for  U  foi  dçs  Voyageurs, <qae  les- 
Oignons  &  les  Ails  ,  dont  les  Of.ien«auxfôntgraiidurt» 
ge»  font  beaucoup  awilleurs  6c  pi)aA*(to«xdan8>ceéqttat* 


r-^" 
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Exode  XVI,  Verfet  13.  Enfaîte  îl  réitéra  ce 
Mirade^ns  leD^J^tdeJP^r^/i,  comme  il  pa-' 
roft  par  ce  Chapitre  XI  dès  Nombres.  Notre  li- 
rant  Commentateur .  dans  les-Notes  fur  VExo^ 
de^  avoit  déjà  répandu  beaucoup  de  jour  fur  I« 
genre  tl^'Aliniens  que  Dfctt  fournît  alors  aux  If» 
faélftes  ;  maisil  s*^tdt  ^efervé  à  traiter  la  matière 
dans  iih  plus  grand  détail,  datis  fon Comment 
élire  fur  les  Hoinbrts.  Qu'il  nous  Ibît  permis  dç 
raproçh'er  ,ce  qiil  fe  trouve  dans  ces  deux  tn^ 
droits;  &  Ton  verra  qu'il  n'a  rien  ïaifK  à  défiref 
dé  ce  qu'on  polivdit  raiïbniiablement  attendre  do 
rùî  pour  l'éclaîrcrffcment  de  ce  fujet. 
'  Le  mot  Hébreux ,  iSic/^îi^ ,  que  Mt^  Martin  a 
rendu  ^ar  •ÇailU  •,  lieffe  trouve  que  dans  ces  deux 
endroits ,  &  dans  le  Verfet  4a  du  Pfeanme  G V# 
Jofiphe^Çay^'Cm  q^i'il  ïignifioit  des  Cailles  ; 
mais  les  autrc$  Ecrivains  de  fa  Nation  ont  retenu 
le  mot  Hébreu,  ou  Tont  traduit  fort  difiSfrem- 
ment. .  Parmi  ces  derniers ,  Jonathan  a  cru  qu'il 
iîgnîfioit  de's  Fàifans  ;  Abarbànet  ^àt^  0  if  eaux  dé 
Mer^  &  Jes  Tairnùdiftfes  veulent  qu'ilidéfigné 
quatre  efpêces  d'Ôîfeaux  :  fav6ir4es-5^^yj^tf-* 
figues ,  des  Grfves^  des  Faifans  &  des  Cailles^  que 
Dieu  envoya -dans  cette  occàfiôri  à  Ion  Peu-* 
pie  {h) .  Les  LXX  ^Philon-  ont  traduit  des  Or  a 
iygomètresy  c'eft-à-dire,  des  Mères  ou  Rois  dé 
Cailles;  &  XzKul^ate  auflî-bien  que  Kimkhi^ 
dans  fon  Livré  des  Racines  HSratques ,  l'en* 
fendent  des*  G^/flip/.  -        ? 

Ces  autorités  n'bdt  point  paru£i85fantes  au  fa»- 

fa)  Ant.  Jud.  Lib.  III.  cap.  i.  6.  5, 

i^)  \oytt  BfichArt^  HUt9z,  P«v^»«  LUk  I.  capr^4» 


9) 
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vant  Lii4i>/ff  qui  croît.qu'il  faut  rendre  iQtjQHPC^ 
de  rOriginal  par  celai  de  Saui^fiH^  c^y^J-^f^r 
„  tié  («)  un  très  grand  ai^  de.VJ^iitnl^^^  ^^ 
^  fon.fentiment,  en  faîAntrycuf  p9«.qiiwi>^^dç 
^,  pafTages  des  Anciens  Â^des^Mj^rnç^.^  ^\\  y 
,,  a  une«  multitude  incceo^K^abie  4e.  Si^^reUe$ 
,^  dans  l'Orient  ^qu*eUçs  y  fonft,d3^n'go4t  ex- 
^^  cellcnt;  que  les  Peuples  de V)Adr#i^i3^prfn-' 
^  nent  par  monceaux. %  lê^ijCûniit^^K^.^^. le 
^  &1  ;  que  ce  que  dit  Mûitfe  des  Àaiffiiau^jii  4ant 
^^  ilparie,queleventies8|r^t«if!aQi^<^kou^ 
^  coup  mieux  à  désSauttseUeSirq/^^ai^s  Çail' 
les  ;  qu'il,  étoit  i^u%:6kdiï^^^?,»T^\f^ij^ 
dre  des  Sauterdteijqsie.de»^  CfiifiegbOM^Çes 

,,  Cailles,  étendnettutouc  daCgaïf»^  4dH»& 
,,  expofées  aux  rayons  du  Sol^'l  1^  4>^,&roie&t^ 
,,  remplies  de  Vers;  ineonvéfiieBiq^/i'éfpitptt^ 
^  à  craindre  pourdes^ai>tQfeUe8'\r  j^- :3i. 

Quelque  vraifemb^laUcs<|ueroie|it.<:ei(âi^$, 
pour  axer  le  fens  d'un  terme,  furceptiUedêfJ^«i 
fieurs ,  notre  favant  Commentateur ,  feo)Jl>k4>r^-: 
férer  celui  des  Anciens,  qui  a  étéad^t6p^r^o-| 
cbarty  D.  Calmet^  Statkhoufe^  Shmkf^^ihi. 
Auteurs  de  YHîftwe  Univtrfelk ^&.^a9v uS^ 
c^ft  auffi  pour  ce  fentiment  que  Xenii^lf  avoir 
panché  LeOerc^  Voici  lesraifons  fut  Itfiq^liss 
cettepréférence t&  fondée.  ^,  i .  Les  Qiii  1|9S  ypn 
„  lent  pat  Troupes  dans  une  quantité  pro'di^iQn«v 
,,  fes  endfi/«rs  endroits  de  la  Terre.  2»  Le  Cii$>lfe 
„  Aiibiqueeft  un  des  lieux  delaTerrequiabon-^ 
^  deleplusei^Cailles.  3.  On  les  prend  en  A ta« 
,^  bie ,  ainli  qu'en  d'autres  lieux  ,  pendant  un 

„  mw 

M  Cmmh  0d  Hift.  ^ki^,  X.ib«  X.  cap,  i« 
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9,'  mois  entier.  4.  C*e(l  un  des  Oifeanx  les  plus 
,,  délicats  à  manger.  5'.  LePIkImi(le(tf)donne 
9,  le  nom  de  Chair  &  deF^)7^/yô>srà  lafubftance 
9,  de  r Animal , dont  Moife  parle;  de  il  dit  que 
,»  C'eft  un  Oifeam  éûlé^OMAtlaf^olaslle ayant ai'^ 
,1  le  ;  ce  qui  détruit  entièrement  l'opinion  de  Lu» 
„  doif. . . .  Notiez  ei\core  que  les  Cail  les  font  fai** 
,/  tes  pour  des  vols,  longtems  continués ,  parlïr 
99  force  de  leurs  Mufcles  peâoraux  &  la  lar^eut 
9>  de  leurs  ailes  ....  Divers  Voyageurs  difenc 
9,  qu'elles  paflèat  deux  fois  par  an  par  deiTus  la 
„  Méditerranée, volent deTÈuropeen Afrique^ 
„  &  s'en  retournent  de  même  (*)  *\ 

Toute  la  queltion  fe  réduh  préfentement  à  ex- 
pliquer les  paroles  du  Texte  d'une  manière  qui 
puifTe  convenir  à  des  Cailles  :  c'eft  auffi  ce  que 
fait  notre  Auteur  dans.la  première  occafîon.  ,,La 
,9  cholë  arriva  vers  la  mi- Avril ,  quieit  le  tems 
9,  auquel  les  Cailles  pafTent  la  Mer  rouge  en 
99  prodigieufè  quantité ,  comme  le  témoignent 
'  99  tous  les  Voyageurs  qui  fe  font  trouvés  lur  les 

9,  lieux  '^.  Dans  la  féconde  occafion ,  Dieu  fit 
Uver  un  vent^  que  le  Pfalmijle  dit  avoir  été  d*  tf - 
rient  &  de  Midi  :  ce  <îui  peut  fîgnifier  que  ces 
deux  vents  foufflèrent  a  la  fois ,  pour  amener  des 
Cailles  de  différens  côtés  ;  ou  bien  que  ce  fîit  un 
vent  de  5»^-^  9  ou  feulement  de  Sud ^  comme 
le  veut  Bochart ,  &  c'eft  celui  qui  étoît  néceflki- 
re  pour  pouffer  les  Cailles  dans  le  Camp.  Elles, 
furent  répandues  aux  environs  du  lieu  où  les  If- 

raélites 

'-(a)  Pf,  LXXVm,  pag.  27,  30. 

(h)  Derbam  ,  Th.  Fbyf.  Liv.  Vit,  cap.  3,  pag. 49 3  ;  & 
WiUugbby^  Ornitlxol.  pag.  170» 

Tme  XXXrn.  Partie  H.    .   Ge 
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n4\\te^  ^tokot  çwip^s*^  Oo  ^  calcaU  qw  le  ter^ 
ffiin  qa'çl^^»  occapoient  étoît  ei\viroo  de  &\ze 
H^ilçn  :  à  <jupj  rHiftorien  S^ïé  ajoute,  qu'il  y 

<#  il^f/V  frgfquf  la  hauteur  4e  deux  eaudeesfur 
Il  terre.  Cm  u  fort  ^mbiuraffé  les  partifaus  des 
Cailles^  p^rcç  qu'où  a  de  la  peine  à  concevoir 
qvt'^ilfôi  nçfefu (Taxe  pas  étoufées  les  uties  lesau- 
ti««.  Aufli  çxnt-ils  tâché  d.'explîqufir  les  paroles 
du  Tn\^  différemment  de  la  Ti^duôion  que 
9PUS  venons  de  r^QCtçr.  Les  uns  ont  traduit , 
M'ellfs  valaient  à  U  bmtAwr  de  deunç  coudées  di 
U  U,rre  ;  tes  Wtjr^»  qu  V//ri  étaient  par  m^nneaux 
a  deux  coudées  d^  diftama  les  u»is  des  antres  ;  & 
Shu^hfoxd  prétend  qu'on  ne  doit  pas  trop,  preffer 
ces  ternies;  quç.  #eVi  s'exprUned^unemanièrei 
Hjdéterinméeii  e»  difaHt;ir^«r,  &  que  cela  ne  fi* 
gni^e  avtt^  cbpfe  qa'uoe  hauteur  confidérable» 
,  41  no))^  fet^ble  qvL^en  léuniflant  ces  trcûsraî- 
S^îiSj^  on  leyçrçiit  plein^nien^  la  difficulté.  En 
v^et,  voiçî  commeht  il  faut  concevoir  la  cbofe. 
4ei  Çall  U^  ^Qienr^làm  doute^en  vie  ;  puîfq u'au- 
fC^n^qt  il  n'avroôt.  ^  été  permis  aux  Ifraé lires 
4^'Cfi>  manger»  Gesi  Atiîmî^ttjç  »  répandus  autour 
4h  Camp^  n*e,Q  oççupoient  pas  tout  le  terrein  & 
i|e  pp4^voieAt  pa;s  être  entalTes  Us  ans  fur  lestaou** 
tf^  ;  paj^e  qn'Uç  dcvoicni  être  dans  un  monve- 
ip^>t  çontinuelj  Tîindis  qn*U  y  en  ^voit  à  terre t 
d'^iutres  s* c  1  evoien t  au  moy  eu  de  leurs  ail e&»mai$; 

i|e  s'éloîgQoieut  de«  premkrsiqtt'à.la  did^nce 
ci'cïnviron  deux  cQudéçç,  de  ftçon  néanmoins. 

a  A-il  ei^  voloit  un  très  grand  nombre  entre  les 
us  élevés  &  ceux  qui  couroîent  fur  la  terre, 
jftjoutpns  à  cela  qu'îl  n'y  en  avoir  pas  par-tout 
également ,  &  qu^I leji  éiojmt  £épajrée^  f^  g:Qa<». 

p«s 
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p6r  dé  àWércntet  grandeurs.  Ces  pelotons  for- 
mofena'jpft^i?  un  monceau ,  au  travers  duquel 
il  n^éti^it  glièf  epûflible  de  voir  ^  à  caufe du  nH)U« 
V«mei»>|>erpétuel  qu'il  y  avok.  Le*  Ifraéliteç 
poUYoiènc  cependâne  pénétrer  cette  efpèce  d'a- 
mas de  Cailles,  afin  dejes  prendre;  &c'ellpôur 
leur  en  faciiitet  îe  moyen  qu'elles  ne  s'élevoiient 
qu'à  en^aron^  deux  coudées ,  plus  ou  jhokis. 
Ceux  qui  orttvu  des  volées  d'Alouettes,  de  Pin- 
çomf  d'Ëtoiitfnejiusi,  ont  eu  occafîon  de  voir  en 
petit  ce  que  nous  di£>ns  s'être  paiTé  Orlors  eé 
grand.  A«  reA.e ,  il  faut  rem^'quer  que  fi  les  Cail^ 
les  ne  s^élevoienips^  déterre  au-delà  dedeur 
Coûdée&v  ^^^^^^  de  leur  laflitude  &  de  ce 
qu'eiies  aiment  à  fe  tenir  m  troupes.  Nous  ne 
vou^tàns  (oepeudâtitpafriikr  V  qu'outre  la  direc- 
tion du;  yietic,.qneBiea\aicita  pour  les  poùil^r 
dans  leOaznp  yl&Mkaden'ait  auffi  conilfté  à  les 
y  ftirc  leftfii^i 

Avant  de  ônîr  ce  qui  regarde  la  première  Par- 
tie de  câT^me  III ,  nouscroyçins  devoir  dire  un 
mot  écIU  MotiVtUe  Carte  du  P'oy âge  des  IfraéU'^ 
^r^,  quiyjdfkattflcbée.  „OnracireUée,  nomsdià 
i^n  Ï^AutJÉtit  dam  fon  Jivertijfement^^  en  partît 
„fiiplc&  Hôtes  de  Pairie t,  &  en  partie  fur  U 
^  Capte  que  Mr.  Siaw  a  jointe  à  les  Ûiferva^ 
^,  troHsGJographiques  fur  Y  Egypte ,  €uti*Aratî0i 
y^  Plâtrée  y  6l  fur  les  Campemensdesliji;aélite$^ 
,^  dans  fes  curieux  Voyages  enpkfiestwsPr^viHf- 
yy  ces  de  la  Eariarie  lé  du  Levait  •  •  • .  Quoique 
^,  peu  étendue  &  peu  chargée,  cette  petite  Car* 
^,  te  facilitera  coniidérablement  l'intelligence 
^  de  îaPartieHiitorique  decel^Vredesii&Kv- 
j,  ires  y  Se  togjrMetWïiettt  cciîe  d*  Noces  fu^ 


^i-* 
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,^  les  Ckapitres  XXI  &  XXXIH".  Au  reftc, 
cette  Carte  eft  différente  de  la  première  à  plu* 
fieurs égards  ;  comme ileft  aifé  de s'ea aflurer en 
jettant  tes  yeux  fur  funeSc  far  l*autre«  On  a  eu 
Xbin  d'y  marquer,  non-feulement  la  route  que 
tinrent  les  Ifraélites,  maïs  encore  le  chemin  que 
prit7^^^^  )  c^  ^^  1^^^  ^Q  Egypte ,  &  cel  ui  que  tien* 
sent  les  Pèlerins  Nlahométans  qui  vont  du  Catrei 
i  la  Mecque. 

Si  iious  voulions  nous  arrêter  fur  tout  ce  qui 
Biériteroit  l'attention  de  nos  Leâeiifs,  il  fàudroit 
tranfcrîre  tout  ce  Livre.  Bornons-nous  donc  à 

Îuelques  endroits  tirés  du  Commentaire  furie 
>eHtéronome.  Et  d'abord  nous  trouvous ,  Cba-^ 
pitre  III ,  Verfet  1 1 ,  un  paflàge  qui  a  fourni  une 
objeaîon  à  ceux  qui  ont  foutenu  que  le  Penta- 
feuque  avoit  été  interpolé  {a).  Voici  le  paflàge» 
Hog^  Roi  de  Bafafty  étoit  demeuré  feul  de  refte 
des  Réphdims:  f^oici^fon  lit,  qui  eft  un  Ut  de 
fer  ^ffeft'il  p^s  dans  Rabba des  Ènfansde Ham^ 
moni  Sa  longueur  eft  de  neuf  coudées  i  ^falar^ 
geur  de  quatre  coudées^  de  coudée  d^ Homme • 

L'on  remarque  d^abord  fur  ce  Verfet,  que  Icsr 
Répbdtms  étoient  les  anciens  habttans  du  Païs; 
Qu'ils  tiroient  leur  origine  de  Rapba;  qu'ils  é* 
tpient  de  taille  gigantesque;  &  que /&^  étoit  le 
dernier  de  cette  race.  Le  Lit  de  ce  Prince  étoit  de 
fer  ;  ce  qui  eft  d'un  grand  ufa^e  dans  les  Païs  0« 
rientaux,  à  caufe  de  la  multitude  desinfeâes, 
<|tti  ne  fauroient  s'y  attacher  conune  au  bois. 

Auffi 

:(a)  S'jfibma  PrJuUam,  Xîb.  IX«  cap.  i.  Se  TralUt^ 
TbnpêL  cap.  S.  4y»M<liuet.  l>im^  Svémi^  Frvjt^i^  <9p. 
H.  5.  7-  ' 
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Auffi  la'  mode  d'avoir  des  Lîts  deplo  fîeurs  cfpè- 
ees  de  Métal  a-t-elle  été  géiréralement  reçaê  pât 
les  Aadens  :  c*e(l  ce  qa'oo  montre  par  uiitrèi 
grand  nombre  de  palTagès,  qu'on  peut  voir  dans 
tlmet^a)  &  DXàlmei.  €è  Lit  étoit dans  ^abba 
des  EnfànsdelUmmon.  L*Ecrivaîn  Sacré  s'çx- 
pnmeafnfi v^tR-tHftînguer  cette  Ville  d'uneâa- 
trede  niéiàe  Aoni  dans  le  Pais  de  Moab.  Elle'fut 
apellée  dans  la  fuite  Philadelphie  y  &  donna  le 
ncMil  d'JroHe  Philadelphique  à  tout  le  Pais  de 
Hammon  &  àt  Mûabl  \ 

„  Maïs  comment  Moife  s'avile-t-îl  de  remar- 
<yp  quer  que,  de  fon  tems,  on  montroit  encore 
„  le  liirde  nog  à  Rabba  ?  Ces  expreffions  ne  fe* 
^y  rcrient  elles  point  d*  une  main  plus  récente  ?  O9 
,1  l'a  dit  )  &  on  a  dit ,  en  même  tems ,  avec  con* 
„  âance,  qu'aparemment  le  Litdeifoj^,trans- 
^  porté  i  Rabba  depuis  &  mort,  7  fut  trouv^ 
^y  du  tems  que  D^W^  fubjugua  \cs  Hammoni-r 
),  tes  {b).  Mais* . .  ne  fe  beut-ilpasqueleRbî 
^,  de  Bafan  voyatit  ks  Ifraclîtes  s'avancer ,  &  fa^ 
^,  chant  qu'ils  n'en  vouloient  pas  aux  Hammo« 
^,  nites^envojra  dans  la  Ville  Capitale  de  ces  der^ 
^y  niers  fbnLiit  &  fes  meilleurs  effets^  ou  bien  ^ 
^,  .  .  .  que  les  Ifraélites,  vainqueurs  de  Hog^ 
^  nyant  mis  en  vente  une  partie  de  la  dépouille 
9,  de  ce  Prince,  les  Hammonîtes  achetèrent  ibâ 
*^,  Lit ,  comme  un  meuble  curieux  P  • ..  on  peut 
;,,  ajouter.,  «que,  quand  les  Hammonltes  dé- 
^,  truifireht  les  Réphaims ,  ou  ZamzHmtnins ,  de 
^;  la  race  des  Géans  (^) ,  Hifg  fut  le  feul  qui  leur 

.  ,1  éclja» 

r^)  Vkn  Cw^         {h)z  Sam.  XU,  Vctf.  ip,  jo, 

^8  3 
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,4  ^cbapa; . . .  qu'il  Te  réfugia  chn  les  Amor** 
,,  rhéeas,  &  (jue <:eux-ci ,  frapés  de  la  taille^ 
,,  de  fon  courage,  lui  déférèrent  la  Couronne; 
,1  mais  que  fon  Li(  demeura  à  RM^a^.  où  lea 

,,  Hammonites  le  confer  voient  encore  du  tema 
„  de  m4^  {d)  ".  ^      . 

Quoiqu'il  «n  foît ,  la  longuenr  de  ceXiftétoif 
de  neuf  cmàéts  :  ce  qui  fait  environ  qurnxe  pieds 
neuf  pouces»  Mais  aparemment quecé  Lh  étoit 
plus  long  qu'il  nefaloit,  &quef/i?^n'aVoiiqiie 
dix  à  onze  pieds  de  taille»  Il  ne  l'avôit  fait  fi  grand 
que  pour  kiiTer  à  -la  poftérité  un  monument  dç 
]|a  hauteur  défa  taille*  C'eft  ainfi  ^'AUxandre  le 
Grand  en  ufa  avant  de  quitter  les  Jndes  (^)  ;  £ç 
nous  aprenonsrde  Chardin  (^)  qu^  h  folie  de; 
iPeuples  d'Orient  a  toujours  étéde^pi^kpaf» 
fer  pour  grands. 

Notre  (avant  Coinmcntateur  tie  fait  plus  de 
difficulté  de  fefervirdcspenfées  des  Auteurs  et 
trangers  à  la  Nation  Britannique»  îlenf^icfré* 
iquemment  ulàge,ea  les  difting^afltuéamlloins 
des  autres  Notes  par  des  Crochets ,  ou  en  les  pla*» 

f;ant  au  bas  de  lapage  avec  une  ou  plufieurs  étoi* 
es  pour  renvoi.  Parmi  le  grand  domha-e,  nous 
prendrons  celles  qui  fe  trouvent  fur  ces  mots  du 
Chapitre  XXI ,  Verfet  23  :  Cflni  qni  eft  fendu 
ffl  inaUdiâion  de  Bien.  Apf  ès  avoif  rtporté  di- 
Verfesremarques ,  tantfur  la  Verfion ,  que  fur  le 
fcn^de  ces  paroles,  on  conclut  aihfi:  „Lefen8 
.  ,/  des  paroles  àé  Motfe  eft  donc  quelefuplicié 
31  ayant  porté  la  ppinçquelaçolàreoulamalé* 

„  diâion 

ia)  MafiuxÇuiJoMxn.     (*>  CiW^V^X*,acap.î, 
ic)  Twn»  IX,  ptg,  I6i,  ifj,  "^         .      f 


,,  diâfOn  de  ZMtiH  «voit  j nfletneAt  Infligée  à  cetit 
,^  qui  s'aient  r^iâas  c:out>ablt(s  de  pit&HtTÎ' 
,,  tiie$,  il  ne  h\&k  pas  pôufferpltislointatan^ 
,,  geaoce^  maïs  le dét&êherda  gibet  â^Tenfévé- 
,,  lir«  D'&^e»  Intetprèies  eitpikjvémeespâfo- 
^,  leS)  c^luf  (fHt'tflpendH  efi  maUS&Ua  de  Dteity 
,,  par  celle»  quiftivent  :  tuffèfbàiUetàsttfintla 
.„  Tim ,  comtnfc  fi  Métje  diicrit  ;  un  Cadattt 
3)  pendu  elt  ttire  chofe  très  eté(!rable,très  liAf 
„  pure^ui fouilleroit  le  Pâïs^s'il  deftieilroît p^vTs 
),  longttfmi  en  fpeââCle  "«  A  qtto»  hf  Cbmmetf>- 
fatettr  ajoute  au  bas  de  lavage  :  „  C*eft  Texplf- 
„  caiicm  de  Mf *  Le  Clere  &  de  D.  C^lmet.  Cette 
9,  impereté,  dh  le  dernier, eft  ilommée  Mafir 
„  dihion  de  Dieu,  comme  tiné  Chofe  ex  Cféiïld* 
,;  ment  odleufe  ;  mm»  le  même  fensf  c^oii  dit 
^  qtt*ane  Ville  tÇtgfande  déVétnfDieUjqn^tài 
,9  Enfant  efl  dhinewern  hoM ,  qii'dhe  FerttrAe 
,9  répudiée  d)  ^;»  horreur  deifaHi  Diàft^StC^tiotts 

^  indiqaetofis  tout  d'iin  tem^  îe  féntfihmt  de 
,,  Mr-  djf  Bêânfùbre  (SteepaiTage.  Lcfetiselï, 
j,  dit ceeélèbre  Grit}que,qne  Dieti  haft  îeçf teé, 
v,  de  qoe  le  Ccivps  dâcfiitiiffei,  tout  mon  qtl'll 
,,  eft ,  doh  étf e ôtd  de  dcvirtffe* yeux ,  parce  cf tte 
^  e^eft  sn  objei  d^hotfetft  pàîtr  Itii  . . .  Cétaed 

y,  £gtiré  ...  LesHommes",  qiMMdfUdéfefteât 
,,  qtielqœclioffe,  ordottncmqifcwrÂtedçdc- 
„  vaittletirs  y  tût . .  .ilic^i/î?  ii'a  jfjtmaîs  perifé . .- . 
^  ott'iiiieperfewiîemnoccrtcer.,fehi<e^  qt*f  ife 
,^  Ûcrifie  volontairementpourlàgloirtdeDîeu 
,^  * . . devienne  rob}ef  de  1^  nàatédié^diTdltihe , 
,,  parce qa^elle eft  pcïtitié(tùbùii'\Hlj!l.Crh. 
du  Manieb.  Tom. }  ^  pa§.  379^ 

]lie  C^4(piir^XXVIir  4uiP/;fy#^0i^^y^eftfè- 
Ç  g  4  iPV^ 
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jnarquable  ^  par  l^f  ipal^iirs  que  MaUSèJ^iiXt 
devoir  arriver  am^jîfraélties  eo  ca^  <}tinU^élb- 
béilTem  à  Dieu,  eayiolamiei.Loisfljfdîtt  lear 
âvoU  données  defap^rt;  matfl-exaâacÀdeavec 
laquelle  co$  Prophéties  ont  été acompliesefi  en- 
core bien  plas  digne  d'attentioBv  C'Ctl  -  là  une 
preuve  autentique  de  UVérité.&de  la  Divinité 
de  la  Révélation  MQraïqtte;&  quiconque  lira 
avec  réflexion  les  Noi«s,donc  notre  judicieux 
Commentateur  a  JBgé.à  propos  d'acompagner 
ce  Ciafhn ,  ne  fauroît  manquer  d'en  porter  le 
néme  jugement  qu^  aous.  Ârrétons-nous  fur 
melques  -  unes  des  |>j|us  marquées ,  &dont  Ta- 
lûnipliflement  foit  fujet  à  moins  de  chicane  de  la 
part  des  Incrédules. 

Leur  defobéiflançp  devoit^tre  punie  de  il^r- 
Ulif^i  ou  de  Pejifiy  y,crfet  ai.  Avant  la  première 
deflruétion  de  la  République ,  les  Juifs  en  furent 
fouvcnt  affligés  (a);  &  l'Auteur  du  Schebetb 
ymdab  dit  que  ceux  de  cette  Nation  qui fè  retire* 
rent  en  £fpagne  du  temsd'y^Z/'i&oxr/è  furent  cou- 
fumés  en  grande  partie  par  la  Peâe,  &ilintro- 
duit  quelqu'un  qui  regarde  cet  événement  com* 
me  le  V  éritable  obj  et  de  cette  Prophétie. 

Moïfe  leur  déclare  de  plus,  qu'/7//<rroiVir/ V4<- 

Î'obonds  par  touf  les  Royaumes  dp  laTerre  ^  Ver- 
bt  2,  Cela  fut  d'abord  acompli  dans  leur  pre- 
mière def{ru£^ion  par  les  Babyloniens  (}).  Oo 
nuroit  pu  y  joindre  celle  des  dix  Tribus  par  les 

Afly- 

(a)  1  Stsm.  XXIV ,  Verf.  15.  J4rém^  XIV,  Vcif.  \U 
XXI ,  Verf.  d  ,  7  ,  9.  Èzéeb.  V  ,  Vcrf.  12,  VI.  Vcrf.  1 1 ,  i». 
&  Amqs  IV  9  Verf.  10. 

{h)  Voyez  Nébém.    I,  Vctf.  «.  Jétém.  IX,  Vcrf,  l4« 
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Aflyrîens.  Mais  il  femble  que  cette  Ptophétie 
n'ait  ^u  fQ&  parfait  acompUllement  (ju'après  le 
renverfo^em  de  kiir  République  par  \ts  Ro- 
mains. Cette  difperfion  efl  une  chofe  quenoui^ 
voyons  de  uos  y  eux.  Pour  ce  qui  eït  de  ce  qu'il 
ajoute;  que  leurs  Corps  morts fervir  oient  de  pâ- 
ture aux  Oifeaux  iff  aux  Bêtes ,  la  chofe  eft  arrîr 
v^e  à  la  lettre  lors  de  la  prîfe  de  Jérufalempar 
les  Babyloniens,  comme  on  peut  le  voir  dan$ 
y&AmeXXll,  Verfet  19.XXXVI,  Verfet3a 
*  Pfeaume  LXXIX,  Vetfet  2,3. 

Dans  les  Verfets  28)  2^,  Dieu  les  menace  d'uci 
tel  dérangement  d*erpf  it ,  qu'étant  hors  d'état  de 
pourvoir  à  leur  fureté ,  la  terreur  s'empareroit 
.  d'eux ,  comme  de  gens  qui  le  voient  perdus  fans 
reilbui&e^'  >  Ou  a  vu  de  ceia,un  exemple  bien  ixm» 
qxkétààs^Trofa».  Irrités  &  aigris  par  leurs  mal- 
heurs précédens  les  Juifs  pouflerent  la  cruauté  & 
la  barbarie  à  des  excès  qui  font  horreur,  L'Ém- 
peràicfut  obligé  de  faire  marcher  une  Armée 
cpQtre  eux.  Après  de  longs  &  deviolenscohir 
bii^r^^on  leur  fit  payer  la  peine  des  défordresfu«> 
rifi^ox  qu'ils  avoient  commis»  La Z>y^/>  demeu- 
ra tellement  dépeuplée  paf  le  malfacre  qu'on  ea 
fit,  qu'on  fat  obligé  d'y  envoyer  une  Colonie 
pour  l'habiter.  D'ailleurs ,  quel  n'a  pas  été  leur 
aveuglement  à  courir  après  de  faux  MeiQes*  Ua 
de  leurs  Ecrivains  dit  encore,  qu'oiilesavùsiÊtt 
quelques  endroits  d'Allemagne,  pôutré^d'ùiiè 
jage  n  furieufe,  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  cou- 
per la  gorge  les  uns  aux  autres ,  fe  bfutçi:  dans 
leurs  Mailons ,  mettre  le  feu  à  des  Villes  entilr'e& 
&  fe  jettçr  dans  les.  fls^unes,  que  de^totid^r 
dans  les  maios  de  leurs  éfiuemis«  £a  Aïîgieteirrè» 
'     ,  Gg  s  w 


474        BiBtïOTHEQÏTE  RaISOKNe'B, 

un  de  leurs  fav^ns  Rabbins  perC^M^.^  Q^^^^Ç^ 
pens,  qui  s'étoient  réfugiés dan^m^e^ij;^,defé 
couper  la  gorge*  plutôt  que  de  ferei)4|e^:(^poQt 
les  animer  par  fon exemple,  il  égorgq^-^^abord 
fafemme ,  puis  fes  enfai)s  ,&  finit  par  lui-mémef. 
Dieu  les  menace^  dans  le  Verfet  32,  délivrer 
leurs  fils  &f  leurs  filles  à  uu  autre  Peuple.  Cela 
a  été  accompli  lorfque  les  Goths  ^  maîtres  de 
VEfpagne ,  enlevaient  aux  J  uifs  leurs  Enfans  dès 
qu'ils  avoient^tteint  Tâge  de  fept  mis;  ks  etc.- 
voient  dans  la  Reli^ion^  Chrétienne,  À  les  xa$t- 
rioient  à  leurs  fils  &  a  leurs  fiUes.  Sou9  le  règne 
à^Emauuelj  Roi  de  Portugal ,  on  les  chafTadù 
Royaume;  mais  on  leur  défendit  d'emmener 
ceux  de  leurs  Enfans ,  qui  avoient  plus  dedir- 
neuf  ans.  En  cela ,  traités  bien  différemmene  des 
Maures,  qui^chairés  du  Portugal  comme  eux, 
curent  la  liberté  d*emmcner  leur  Famille, 

Ce  gui  eft  dit  dans  les  deux  Verlets  précédent 
&  le  fâvant,  touchant  le  pfllage.  de  leurs  bietis 
auquel  ils  feroiem  expofés,  n'eftpasESoinsért- 
dent,  Salmanajfar  &  NSueaJmtzar  enlevèrent 
les  Juifs  deleurPaïs,  dtenmiren€enpo0èffioft 
d'kutres  Peuples.  Combien  de  Naclotlsf  éfraft)- 
'  gères ,  inconnues  aux  Juifs,  ne  ferrcrieot  pds  dattes 
les  Armées  Romaines  »  qui  détruifirent  feu t  Ré- 
publique? Depaiscetems-là,  Beleortf-i^oapas 
enlevé  plufîeursfoisennnmomoiidtfsrtcheflès 
qu'ils  avoient  amalTées  à  grand'  petite  pcndflfc 
une  longue  fuite  d'années  P  Enfin  qoeA''0ty(4is 
pas  eu  à  foufirir  dans  le  tems  des  Croifadcs  ?  Au- 
tant de  Juifs*  que  le;  Croifés  renc<mtrofent  firr 
leur  route,  autanrilseBEnaflacroient ,  érpîlloient 
|ii|ipwEiépiCDt«C'eû  pour  éyitei  €esmttbefirSfq«e 

'  .     .    "  plUr 
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plufieurs  prirent  le  pattî  de  devenir  eux-mfintes 
leurs  bourreaux. 

Après  âvoîr  prédît  la  prife  des  Villes  delà  Ju* 
àét  par  Vefpajten^  &  l'horrible  famine  qu'il  y 
eut .  à  Jérnfalem  pendant  que  Tite  en  faifoit  le  fié* 
|;c,  Motfe  letté  déclare  ce  qui  leurarrîveroit,  i$ 
leur  conduttç  fié  devenoit  pas  mcrUeure.Tour  ce 
qui  eft  prédit  dans  le  Verfet  jç ,  &  quelques  fui* 
Vans,  a  été''acomi>li  à  la  lettre,  lorsque  s'étant 
j^ebellés  fous  Adrien  ,  ce  Prince  fit  venir  con-f 
tre  eux  Jûles-S^vère ,  qui  letrr  tna  cinq  cens  qua* 
tre-vingt  mille  Hommes  dans  Incombais,  làii$ 
compter  ceux  qui  périrent  par  lafeim,  detnîtè* 
te  &  par  le  feu,  dont  le  nombre  eftinombrabîe^ 
Très  peu  de  J  uifs  échapèrent  de  cette  guerre.  On 
leur  rafa  cinquante  Châteaux  fortifiés  ;  on  leur 
pilla&  brûla  neuf  cens-qnatrc*vingt-cinqVillei 
fcelles  &  peuplées  ;  &  Ton  fitunmaffitcre  figé- 
héral  des  habiçans  du  Pais,  que  toute  la  Judée 
iPut,  en  quelque  manière,  laiffée  vuîde  &  con- 
vertie en  un  IJéferi.  C*eft  ainfi  que  s'exprime  uii 
Ecrivain  profane  {^a).  Le  peu  qui  relta  en  fut 
chaffé;  &  PEmpereur  leur  défendît  de  jamais  y 
rentrer.  Quelques-uns  fc  retirèrent  à  Babylone 
&  dans  le^  Païs  voîfins;  tandis  que  d'autres  fu- 
irent tranfportés  en  Efpagne  par  ordre  à^  Adrien  j 
&  qui  fait  combien ,  dans  les  derniers  Siècles ,  oii 
en  a  tranfoorté  de  ce  Païs  en  Amérique  ?  Quoi- 
qu'il en  loît,  un  Auteur  Juif  (i&)  nous  aprend 
q  u'on  les  traita  avec  tant  d'înhumanité,qu*î  1  n'en 
échapa  pas  un  fur  mille*  L^on  trouvera  dans  les 

NoteJ 

a)  Z>io  CiSus.  Lib.  LXIX.  . 
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Notes  furies  Vefffiili6|'r*â7^ifa^iUbifigéàifto^ 
rique ,  tiré  tn  ptotio^e.  llW^alre.^^Mip  far 
Bafnigf^  âes  malëtBrq  âuit^Qcbie^ieii^fattoii 
a^.çxpçfèe  dq^$ii^26rôr^;d&'eaapteB3tem$ 
uae  explieatioti.rbieil  ^ciiâre«(tobfôQph6ibs  qui 
7  fontcoaieooes*  ISËPNiaR'ajoolerioBsqa^^ 
inot^&il  xe^i^^^46tximV^a^ 
Il  y  eu  dît  aueie$Jitii&,cetôafMro]aitto^%yp* 
te.  Ia  choie  e&  irriviai  hilcHnij^pièplafae. 

PriiKe  ,  envoya.  «Aotoo^fi  en  Eg^M^t  Cifiox  ^ssk- 
tre  les  pri£oaokyr(ti}iû[jétiM^t  aii?{dQUb  ae  dix^ 
fèpt  aos,  pQuc  tiw^iorraiK  OayngfsfuUicSt 
Mv^  Qn>pett^a«^^Cfittltoparl'£j[^  tous  les 
Païspù  les  J  QÎfs  ()at^4di(perfi£s ,  i^tfonideTe- 
nus  pQur  eux  uoeD^vçUe Egypte,  &oàî}s ont 
été  plus  €jmeMimçt4liwésqtte(Uos  ranôsnne. 
Au  refte^  <%s,4(^m Parties  font  acompi^nées 
chacune  d'une  ^r^^^^f  èlative  au  Livre,  à  la  tétç 
duquel  ellefe  tr(|^ye^&  on  a  ajouté  à  L'j|ne& 
à  l'autre  les /ir^/rr/ convenables.  LeGa«|unen-r 
taire  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe- forme  dès  i 
pré&nt  un  Ouvrage  coipplèt  ;  &  quand  bien  mê« 
ihe  rhabile  Homme  à  qui  nous  en  fornmes  re- 
devables trottveroit  à  propos  de  difcontinuer  foa 
travail  ;  cela  ne  devroit  pas  nous  faire  envifâgej 
ce  qu'il  a. publié  ju(ques  à  préfent,  comme  un 
Livre  imparfait.  J'avoue  qu'il  feroit infiniment 
plus  avantageux  pour  le  Public  d'avoir  uq  Com- 
mentaire pareil  fur  toute  l'Ecriture  Sainte,  que 
d'être  obligé  de  fe  contenter  de  celui  fur  le  Penr 
lateuqué;  auffi  avons-nous  liéud'erpérerqu^on 
he  s'en  tiendra  pas-là  ;  &  qu'oi\  continuera  un 
Oavnige  d'on^  fi  grandç  utilité  j>09r  riotellig^n*. 

ce 
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ce  d*un  Livre, ^ui  doit  ftîrel»  principale  étude 
des  QhKftrràs.  L'acaett  &v»biydble  qu'on  a  fait 
à  ce  4i|tiâiparaiu£)a'i  prâftôc^la  Profeflionde 
rAutmirjqui'  Toblige  d^bneaninièretrès  éti'èité 
à  étudier  ce  Sacré  LiTre,&  à  faire  part  aux  au- 
tres Hommes  de  fcsdécou^çlc'tes  à  cet  égard;  les 
Matériaux;  qu'il  doTt  avotr^ainafHts  pour  la  fuite  «. 
en  travail lantfttr  lei^  Livres<le  il/^j^  ;  &  l'utilité 
VtÛTiit  quBitous  les  OrdresdeChrétjens  peuvent 
tetireride^icm  travail^;  tout  cela,  dis-je,  meper- 
iiiade  qu'il  continuera  une  entreprife  qui  jusques 
ici,  n'a  point  paru  être  au-deUas  de  fes  forces^ 
Nous  ae  devons  pasoublier  de  faire  remarquer 
ki  que ,  dans  les  Notes  fur  le  Chapitre  XXXII , 
l'Auteur  a  &it  grand  ufage  des  Obfervations 
de  Meffieurs  Vitriftga  ,  yénima  &  Sebmltens*. 
Nous  croyons  auflî  devoir  avertir  le  Public, 
iuivant  l'avis  que  nous  venons  de  recevoir  de 
très  bonne  part,  que  le  Volume  fuivant  Art 
Commentaire  paroîtra  en  fon  tems,  s'il  plaît 
au  Seigneur. 


A  R  T  I  C  L  E    XIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

V  n  .....  '-. 

^  ^'    I>  'E  V  I  M  B  O  U  R  G. 

Quoique  le  Prcsbitérianifine  foit  dominant  en 
;;'Eco(re,  les  Epifcopaux  ne  laiffentpasd'yfor- 
"^  mer  un  Cotps  confidérable.  Ceft  iàns  doute 
4e  leur  pan  q^ie  nous  vient  le  Livre  fuivant,  qui  ne 

peut 
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peut  4|ue  plaireaux  perfonnes  modérées  des  deux  par-^ 
tis.  Sel«^  wûrks ,  &c.  c'eft'à-dire ,  Oeuvres  choifHs 
i$V  Archrvè<iHe  Ui^hteun  ^  /ii8.  Ce  Recueil  confiftà 
çn  uae  Expofition  du  Simbole  des  Apôtres,  dePO- 
raifon  dominicale ,  &  des  dix  Commandemens ,  & 
en  vingt-hiiit  Sermons,  dont  les  dix  derniers  paroif- 
fent  pour  la  première  fois.  Qn  a  cru  devoir  placer 
ir  la  tête  de  ces  Ouvrages ,  la  vie  d*iin  Auteur ,  qui  nef 
fc  diftingua  pas  moins  par  fa  modératiaR  &  pcir  fa  ver- 
tu ,  que  par  fon  fa  voir  ht  par  fon  éloquence,  bes  traits 
Ifrincipaux  font  tirés  des  Mémoires  de  P&réijue  Bur^ 
mt  9  qui  a$u^ûi$  ïm^t^èmi  domtU  um  sUIktum  dejd 
vk  j  s* il  n'avoit  eu  U  rmyen  d^enchaffer'ÀBnt'fpnOu^ 
i»r.ai$  Ci  qu'il  avm  du  fîus  imp^frtéUit  #jM»iijrr(4)« 
^'idée  avantageufe  que  celui-ci  donne  doqçtArc^e- 
-véque  de  Glasgow ,  qu'il  traite  à'SnnmaAfùfM^ 
aue^  ne  peut  que  prévçnjr  le  PinbUç  eftfiiveitrdecâ 
Kecueil ,  auquel  1^  Editeurs  promiettçot  jouter 
tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Prâ^t  qu'ils  pgtusrant 
rpeottvrer.     . 

.  Pharmacopceia  Patt^erUm  in  ufitm  Hftfocaum  Rfigii 
Editaburgenjis.  /»  8.  Cet  Ouvrage  ri'eft  qii'un  Ex- 
trait de  la  grande  Pharmacopée  des  Médecinsde  cet- 
t£  ViU^ï  aproprié  à  l'ufage  de  leur  Hopitkl. 

*      1 

rMr.  I>i^$  f  Maître  4eJL»angue,  a/akin^simer^c- 
puis  peu  au  Théâtre  «ne  fbrrjolieËdkk>Bdeqttd-^ 
ques  Tragédies  du  Grand  C^r»e/7i^i  fous  k  titre  fui- 
vant.  Les  CiMfsf^*œuiùre:de.F..Cùxnt]}i^  i  [avoir  le 
Cid ,  Horace ,  Cinna ,  Polieuâie ,  Pompée  v  Rodopêue  i 
t^akjugéum^^  '4¥  ^a^vads  à  la  fuite  do  tesPlè€aJi9  B. 
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Les  Owrrt^  de  Mu.  Stackhoufi  font  trop  connus  4 
blême  hors  de  ce  Royaume,  pour  qu'on  ne  reçoive 
pas  avec  pJaiiir  une  MxfUcdMn  du  Simhole  du  jipo» 
très  9  qu'il  publieJCaules  les  femaines  en  brochures  pé^ 
riodiques  de quatice feuilles  mfidif.CtSi  un  Comment 
taire  Th^c^gique  .&  Pratique  «  &  non  un  Traité  def 
Critique.  Laméthode  que  rÀuteorafuivie  dans  ion 
^iftnitê  d»  U  ^Ue ,  &  dans  ion  C0urs  de  ThèoUgif ,  eft; 
auiB  celle  de  ce  nouvel  OuvjngeJSd[r.f /4(iilMi0,'apré$ 
avoir  dévelc^é  le  feQS&  les  preuves  de  chaque  point 
du  Simbole.  raffemble  les  ofajeâions  les  plus  fortes 
&  s*aplique  à  les  lever*  Â  la  fuite  de  chacun  des  Ar- 
ticles fe  trouve  une  Diflertation  relative  au  fujet,  81 
deilinée  où  à  Tédaircir»  ou  a  fûre  naitre  desfentn 
mens  convenables  dans  TÂmedesLedeurs.  L'Ou* 
y  rage  entier  remplira  environ  deux  cens  feuilles, 

The  Works  afUr.  Thomas  Emlyn,&c.  c*eft-à-dirc . 
Jji  QeniJtret  de  Mr.  Thomas  Ëmlin,  eâhtenaM  L»« 
RfCUiil  de  Trait  h  fur  la  J>ivimtéy  le  Ci^te^USA* 
tlsfaHion  de  Jéfus-Chrifi  ;  II.  des  Qhft^v>atiems  fitt^ 
Us  idées  du  Dr.  Waterlând  aufiijes  du  Politheifme ,  dte. 
D'uhéïfme^  de  la  Cimfuhfiamialhi dutils  y  K^defe» 
Infériorité  par  rafort  au  Père  i  LU.  dts  Àdémoiresfwr 
l^viety  UsfenttmnsjâMD^.SzmudC\%xkt',lW.des 
^(smoAs  fur  des  fuj$ts  de  pratique.  En-x  voU  in  8.  Les 
Ëcrits  de  Mr.  Emlis^,  réhtifis  a  £i  dimute  avec  Mr. 
Uarti»^  fur  Tauteuticité  du  fameux  paUage  de  I  Jean 
Vert  7  «  &  ceux  qu'il  a  pubUés  pour  la  défenfe  de  1*  A- 
rianifme ,  fe  retrouvent  dans  ce  Recueil  avec  des  Ad- 
ditions ccuifidérables.  Les  Traités  II  ôc  III  paroiA 
fent  pour  la  première  fois.  On  fouhaite  d'ordinaircj 
de  ^nnoitre  ks  Théologiens ,  que  leur  attachement 
liQW:  des  QiHnH:^sân£id^re$expareàlapç^cutioi» 

dé 
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de  leurs  Con&hres  ^zvi^i'Mî.Salpm^n  Emlin  a-t-ilcni 
devoir  ajouter  à  cet  Ouvrage  un  MâSiCMrcdcûfii- 
çon  fur  la  vie  de  fpn  Père.  . 
•  Mais  file  zèle  de  nosEcdéilîaifiqùlèsûcfc contient 
pas  toujours  dans  de  juftes  bornes ,  on  peut  dire  ce- 
pendant <jue  la  douceur  &  h  toîértince  font  les  grands 
traradères  deleurEglife,  &  qu'ils  n'ontpôintSeu  de 
craindre  de  rétorfion  de  lapartdet'cttcStEurimpé- 
tieufe ,  qu'ils  chargent  de  ca^ôfîtionstotettJpoféefc 
Les  craintes  ont donnéHeu de renouveUcrlcj repro- 
ches^, &  c*eft-ce  qu'on  vient  de  faire  encore  dans  un* 
Ecrit  intitulé  :  Pùfery  always  the  famé ,  &c  c*eft-à- 
dire.  Le  Paftfme  tcftjattrs  le  mêmef  ou  nouvelles  Per^ 
fécuthns  dans  le  Suà  de  la  'Brame.  In  8. 

P.  Vaillant  vient dlihprimer deux  Seraionstedes 
fujets  difFérens,  mais  .également  aplicaWès  aux  cir- 
conftances  de  la  Nation.  X.e  premier  efir  intitulé  :  Lès 
Devoirs  d^un  Peuple  dlHvré ,  ou  Sermon  prononcé  le 
9  d'06lobre  1746  ;  jour  d^uf étions  de  grâces  pienneU 
lés ,  célébré  par  ordre  du  Roi ,  pour  remérciet  Dieupst* 
hliquement  de  V entrer e  défaite  des  Kehilhs  par  VAr^ 
mee  de  S,  Af.  fous  la  conduite  du  Duc  de  C\xmhcà2Lnd, 
'-p4r\Afr.  DuPlefTis.  i»8.  LetitredufeCondéftS^r- 
fnonfkr  la  Contrebande.  Par  D.DixvtX  Chapelain  dt 
Milord  Di^f  </tf  Montaigu ,  v  du  Régiment^ Infante- 
rie de  Milord  H.  Beaucîerc.  In  S. 

A  Synopfts ,  &c.  c*eft- à-dire ,  Hiftoire  abrégée  des 
troubles  de  l*  Angleterre  depuis  1 800  ans ,  ok  ton  trou^ 
vé  les  invafions ,  les  rébellions ,  les  guerres  àvilet  & 
étrangères ,  les  perfécutions  religieufes ,  Us  péftis ,  fa- 
mines ,  8cc.  arrivées  à  cette  Nation  depuis  Vinvafion  ^ 
de  Céfar,  55  ans  avant  la  naijfance  de  Jéfus-ChnSl  ^ 
jufqu*»  la  Guerre  pré  fente ,  v  à  Vextinkion  de  la  der-' 
nfèrç  Rébellion.  P/tr  Charles  Grian ville.  /»8. 

Le  mérite  des  Ouvrages  nuit  quelbucfoîsàceux 
qui  ks  publient.  Ceft  ce  qui  eft  arrive  aux  Editeurs 

#  ,       de 


de  VHiJ^jfg^ftiverfelli  comfcfée  far  um  Soclité  d$ 
(Sens  d$  lAtfr^s^  -  Diyerfes  Editions  furtives ,  qui  dUr^ 
lande  ont  paffé  en  Angleterrje,  malgré  le  Privilège 
€xcljaiif,df  &  Pmpriçtaires ,  les  ont  privés  non  feule- 
ipérit  d'ugLprofit  légitime ,  .mais  même  du  rembour- 
Jement  de  leurs  fraix.  Obligés  ou  de  céder  leurs  droits 
à  d^injuites  IJfurpateurs^ou  de  faire  tomber  leurs  pro-* 
jets  en  rlcqpriman|:kur  Ouvrage  amélioré»  ils  ont 
préféré  le^iiiier  de  ces  partis.  Le  Public  doit  leur  ej^ 
lavoir  gr (é.<  La'  nouvelle  Édition  fera  de  vingt  Volu* 
çies.  in  8.»&  on  payera  un  écu  en  recevant  chacuiï 
des  Volumes ,  qui  paroitrbni^fucceflivementtousles 
mois ,  à  cbrômencer  au  i  de  Janvier  prochain.  Les 
Auteurs  ne  fe  croient  pas  difpenfés  par  leurs  fuçcés 
^  revoif,  leur  Ouvrage,  ils  veulent  au  contraire  en 
être  ^c  fév8lt$:s  Critiques.  ^  ils  invitent  tous  les  Sa- 
vons ^  leur  faire  part  de  leurs  remarques.  Ils  pro- 
çiettent  de  reétifier  leurs  mçbrifes,  defupléeràleucs 
omifllQnsj,  &  de  retrancher  les  articles  fuperâus.  E>e$ 
promcues  vjaj^ues  feroient  fufpeéles.  Nos  Auteurs 
prenneju  des  eiigagemens.plu$  réels.  Ils  inféreront 
dans  leiK^iftoire  celle  des  Tofcàns»  desSabins»  de$ 
l^mbrki^  &c  de  piufieurs  autres  Peuples  de  ritalié. 
Us  dpmieront  d'après  Xénofbon  ime  relation  de  la 
retraitç.des  Dix-mille.  Ils  entreront  auÇi  (^ns  des  dé* 
tails  intéreiîans  fur  les  anciens  Indiens,  fur  les  Chinois 
&  Ics.Ti^f  (;9a&  ^ur  les  premiers  Peuples  de  V  Amérl«< 
Que*Ênfii\  a^ux  Cartes  6c  aux  Tailles  douces  de  la  i  Ë- 
mtion ,  on  eaajputer»  plufieurs  noiivelles.  Pour  £iite 
place  à.  ces  .Additions,  on  retranchera  toutes  les  ré^ 
pétidoçiS  .quji.fç  trouvoicnt  dans  les  Hifioires  particu-r 
Mc^es  y .  8^  .on  y  fupléera  par  ài^  renvois.  Les  années. 
4^3^  eyènerpcns  feront  placées  à  la  marge ,  ce  qui  ren-^ 
dra  lès  Tabjies  Chronologiques  inutiles ,  6c  une/eule 
Table. des,  Matières  fervira  pour  tous  les  Volumes. 
Au  refte ,  pour  ne  pas  faire  tort  à  ceux  qui  poiièdeiit 
Tmt  XXX\rîh  Partit  ÏÙ    .       H  h  TE- 


4^é  '^  B!B£t<«l!^»5*î^'R*tôè^^ 

me  format  les  AddîtiiJfls  les  pîtft  cohfittoWes  ;  &  où 
tkurc  ceux  qui  craindroient  qu'on  «fe^bûlût  leu\r 
Tendre  un  abrégé  œmine  ûtï  O^Vi^gé^èdffibter ,  qud 
^  retranchemens  fe  bbmefOfit'ailit'aî*âScWè,^t(i  Vîenfi 

lient  tf  être  ^diqués.  ^    '^t!  T^J    . 

-ïhe  Importance ,  &e  c'èflSà^dft^f  iùci^liêràihm 
fàrVlmportànce  er  ^w  Avant»g'^^9iê'CàpB¥kma^tc 
Us  Carmnécejfaires.  In  8.  CetOtfV^iiééofitifllê 
Mère  qu'en  des  Extraits'  dé  tlSîftôire  derèti!0iérii[UB 
Sepuntrionaîe  d\\  P.  ChitrktM>ît  ,^de  dîVèw^Mémoi^ 
res  préfentés  aux  Cours  de  Fraiite  &  d^Aï^feféWé  à«t 
»fet  de  cette  Ile.  ^    .  -^^    '   '^ 

'  W  paroit  Ici  deptïîs  qudques  jx)ût«^un'PT'oJef  dfe 
forfcriptioîi  poilr  le  "Jviêrndi  dtfi  rpd^fakffm-Ti^i 
atmmtlt£zv^titl)r:Edmf^ChhhnUy  eft  fdri  viVaht 
efekpelain  de  la  Fadôrfe  Aftglôife  &  Aulfcé^  des  ^»: 
tiàn'mtes  Afiatkâ.  Ge  Journal  côntîéflt  îe  tboT  dé 
ftttidenne  lonie ,  un  Voyage  pâf  mer  de  Steirnc  à 
Conftkntinot^e^le  retour  paï  reïré;  tm^utre  Voy*- 
ftc^  dé  Smirne  à  Afidriiiopk,  at  eiïlsïfctetcmr  àe  cette 
ornière  Ville  en  An#eterr€'aft!'traii^tt^d*uhep«ftîe 
ifé  h  Turquie,  delà  Hofigrfé,  d^rAfiètoaginieôrde 
ferioDande.  L'Ouvrage  feria  imprimé  «^jW»^,  ftl'ôfi 
fté  demande  qu'une  gû'rhée  aux  Sb^fchpteuïô.  Lé 
Dr.  jïff/ii,'AMdetôii5!esGensdéLéfffes>  «eehpatt»^ 
ficulier  de  notre  Voyageur,  a  vtt  le  M«ïtfiarit,ae;râ 
trouvé  plein  d'obfervation^  ctirieuib.'HFiïéà'cftpsB 
contenté  d'en  confeinerrimpreffîbtr,  il  t  vduhi  tr  dJni. 
ftibuer  de  la  manière  la  plushotiorableàbtoéîiKrfitè 
de  fon  Ami,  &  fa  plus  avantageufeatr  Publie^  Com- 

'  me  ce  Joumalavoit  étéécïitàrei^rifes,  êf  dânslepr- 
fit  nombre  d'intervalles  libres  dé  ferig«w  icàTttdbà- 
ïfts,  que  fes  Voyàgesla1ffoi«itirAtiitWÉr,  plûfiéuft 
Remarques  étoient  fort  comtes,  &  le^ renvois  aux 

.  Auteurs  aûci£Q$>  qm  font  tmf  ties  grtn&iâiiif^'e 


•  '1 


\j^»^^yirovmvrp  c^  4jf^mut9^\  74(5. 4|| 

crt  Ooaqf^j;  ii'<t<|je»t  «xpiw&>  fu^^i  tf  mw  gé^ 

çi<ra\uu;  iffcr.  .4«m4  %  ^wa  iakt  recopier  ce  Manui^ 
crit,  il  ji  W^^-^:p^.A^âUuxdtatioi»emifer 
*  d  ^^oiiii^,1^4»c  M  ^i«  awFOriguiat 

feins  que  V<m  p];t&d  deftO«vïa«e8.d'^i«rui,  quc^e 

git  d'un  Livre  ia<Bitiri^.:ur»^fS«Mi^  &c,ç*«ft.à.dS^ 
W,  Htfim^d^h  vie ^  dn  Om^rao^k  d^  Afr. BocEt 
H^m^ ©-M^a.  G««kiftw^.4^pahliëe,.ilya 
#^|ii?E«^l;^  m%  lUMft  4' Autour  ^  ^  wparoit  à  m-é^ 
fe^^.  ÉiJJfc  «j»^^».  .Çç^M^fw,  jaloux y^ 

ài&m&^^fmw^^c^GmiAimixs^ ,  n'eût  «a 
çncoistoQfl^  fe^é»air^  p^  fiHelqwÉcrit  aiSS 
culiçr,  Jl^,Wt»ml»<î  <5ritr«pr^  orne  tâche,  «Troa 
trouve  4îijj&  jfon  M^ire  un  ah^f gé  d«i  Ig^vie  de  Ma 
mmhé^^f  *^c»t»it^defc&pr4B^pau3cauvraiie». 
«(  un  pc^tRecttcildefeftLi^tt^iMi^.kDr.  i^S 
«Mr,S<€3fAaii*edelaSQQ^t4Ro3r^e.  HfeioitàfeiH 
b^it^r  qn^.  Vexempltde  ce  dtmwr  fût  imité  paffes  aïKi 
|resCoiPi«fpwîdansdeM«'»«i#rtiMw,     .    ^  " 

.  Onn^%.pionietdan«,qudq»et«msuneTfa4ie# 
non  Aq|^^^(|  4e la  nouvelle  PharmaeopéeduCoBé* 
fie  de  w^Mjé^ecîûs.  Çcft  Mr,  P$mbimii,  DoAeur  fc 
Pi?ofeffi^çnïi(^  qui  en  prend loin,Ontraav«^ 
ra  à  h.  ^te  de  e^tte  Traduâicm  rcxp^ftion  de*  vue* 
de^s  lîQ^vesiuic  Réformateurs ,  diveifes  Notes  pow 
lendr^  raifon  des  chang^ens  &  pour  feciliter  les  nré* 
pmtton«,&  des  TahÇwtj^Uesfurlaquantitédesl^©^ 
mèijes  pnnapiyx  dansles  diyf rfe^^ 

àafis 
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*s .  :  Caf4$  ùf  the^  VfiUpfyf  Se.  c*€ft-à-dke  wÇas  S$fu 
•Uffie  y 'de  maladies  hiftér$qms  ^  dà  c,ûnv$4j^ns  ^  tcc^ 
^IXfiC  Uuri  cures  x^*  dei^bjfrvathi^s  dtpi^étfiifmeit  On  y 
^  J9m  ^iverfi^i  hifi^tres  de  ferfrnnes  mM^spar^  dif^ 
Ammaux  inragés  €9*  trahies  fimjant Jk^^ii^ùdg  df 
Mr.  à^^vXtf  quelques  moyens  addhiou^s  fondés  fur 
Jes  ob/ervations  de  l^^uteur  ^x^de^ne^uveauxremdàs 
^r^féi>  fourbu  4^uri  4e  rHydt^phdn.^  Par  J*  Andrée 
Jhâieur  en  Médecine  »  Membre, du  Goîl)^^  dés  Méd^ 
^s.y  iir  Midmu  de  l* Infirmerie  de^ndri^  ïnZ.  Le 
^éme  Auteur- a  auffi  tv^mt  h  Differtmhn  de  Mn 
jE)e  Sault /»r  Jm  maladies  vénériennes,       ' 
*JLTreattfe  on  Phrenzy^  &C.  €'ef!t-|t-(l^ç  :  Traiti 
fur  la^Phrinéfie^oki^frei  avoir  réfuté  j^  U^xaufes 
jm^quelles  les  GaUnifies  attribuent  cetu  maladie  ^  k^ 
hxremedes  quilsprefcrivent  ^on  établit  ^  4jfrr>^  Hippo- 
crate  er  les  Médecins^modernes ,  les  véritables  coufes  dô 
€t  mat^  CT*  les  remèdes  propres  à^leguMr.  Traduit  dé 
^atin  de  P.  Frings  Dr.  en  Médecine  i  c^cirdevant  Mé-^ 
decin  de  feu  Don  Francifço  hfant  de  Portugal^  in  8. 
i,  A  Phyfical  Dijfertati^n  ^  Ôcc.  c'eft-â-dire  :  J)/^-* 
tation  fur  les  Noyés  yok  l'on  prouve  par  une  muhit»^ 
4ei4t  fi^ts  ...  «  que  lu  fubmerfion  fendant  un  toms 
ésgex,  confid érable  n'efi  pas  toujours  tntompatible  étvec 
lis  continuation  de  la  vie  >  CT*  où  Nnpropofe  dei  moyens 
pmr  fatever  des  perfonnes,  qui  auroiem  itèlongtèms 
fous  l*eaUf  &c.  avec  un  luplément  fur  les^gens  qui  fi  , 
ffndgnt^V  fur  les  enfans  mort^nés.  Par  un  Médecin. 
In  8.  Quoique  cette  DiiTertation  ne  foit  qu'un  re-^ 
cueil  depluneuTs  faits,  dont  quelques-uns  ne  {ont 
guère  probables,  on  ne  peut  que  favôir  gréàl'Au^ 
];eur.de.les  avoir  rafremblés,^  l'humanité  doit  eiv^ 
gpger  à  fiûré  uiàge  des  moy  ras  qu'il  propofe ,  prin^ 
4?ipdement  apréslesMédecinsiFrançois,  pourrapel- 
lerà  la  vieceux  qu-on  abandonne  tropl^geretneni 
à  la  mort,* 


'  Mr.  5F4>»rt;  tODcqdurs  ëgalêiricîrt  laborieux;  vient  de 
'dôtmer au^ublîç  éii deux  Volumes/» 8, une  Tradiic-^ 
tjon  An§^Ké êx'piihi  de  Pît)fperAlpinùs,y«r/éï 
fréfag^t-dèh^^'tB't^diU  mort.  Lies  progrès  que  l'cli . 
fait  tou^.  fef ^*oittt  jab'outrront  peut-être  enfin àlafb* 
tetion  dé  cèrtdMè^e  \ifnefhaladi€  étant  donnée  yél' 
t$rmir^rU''^ii%biliH  déia^gnérifon. 

Eh  !  poùrguoïéà'défefi^reHons  nous  ?'L*ind(iM^ 
hani^ne  DL^-eHe''{)aà  tenue  à  bout  de  calculer  dés 
iévèncrtiens*  aùffi  incertains  ?  La  vie  entière  des  hom»- 
mcs  eft15vittée;  Cèft cequ'bnpeutvoir dans uîiïeî- 
çvieil  qu'où,  viçljt  de  donner  tîuPtiblic ,  foais  le  titre  diî 
<;:alculateur.  Les  tables  qu'on  y  trouve  pour  fixer  là 
valeur  des  rentes  à  vie ,  placées  iurla  tête  d*uneoudfe 
plulîeurs  perfohncs  ,fupofent  ijtt'ôîi-cônnoitlaineftf»- 
re  moyenne  de  la  vie  des  hommes ,  malgré  le'âôfit* 
bre  infini  d'accidcns  qui  font  varier  càle^dechaqtie 
particulier.  Les  autres  Tablés  de  ce  Livrjc  roulent  ixtc 
des  fùjets  plus  ^étermin^s.  L'énumérationenferpk 
Uop  longue,. &x*eft  un  nouveau  mérite  à  Mr.  Dod^ 
j^»,  qui  Tes  .^  ralfemblécsi  d*avoir  fu  le  faire  en  un 
feul  Volume /»  8. 

On  trou  ve  chez  jF.  Nourfe^  Libraire  dans  le  Strandi 
yn  Liy reintitulé  :  A  Treatife ,  &c.  c*eft-à-dire ,  ïri«f*- 
ié  fur  la  partie  élémentaire  des  Fortifications^  tant  ré^ 
gumres  ^têirrégultères ,  avec  des  remarqueifar  les  c^n^. 
Jraâiions  des  Auteurs  ks plus  céùhres^  &C.  P^UrVufa^ 
gi  de  V  Académie  Royale  de,  Woplwich,  Par  Jean  Mui-t 
1er  Profeffeur  d'Artillerie  ^  de  Qénie,  In  8.  avec  34  /*• 
^ures  en  taille  douce.  L'Auteur  tH  Allemand  ;  il  a  étn^ 
dié  dans  les  Ecoles  Françoifes ,  &  a  été  Difciple  de 
Mr.'Bélidor,  Il  a  tâché  d'éviter  dans  ce  Traité  des  dé* 
feuts  trop  communs,  à  là  plupart  des  Ingénieurs.  Oit 
tfacè  fur  le  papier  des  deffëim  impraticables  Ihr  te 
jerreih ,  on  mîrrtiplie'ïes  Oiiyrages ,  fans  foriger  fi  letir 
jitij^té  répond  à  la  grandeur  des  ûaix,nis1lf^troUf- 
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vera  dans  k  Pbcc  tôbR  io^itixoc<àmiSàfoniSStL 
conûdérafate^de  des  Magttfins  fufiÊuis  pour  uçe  défêiw> 
fc  proportionBée.  Les  Commentateaxs  3e  )AtSp  tk- 
VaÈÂanëcdeCoiharn  s'attacheot  plusaoK Livrespn^ 
Uiés  fous  leurs  Bonis ,  qu'aux  Vàlâ  qu'ils  oht  ford^ 
.fiées.  On  nous  mtesià  un  fidt  fortfij^nlieranfiajei: 
de  ces  deux  Granu-hommes.  Il  y  a  un  Tiaké  djé  Fo^-- 
«ification  en  Allemand  imphmë  à  Stntsbburg  eu 
1589 ,  par  Daniel  Spede^  que  Mr.  âeCèêk^rn  paroit 
avoir  iuivi,  &àlairéfe]*ve4]efes  flancs  coniâvçs  Mr. 
4$VmAm»  a  emprunté  toutes  iës  conftruàions  dé' 
fBferlûhgk  Ât  DuUih'tus  imprimée  en  1640  i 
Francfort  fur  le  Main.  Comme  les  Syftêmes  de  ces 
deux  Compatriotes  de  Mr.  MtéUer  ont  4té  adoptés 
^par  deux  Ingénieurs  auiEÊimeux,  irqu'ilspârtageift 
tous  les  fuifages^  notre  Auteur  les  expUauefucceffi- 
vement,  3c  apr^  en  avoir examinétesdiverfes par-- 
tàé,  &  les  conSruétions  de  ^Wb.Mlùhr,  ilpropofe 
trois  m^tbodes  de  À'Iaçon^poupenrétinirles avan- 
tages 8c  en  éviter  les  deÊiut^.  Les  détails  où  il  entre 
fur  tesPlacesin-égulièresfpnt'encorepltis^iniiruéU& 
Cette  partie  du  Génie  ,-jegardée  Pommela  plus  im»* 
poifiante,  n'eS  c^endant^irujétié.àxl'aatr&  règle  que 
k^rice.  Oh  n  en  donne  aticune  pour |tiger  deb 
JR>rcé  des  divers  Ouvrages  de  deG^effetsdeleurcom- 
biiiaifon.  Le  d^ré  de  perfeâion  conflfteroit%ren- 
iiic  la  Place  égalementforte'detouscôt&,lBcà'pro- 
portibnner  à  la  foiblefle  de  chacun  lenombre  d'Où* 
vrages  qu'on  y  joint.  Ceft  à  quoi  Mr.  iMii/fcrs*at- 
taiche  y  éc  il  donne  une  méthode  de  fortifierunePh- 
%e  inégùUère  dç  nKinière  qu'une  dçs  mpiti;és  foit 
femblaûé  0c  fimihire  à  l'autre.  Defimplesprécep|:es 
àurCMinit  été  trop  fixs;  auffi  lesaplique^^t^q^dansce 
TiaitéaqxprinopalesPlaçesd&latFiandre.    . 

La  Philûfophiede^nv/^pénètrejuiqu'en  Amé* 
liqu^,  oSk  y  a^mês&e  desDifqpteSi  qui  entrepren- 
nent 


QjA  lê.tmt  jle  TEaû  fuiyant  iu^rioiéi  la  Nouvelle 
Y^wck.,  &jrimpjiq3téi Londres.  AnMxf^kMm^^i 
C^ï-'^tx  EjxfiliMh»  dfsfrémàrn  ç^^es  d^l'oùi 
Ùm  4è  M  IdA^m.i  jC^  de  la.  tMàJji  de  la  Gravitatim^ 
PtfT  !Cadwalla4^rCi)ldan.i»S.  UneidéeduSiftêmc^ 
.deT^uteiur  ne  pouncôt  être  ici  aâent  ahrégée^d'autsytit 
plus  que  l^s  prindpes  m'm  paroiffent  ohfcm:s  &  ari>i? 
I3^^*'8Ç- a^'vme  aâiûA  de  la  matière  *,qui.negKJK 
doit  f>oint  de  mauvement,  eft  félon  nioi  unEtscç 
4ejaiïbn.       -,  . 

On  vient  de  publier  trois  écrits  diflGÉfiensfurl!)^ 
le&icité.  "^t.lPreki ,  Chirurgien  de  THopital  4e Sjf* 
BartU(aémi&  Membre  de  la  Société  Roy  akveft  r  Au- 
teur du  premier.  Il  attribue  les  Phénomènes  ék^îbl- 
<jues  au  fçu  répandu  dans  Taie*  ôc  condenfé  par  fc 
snouvement  au  .des  tubes  ou  des  globe^.  Commé^ 
n'a  point  fait.d*expérienceslui-mêmic ,  il  fe  contenu 
de  raifonner  fur  celles.quc.d*autrcs  Savans  ontfiiitcii, 
&  1*911^ lent,  malgré  fes  efforts,  la  peine  qU*il:a  ^ 
les  7L.é^xà.txzy^c  fes  idées.  Le  fécond  Auteur  au- 
«ût  dc^Vavantage  fur  le  premier ,  s'il  rempliffcdt  ^e 
qu'il  promet  dans  JCon  titf e  :  JLnEjfay^  &c.  c'éftâ'* 
im:  Effdi  fier  l*EU^rjcUé ,  finMxamen  de  fa  natwre , 
ifs'fin  £4f*fe.9.0'  de  fes.  fr^xiitès  ♦  fuifles princes  delà 
UbiûriedM  Chevalier  ISlewton^^a^  mouvemimt  vihrati^^ 
te  9  delà  lamâre  iy  du  feu*.  On  y  aajoutè  les  druers^'é'^ 
euiiànes  de  quarante -deux.  expêrieiKes  capkaUff  Hf 
fUflqi^s  phfervamns  fur  les  Mfa^s  qulon  pourra  tirer 
4tse  mrveilîmx pouvoir 4e la  NMure,  Par  B.  Martin. 
•|9  £.  U  parait,  cependant  que  Mr.  Martin  réu£&t 
mieux  à  &ire4es.ezpériences  qu'à  les  expliquer.  En- 
fin Mr.  WaifoUi^çncoungé  parle  fuccèsxfe  fes  prétdè- 
«es  obfervations  que  nous  avons  annoncées  it  y  a 
quelque  tems  (à),  vient  d'en  faire  paroitreunçcon- 
;       •  -  -    .         -  .•     .    ^    .    ..  tinua- 

(ay  DmïI  les  Nau^  Ust.^iilTFarti^ûuTmi^SlXn 
dt  cette  BiHietbique. 
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tinuatk>n.  Amexipénexïcésàt'MTs.MuJJhkgn^râek^ 
Nulle f  éc  li  Monnier^  il  en  a  ajouté  pliSieurs  nour^ 
vellesy  &  il  a  eu  le  plaifir  de  voir  qu'eUesconcou^ 
roicnt  à  étabUr  les  mêmes  conclofions.  Ceferoitlui 
faire  tort  que  de  les  féparer  des  faitsiur  lesquels  il  les' 
fonde.  Il  luûra  de  remarquer  que  fes  idées  s'accor^* 
dent  avec  cdles  de  Mr.  TAbbé  N^i/e^ ,  qui  dans  une^. 
Lettre  écrite  il  y  a  deuxansàMr.</*Ba/«(«),avant 
que  les  dernières  expériences  eulfent  été  faites»  a  pofô 
les  premiers  fondemens  duSiftême,  quelesPhéno^-. 
mènes  vérifient  de  plus  en  plus.  Letcms&denou-^ 
velles  obfcryarions  peuvent  lui  donner  un  caradère  • 
de  vérité ,  qu'il  eft  prudent  d'attendre  &  glorieux  d'a- 
voir'prévu.  La  nature  fera  dévoilée  à  Mr.  WatjQn ,  &; 
Mr.  Kollit  l'aura  prévenue. 

Si  l'on  "peut  quelquefois  deviner  cnPhyfique,  iJ> 
eft  toujours  dangereux  de  le  faire  dans  les  recherches 
d*hiftoire  naturelle.  Ce  défaut  a  fouvent  fait  attribuer 
aux  Infeétes  des  vues .  8c  des  opérations  auxquels 
les  ils  n'ont  point  été,deftinés.  Les  Fourmis  ofrent- 
un  exemple  de  ces  feuifes  merveilles  reçues  fans  un 
examen  fufifant,  &  confacrées  par  une  longue  pref*- 
cription.  On  veut  qu'elles  faifent  des  amas  de  grains 
pour  l'hiver.  On  foit  honneur  à  leur  économie  &  à 
leur  prévoyance  aux  dépens  de  la  vérité.  En  effet 
Mr.  de  Réaumur  a  déjà  averti  que  rien  n'étoii moins 
réel  que  ces  magafins ,  dont  les  Fourmis  ne  pour*^ 
roient  faire  aucun  ufage,  vu  que  le  froid  en  les  en- 
gourdi flant  leur  rend  toute  nourriture  inutile.  Un 
Auteur  Anglois ,  qui  ne  paroit  pas  avoir  lu  les  Ouvra- 
ges de  Mr.  de  Réaumur ,  vient  de  confirmer  fon  fenti- 
ment  par  des  obfervations  qu'il  a  publiées  fous  ce 
titre  :  A»  Account  ^  ôcc.  c*eft-à-dire ,  Mémoires  fiùr 

Us 

(a)  Voyez  Recberebei  fur  la  eaufe  Çy  UvérU^kk  Tbée* 
rh  de  l*EUthkité%  Wittemb.  I74JF« 


\ 


UfT^nrnUfd^f^Angiit&ftp'pk  Vkn  traite  I.  de  îeure 
éffeus  isr-  de  teiit  Mitant fme-,  II;  de  leur  Gouverner 
ment'^-  ie>  \$ut%  JR/tmes  ;  III. ^#  leurs  Oeufs  vd^  l'^^urs 
pjtpes;  i^.  des  Travaux  des  Ouvrières  ^  &fc  P^rG^ 
X^uld  M/uitri  aux  Arts ,  <p-  dk  Collège  d'Exceter  à\ 
Ox/ord,  i»'8;  Son  témoignage  contre  les  prétendus 
snagafins  eft  d'autant  moins  fufpeâ,  qu'il  paroit  ne 
5'être  dé^miriéml.égereitiem  ni  volontiers ,  &  qu'il 
ak  délicâtêffê  de  nç  pasétcndrefon  jugement  aù- 
4dà  dc5 Fourmis  de  fon  Pais.  On  fctit  au  rcfte  que  les 
xecherekes  de  'Mr:  (ï^ni^  auroîcnt  pu  être  &  moins  U-» 
dwîs  &  plu$  ^prôfondics ,  mais  il  neft  guère  permis^ 
jd*en  attendre  de-  pareilles  que  du  grand  NaturaliÛ^ 
delà  France 

dire  :  L*Biftoiredes  Pierres  de  Théophrafte  c»  Grec  a* , 
0n>  AngloiSf  0vec  des  Notes  Critiques  er  Philofophi* 
quesy  &C.  'ParJ.HïJl.  J»  8.  L'Ouvrage  decetafi- 
cien  Auteur  méritoit  à  plufieurs  égards  les  foins  que 
Mr.  mil  s*cft  donnés  pour  en  procurer  une  Edition 
exade  &  ihtclligible.  Théophrafte  vivoit  il  y  a  plus 
jde  deux  aiille  ans.  Depuis  ce  tems  que  d'expérienceis  , 
&  de  découvertes  ne  croit-on  pas  avoir  faites?  Son 
Siftême  général  delà  Nature  s'accorde  cependant  en  , 
plufieurs  points  avec  ceux  qu'on  adopte  àpréfent,  . 
&  les  obfervations  modernes  fur  les  criftaux ,  les  pier- 
res Je  les  terres',  dont  cet  Auteur  nous  a  donné  la  de- 
faiption  ^  montrent  à  la  foisôclafagacitélaborieufe 
j  de  ^ïôtre  Sîéde,  &  l'étendue  des  connoilîancesdes 
Anciens.  Théophrafte  fcroit  encore  un  graiid  Phyfî- 
den.  Deux  millç  ans  ont-ils  dotic  été  perdus  pour 
les  Sdences,  &  nous  faut-il  encore  raprendre  ce  que 
nos  Maîtres  ont  fçu  il  y  a  fi  longtems  ?  Mr.  Hill  à 
ajouté  à  fa  Tradudion  &  à  fes  Commentaires  deux 
Lettres  à  deux  Membres  de  la  Sodété  Royale  fur  ce 
gui  colore  ks  Saphirs  &  les  Turquoifest  H  prouve 
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0O  '  ^nzjoTssQini  Raiiohkb%«- 

^neloûrs  coakurslbtit  dues  à  iM«lbIâtk»i  4^  oot^i», 
^detoiisks  Métaux  «ft  le  pb»fadkàMbu(k€,fc 
le  pixis  fertiie  en  Yanétës  ^  en  telBtw€s ,  ^  6^ 

UJksailh  que  l'on jut  droit  4'^xigef  de^ceux  qi» 
doaiie&t  au  EublLc  de^nouvueUes  Ëdkk)i^f 'Âu^^iàm 
iSLckas,  ^'ils  tiravail]eatAu:4esM»iufi:nb»oaque 
4u  inoin^  as  conno^âciit  toutes  ksËditiçiiisjiii^OBl 
jprécédéksleuxs.  QBfie»r:|biea4eftepasJ4%ei|^ 
cette  cégile,  d'uae  Edi^ou  ^  d'une  Tradué^Aar 
jjjloife  des  C4mêdiisdePl4H^.  Âfvèsbiuit|tf^^pr4- 
panttdfi  de  la  part  de  Mr.  C^he ,  Se  de  patien^ce  4f 
côté  4e  fes  Soufinipteurs  «  il  femUe  ^'ik  devoleoi: 
s^âttei^e  à  quelque  diofe  4e  nieilkur.  On  iie  vok 
point  qu*il  ait  eu  des  fecoursfortabondanSy  niqu*!^ 
^t  confuké  auàmMamilcrit.  Unefaitmentlo&que 
4e  deux  Tiaduâions  F'rançoifes  4e  ion  Auteur.  U 
Icme  FAbbé  de  MaroUsyïc  ne  fait  que  peq  4e  cas  die 
};£^tiQn  de  Mm.j)Acier.  Il  araiibA><moelefoui^ 
f  ornera  pas  d'en  3Yok  ait  uià^. 

jf    (^   B    R    T    S    S    S    £    3f    ^    if    T.  ^ 

^fUfOnûenr  4e  Ut  Cemfamfm  aviintla  l*£lxQaî(  que.noqs  vtonB  donné 
«WÎA  4an8ceJouniRli(TomeXX?CVÏ,  p.sia5  deionf^pyàge^i'Jt^ 
m^mvf ,  a.ejii  ja  opUtefle  de  août  cui  fau»  remeroiez.  «fitens j)'avt(»Qf . 
cependant  rien  ait  dans  cet  Éxtiait  om  répondit  ni  àfon  mérite  ù^jr- 
fonoei  •  ni  k  là  grande  capacité  :  il  eu  depuis  longtema  liconau  dans 
)U>nte.r£!urope,  Que  nou«  n'avons  pas  oru  que  jnotrelaljriii^epftt 
augmeatcr  la  bonne  opinion  qu'on  s'en. eftforpjiée.  NousConnies 


iiavis  (|u'une  remarque ,  qu'il  a  Bien  voulu  nous  contianniqaer,  nous 
ioumiflê  l'occafion4e  lui  rendie>cettef  uilicef  Voici  de  quoi  il  »*a- 


^as  éitre  çonfon^W  Leprj^mijer,  ilnJ)riBlMJM^^^enI<^oi«l4.9 
,9ule  fondement  de  prèrque  toutes  nos  connocffimces  fttrlaKivièi;e 
^es  Amazones^  &  mérite  d'éjcpe  eftÂmé.  Ce  ^ond,  iinpoimé  en 
tit.wjafw» 


ivec  |»eu  à'<oidïe,&;,4e  crisique  ,  les  divers  matériaux  qiâ  lui  ont^ 
fournis  :  on  ^onve  néanmoins  dan^  cet  Onvn|ge  quelques  faits 
fiont  il  n'eft  point  parlé  ailleurs.  Ces  remarques  -doiyeatrêrvir  à 
^olaircîr<&  kjreéliner  ce  que  nonsavonsditàlapage^^tf^aotire 

%..^xa*ait  du  Voyage  de  Ml  'fki^  ComkmfrK. 

r  -  TABLE 


T  A  B  L  E^ 

DES., 

i 

R    T    I    C   L    E   si 

L  /TT^^Ransàctioks  ipHxtosoPRrf^tJEs  poràh 

1 ,   r  les  années  174X,  1743.  243 

lï^  JL  'HisTOïiLE  dè^  la  NouyBLi.B  Francb  i, 
par  te  P^re  Chahlevoix.  169 

IH,  IHf  pmt^oir  dm  Sol^-ix  ty  de  la  Lûhb  yjirw'- 
CÎ7f/i  humain  y  v  des  maladies  fui  en  naijfent, 
par  ii^r.  Mead.  298. 

IV,  I«  FRAKCs-MAçoNsi^r4/&.  314 

Vé  Histoire  /^«  Louis  Xl ,  piar  if  r.  Doclo^.  327 
yi.  Ïntrobuctïon  <à  in  Philosophie,  par  Mi^y 

HOLMAN.  3S$ 

yn.  EXPLICATION  du  Titre  de  Chef  &*  de  Con- 
somma T 313<R  ds i^JP o<i »  iA»»^ À  Jeshj s«- 
Cti&isT.  3^6 

VIII.  Desckiftion  de  /'Orient  ,  par  R, 
VococKi»  le  T»me  Secend»  3M 

IX.  ,R.E  c  H  £  R  c  H  £  s  fHtiques  er  hifieniqmsfur  m- 

nginsi  6cc.  ^^  i4  Chirurgie  en  France..  413 

X.  iw  GEORGiQjwiBS  de  VïRO'iLE,  avec  us» 

7raduâiion  V  des  ÎHotes  An^Uifes^  par  Jdr.  ,|. 
Martïn.  '44.? 

3^1.  X4  S  AI  N  T  E  B I U  E  »  :QU:le  ViêSéX^O'  le  Nûit^ 
-veau-  Te  s  t  a  me  n  t  ,  /avec  -ni»  C#09ixi#ii#4^« 
er  Jfi  Notes  9  ^c.  Le  Tome  III  dontlafréfntèns 
Partie  eontient  les  NomhïtSfO^laSeeenâeleDcur 
i ,    téronomc.  .419 

^11.  MOUVELIES   LUTERAIRES.  477 


TABLE 


T  AS  L 

D   E    S 

M   A   T   I    E   R    E   S. 


AChiron,  Remarques  fur  ce  nom*  1^7 

^^rl  Age  i* Or,  Cotttum<s^  de  ces  tesisheureCçc. -38V4} 
Alexandrie»  Situation  de  cette  Ville;  15b.  Son  ori- 
gine,  &fes  révolutions.  iW.  Caafes]iatureUe»<|iiion( 
Concouru  à  changei  fa  ficuàtion^  5cà  défrirîzo  fesitiùnu* 
rinens.  .  -  .  ,     -         tyi 

Allemagne,  -pourquoi  «m  eft-abligi^d'yisUtet  à  la  chafie  4e9 

Cerfs  &  des  Sangliers.  ^     45 

Amhre  jaune.  Ce  que  c'eft.  258 

Animaux.  Empire  de  l'Homme  fur  les  Animaux.  4t.  Pour* 

quoi  cet  empire  doic'9'ifiehdfe  jufqu'au  pouvoir  d*èn 

raire  fa  jiourritttte.  ikid* 

Aquitains  fies) .  Leur  re0emblance  avec  les  Sfpagnols.  79 

Arabes  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  Haute  £- 

gypte..i7^.  Comment  ils  le  gouvernent.  ikid,Çy/usvm 

iétuï  cataébcre.  17^ 

Ariovifle^  Roi  des  Suèdes  en  Germante,  affiiiettitlesSé- 

•^uanois.  100.  Avec  quelle^hauteur  il  repond  à  C^^r  qui 

lui.  avoir  £iit  demander  une  entrevue.  ibU»  Il  eft  battii 

par  les  Romains.  ihîd.  &'/uiv, 

Auvergne  (Martial  d'  ) ,  Procureur  au  Parlemenr  de  Paris. 

'  Ouvrages  de  cet  Auteur.  30,. 3  c 

'  B. 

jgErnoulli  (NLt.  Daniel)»  Mémoire  de  ce Fhllorophe.  6\ 

^  Bemoulli(Mt.jean),  ^xttzit  di  Con  Commerce  de  Lét- 

très  avec-Mr  de  Leihnttz,,  17%.  Il  ne  s'eil  jamais  apliqu^ 

'  qu'abx  Mathématiques.  1 8z.  Ses  différends  avec  Ton  frè« 

'  re  aine  Jaques  BemouUi\  ig's.   Pourquoi  on  l'a  tax^é, 

quoique  trjès  mal-à-propos  >  d'Irréligion  &  de  Socinia- 

.  nifme.  190 

Blanche  (la  Reine).  Ses  amours  avec  Thibaut ,  Comte  de 

Champagne.  2^ 

JBtSenf  (les).  Origine  de  ces  Peuples.  97 

'  »  C. 

fJJilles,  Recherches  fur  les  Cailles  répandues  dans  le 
^  Camp  des  Ifraélites.  ^z 

Cafandriùl  (Mr,  S»  L.) ,  Profciïem  à  Gcnè  vc,tcgai:dc  co>r 

me 


ITABLE  DES  MATIERES. 

me  l**Ed^teur  des  Principes  dé  U  Philàfophie  de  Newtm  . 
commetitës  pat  les  PP.  /*  Seur  ècjsftàêr,  s 9,  En  quoi 
il  a  contribué  à  enrichir  l'Ouvrage  de  ce  Philofophe 
Ai^IolSiT  '  ihid.  $1  60 

Cmetr,  Mala<Jies  affreufes  qui  étoient  Fefet  d'un  dkn- 
cer.  249 

Caton,  Comfyararfoit  de  Cé/arUâtCatêH»6^,  Ihnooence 
des  moeurs  de  Caton.  iiii  Sa  Cévétité.  ihid.  Ses  antres 
bcUes ^tia]it(^s.  65 •  Son  différend  avec Mételltu,  6%^-^ 
fuiv.  Il  triomphe  de  cet  Adverfaixe.  70 

Ci/»r  mis  en  parallèle  avec  Coton,  6^%   Son  inclination 

.  bienfaifance  &  magnifique.. fAii.  IInégligeoit(e»inté* 
xétSy  &s'occupoitdeceuxde  Tes  Amis.  ibid.  Sonambi* 
tion«.65*  Regardé  comme  un  Citoyen  dangereux.  iUJt^ 
Pourquoi  il  n'eût  jamais  été  Empereur,  s'il eât aimé  la 
Jufticc,  les  Loix&  la  Religion  ihid.  ^ fuiv,  Commcvtt 


)uration . -^ ^ 

,  cette  Conitttation.  ihid.  ^fuiv.  Connnent  il  favoit  s'a*^ 
commoder  autems-dy.  Kaifons  qui  le  portèrent  à  été* 
▼er  Pcmpée.  ihid.  Il  court  les  risques<iu  cotaage ,  U  ré- 
pudie fa  Femme  Pompéia,  72  «  73.  Son  Portrait.  9%» 
Nombre  des  Villes  qu'il  a  prifes  Se  des  Peuples  qu'il k 
foumis  dans  feshuit Campagnes. 91*  Moyen qu'iiem- 
ployoit  pour  fe  fkixe  aimer  des  Soldats,  ihid  Infirmités 
auzqueires  il  étoit  fujet.  9^.  Ses  travaux.  iW-  Sagr^^ 
dé  vivacité,  ihid.  Son  arrivée  dans  le»Gaules.  96.  Il  em^ 
pjche  les  Helvétiensde  palTei  le  BJb6ne.97*  Son  retout 

.   en  Italie.  98.  Il  revient,  atteint  les  Helvétiens  au  paiTa- 

ge  de  la  Saone^Scles  défait  entièrement,  ihid,  U  ehtre«v 

prend  la  guerre  contre  Ariovifte  99-  ViAoire  qu'il  rem-' 

.  porte  contre  lui.  .100.  Expéditions  de  fa  féconde  Cam* 

pagne  dans  les  Gaules.  loi.  Jugement  fur  fonexpédt» 

.  tion  dans  la  Grande-Bretagne.  .19% 

Cbéimpignàn  qui  croit  fur  les  Couches.  Décoiivextes  de 
fes  Graines.  267 

Çhartier  (Alain).  Jugement  defayantageux  qu'on  iait  de 
fes  Ouvrages.  27 

Cbsrtrtux»  Vœu  qu'ils  font,  de  ne  Jamais  maflgei  de 
chair.  41 

Chirurgie,  Extrait  des  Recherchés  Critiques  &  Hiftoriques 
fur  l^rigine  &  les  progrès  de  la  Chirurgie  en  France.4u  ' 

CM'm  devient aÀoiueitt  icFmftéis^  Femme  de. Cifitr. 

7U 


TABLE 

\    fiai  inarigue»iuxotK9uresavec>P««/>^ia.4owia«atlieu^ 

i,  CleSmt  quoique  chugé  de  cxitneSytrouvfrmo^GCH  de 
-.;  i^  £aiiçe  mpudj»»     .  .    #fi« 

;Ç^<«f  ries)  font  les  Chrétiens  nttnfçIsderEgjrm*"!?}. 
ij  «Qri^e  dfr  Iftir  noai.  t^*  Bnr  ^uqi  coaikioaeiis  ftc- 

.  ",  }i§i«k  '.■'•••  ••    *74 

'Cf^mer  (Mr*  Gakrl^iy  C«  <}u'il  a  foufn»  poi^  ef^ri^hic 
ig  ,  rpditlon  de  Gençvc  des  principe* d#«A^ififih<  < .  ^60 
éréviir  (Mx.);  Extiait  dd  Tome  XII  de  toatiiJiMrJh' 

..--.:.  D.    -'  .j^..    ... 

ffyÂwimt.  Situ»tiotttie^MeVilte.  Ifi.]L(endbefiMMu- 
•^''    (b  per  les  deinicfes  Croi  fades.  .    «éiii. 
Â^«n«f ;  Idée  peu  airaongeiire  qu^on ëdaaè  dt  iesooii- 
.    il9i&icc»&dêraFhi{orophie.  55 
j>muk$é  Foaélioiis  des  Druides  parmi  les  Ganlols^  ;S  i. 
Leuc  ifrané  pouroir.  l'M.   Ih  ne  fe  fouinettoieBr pjis 
d0x  Lois  ^'iJs  impoToie&t  aor  aunes.  #2.  FéoRpibi 
■  cfaacttM  s'empreiSbit  d'enttei  dans-leui  Corps,  t?.  Lem 
Chef.  <M«  Oli.  il»  teitt»ieat  Ic^s  ACemWes  géné- 
rales,                                                                     f^f^ 
ghcUt  (Mu)*  ExtEÛt  de  foa  Kiftoirc  de  Lmm  XI.        327 
>•  -•                                      B. 

TEKl^,  Ode fni  U Hebettion  d'Ecofl^ts.         222 ,  &/lbV. 
'^  Étrotielks,  ftemè de  pcmtlbs  guérir.  255^  156 

^^e>  Idée  générale  de  ce  faïs.  ff&. 

£SgWf^Mir.>«  MaanTaitdadoiistèmeSièclèqo'ilfaitiin- 
•  primer.         -  ijt 

BmeriJAi^y*  JMéiiKMiedeceFlitlofophe.  '<si 

F. 
JfOrêtu  IlTenamoiiisqii'aittrefoîs»  as  s 

^    F0fwef{Mt,)^  Ses  Sermons.  tis.  119 

f¥éMcS'Mifom(,iet)  écrétféi^EXtxtàt  d'an Offirrage  qui  por* 
te  ce  titre.  31a 

frêtffifwdJfohtt  9i  Hiftorien* Jugement  fur  fes  Oorragesatf 
J^MétâiUit  àtÈ  Gsalbif.  9t 

G.     ' 
|Çitfi«l«<Mc.L.>9  DoâÏRii.  en  Médecine*  Lettie  deeet 
r'    Auteur  fur  l'utilité  générale  des  Infeâes.  i 

QmMu  ftttpletcompcis  rousse  nom-'7t>  LenrsDraïdesw 
.  \QfttL  Bfuiiiu  Leurs  Nobles ,  5c  leurs  fondions.  t4. 
.  Soxvkii  que  les  Kbinaiiis  dxoient  de  leur  Cirwierie; 


J}E  9    JMl  A    1    1^  JE   K  jK,  5, 

mu:  rie  quoi  Jcs  Gaulois  Vivoîent  principalement,  ihid. 

Colïimëiit  ils  re£i>rdfioient  le  corps.  iW  Vlâimetftei. 

maitieis  qu'ils  facrifioieftt*  <^.Leiit$  bielles  qqalitis.  ikid^ 

<k)mtneiif  s'habilloient  les  fUches  &  les  Grands  dt  Ut 
^^^'}^?:M\  ^  ^»»**^'  ptatîquoient  po^iiir  apaifer  leur» 
TDiviwtës.  tkîd.  Si  leurs  sacrifices  de  viâimes  humaines 

^toienf  relKfit  de  la  malice  éti  Diable  «c  de  la  haine  àaHl 

a  pour  les  Hommes.  »*jV^.  6/«v.  La  Polygamie  en  ufa. 

.ge  parmi  eux',  sp.  Dans  quôffe  «fependancc  ifs  tenoient 
leurs  Feifttfteil.  pot.  Ce  qtfU^  piratiquoient  dans  Icttrs  Fn- 

nétiiliés;^t«       • 
.<?•*«•  C-R*Jm>  Son  Poème  Intitulé  Us  Loups  tmtffàÊii^ 

32.  But  de  cet  Ouvrai^.  ^^ 

Cft^C^^'-îiAbbé).  Extrait  des  Tome»IÏ&r  de  fa  J&r 
'  bliotbêqueFranfoife,  21     f<y/«2^ 

ie«ulerttr«g;edelaViande>«fi|u?apf^lcDâH.g  ,<,;*! 

H.'  '    ,       ' 

[TTEwet  (Mr.).  Pburqttoîil  prétend  que  les Léramès 

font  plus  convenables  que  la  Vrande  pour  ta  fanté'  4} 

iH*ftoift  Bêtmùne  de  Hs^Ctévier,  £ztraixduTpme}(Ude 

,    cet  Ouvrage.  «t.  U/uiif 

Hudfon  Cla  Baie  de),  idée  de  ce  Païs.  *       jZj 

Hydropifie*  Maladie  dans  îaqiicîle  trois  fÀftesd'HydroblIe 

fe  font  trouvées  compliquées,  ^ss 

*^AquJUr  (  Franfoh  X  Sdn  Commentaire  Ihtïa  P^hicises 
:«/     de-la  Plilk>jt«phie  de  iV'^ivM;*.  54 

J«»y>  (les)  'd'Alexandrie  &*du  Caire  y  retiennent  leurs  au- 
ciennes  fuperftitioas..i75.  Itefe  vantent  de  conièrvet 
^u  Caire,  un  Manufcrit  dé  la  Bible,  écrit  de  la  mata 
^Sftras*  sHd,  Poviqtwi  its-font  emcmiémcs  le  Vin 
qu'ils  boivent.  iHi, 

TAngrisb  CMt.  SrowKe).  Extiait  de  fes  Expériences  de 

-         Médecineialies  f wr  des  Animaux.  •  j^ 

Langue,  Fille  qui  conferve  la  parole,  apcèsavok  perdu 

la  Langue*  '^  „^ 

Laurur-eerife,  Qualités  vénrmeufes  de  cet  Arbufte.      1 10 

'Laurin  (  Jîa^ ).  Mémoire  de  ce  PhiloTopbeb  ^r 

XmtiVX.  Pourquoi  a  eftapelléif«t«i».  ^g 

^LouhXJf  Roi  de  France.  £xtra>tderi{ift«tfe  décelai». 

ce  par  Mu  DncUs*  317,  Traits  remarquables  de  ft  vie 

.  privée.  ^  „, 

M*- 


l^pijr,Xr  DBS  MA  1  XTLKitd^ 

■  .   .       M,      ^  . 

AfAjiftéé  Ce  titre  donne  à  des  perfohnes  diftiifgitees 
"*     par  leur  rang,  ôclu^-roiit aux Evêques.  sj 

.'  MaUhrancht  (  le  Père  ) ,  Re  raède  dont  il  fe  fervoit  pour  fes 
.  infirmités.  i84«  Âccufe  de  n'avoir  produit  que  des  con- 
.    jeftuves.  191 

Mantin  (Mr-^Ai/çiecin  &  Profefleur  en  Botanique  à  Cam- 
bridge, publie  une  Edition  des  Géorgiques.  229 
Mduie.  Nombre  des  graines  d'une  elpècc  de  Mauve.  25g 
Méad  (  Air.  ^.  Extrait  d'un  Ouvrage  ae  ce  Médecin,     zes 

•        •  - .     -         •   N.  •       ■  • 

KTAvlgatîm^  pifcours  hifturique  fur  ^'origine  &  les  pro- 

•^^     grès  de  la  Navigation.  213,  éffuiv* 

iiritfcruwnr^r.  Jugenrent  fui  cet  Auteur.  i%$ 

Nourriture  des  premiers  Ho  milles.  Lettre  fur  ce  fujet.  U 

O. 

/\Rgétorixy\t  plùsilluftré  2cle  plusriché  des  Helv^tieifs, 

■      96.  Défit  qu'il,  mfpirc  à  fa  Nation  de  quiter  lePaïs 

qu'elle  habitoit.  ihid.  Ses  alliances,  ibid,  ^Sa  mort.      97 

Orléans  (  CharUfDnc  d'  )  ,  Père  de  Lo«i^XII.  Ses  Poefîes  , 

&  jugement  qu'pn  en  fait*  27,  it 

<pLucheiHu  l'Abbé)*  A*  quoi  il  attribue  la  facilité  qu'a 
"^       le  Pourceau  à  s'engraifler.  50 

pompéta^  Femme  de  C<f/«-.  Yoytz  Cl&dsus, 

Pourceau  Clt").  VoyQZ Pluche» 

^  Uehte-  Combien  cette  Ville  renferme  d'Habitans*  285 
^^  R. 

J^AvAlUère  (Mr.  TEvêque  de  la')'   Ouvrage  qu'il  f^tc 

[f^     imprimer.  l» 

'JfiiiJJel  (  aO.  Ouvrage  de  cet  Auteur.  230 

S. 
CAHufié,  Nouvelle  Traduâion  Angloife  de  fes  Oeu- 
•      •  vres.  •    ^  229 

Scblkpting  (  Mr*  )•  Obfervations  de  ce  Médecin.         25  s 

J^EmpU'  Ancien  Temple  barbare' découvert  par  TEv'É- 
-*      que  de  <:orkje.  265 

Truie*  Voyez  Pluehe. 

V. 
jyillon-  Jugement  qu*on  fait  de  ce  Poète.  ;• 

^    Vifirs  ilesquarfnte),.  Roman- écrit  en  Langue  Tur- 
que qui  porte  ce  nom.  i» 

fin  d$  U  TakU  d<t  Matiérts.     . 


è 


•4 


